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INTRODUCTION. 



Il ne faut s'attendre à trouver ici ni l'intérêt 
, philosophique qu'inspire le développement pro- 
giessif d'un seul fait grand et fécond , ni l'intérêt 
pittoresque qui s'attache aux destinées successive» 
d'un seul et même territoire, immobile théâtre 
de mille scènes mobiles et variées : le.s faits de 
cette histoire sont nombreux et divers, leur 
théâtre est l'ancien monde tout entier ; mais pour- 
tant une forte unité y domine; c'est une biogra- 
phie qui a pour héros un de ces personnages col- 
lectifs appelés /?ei//?/e^, dont se compose la grande 
famille humaine. L'auteur a choisi le peuple gau- 
lois comme le plus important et le plus curieux 
de tous ceux que les Grecs et les Romains dési- 
gnaient sous le nom de barbares ^et parce que son 
histoire mal connue, pour ne pas dire inconnue, 
laissait un vide immense dans les premiers temps 
de notre occident. Un autre sentiment encore , un 
sentiment de justice et presque de piété l'a dé- 
terminé et soutenu dans cette longue tâche; 
Français , il a voulu connaître et faire connaître 
ToM. 1. , a 
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une race de laquelle descendent les dix-neuf 
vingtièmes d'entre nous. Français; c'est avec un 
soin religietfic cpi% a recueilK ees vieilles reliques 
dispersées , qu'il a été puiser, dans les annales de 
vingt peuples , les titres d'une famille qui est la 
nôtre. 

L'ouvrage que je présente au public a donc été 
Êompodé diaiis>un but spécial ; dans celui de mettre 
Fhisitoire nartaftive des^ Gaulœs en harmonie avec 
les progrès récens de la critique Instoriquie , et (îe 
reslitoer, autant que possible, dans ta peinture 
des événement , à la race prise en masse sa cou* 
leur généi^ale, aux subdivisions de h. race leurs 
iHiâiicés propres et leur caractère distinctîf : vaste 
taÈleaiiâcmt te ptan^ nr'émbrasse pas moins de dix- 
sept cent» ans. Mai» à mesure que ma tâche s'a- 
vancacit, j'éprouvais une préoccnpationr pllitoso- 
phiqm de plus en plus forte ; it me semblait voir 
quelqu0 dltôse cFindividuet , de constant, d'im- 
muable sortir du milieu de tant d'aventures si 
divers^ées, passées e» tant de lieux , se ratta- 
cliant à tnxn de situations sociates si différentes , 
aÎDsi qpMf dans l'histeire d'un sc^ul homme , à trsr* 
vers toud tes incidens de la vie la plus roma-nes* 
que, on voit se dessiner en traits invariables, le 
caractère du tiéros. 

Les masses oiit-eUes donc aussi un caractère , 
type moral, que l-éducation peut bien modifier, 
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nais qu'elle n'efilàoe point? En d'a«rtre» termes , 
existe*t41 dans Fespèce humsâne des familles et des 
raees, cbmtne il existe d«s indiiridus dans ces races? 
Ce probièfiie^ dont la position ne répugpe en 
rien aux théories phik>sophi<}ues de notre temps, 
conome /achcTais ce long ouvrage^ me parut résolu 
par le fait. Jamais encore les éyénemens humainr 
n'avaient été eacaminés sur une aussi vaste échelle^ 
avec autant de motifs de cMtitode^ puia^'ils sont 
pris dans l'histoire d'un seul peuple, antérieure* 
ment k tout mélange de sang étranger, du moin^ 
à tout mélange connu , et que ce peuple est con* 
'dttit par sa fortune vagabonde au nnlîeii de dix 
autres familles hmnaines ^ ccHume pour contraster 
avec elles. En occident, il touche aux Ibères^ aux 
Germains, aux Italiens; en orient, se&rdations 
sont multipliées avec les Grecs , les Cartha^ncus , 
les Asiatiques , etc. De plus , les &its compris dans 
ces dix-sept siècles n'appartiennent pas à une 
série unique de faits , mais à deux âges de la vie 
sociale bi^i différens, à l'âge nomade y à l'âge sé- 
dentaire. Or, la race gauloise s' j montre constam- 
ment identique à elle-^même. 

Lorsqu'on veut faire avec fruit un tel travail 
d'observation sur les peuples , c'est à l'état nomade 
principalement qu'il faut les étudier ; dans cette 
période de leur existence, où l'ordre social se ré* 
duit presque à la subordination miKtaire , où h 
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civilisation est, si je puis ainsi parler^ à son mini'' 
mum. Une horde est sans patrie <;omme sans len- 
demain; chaque jour, à chaque combat, elle joue 
sa propriété , son existence même ; cette préoccu: 
pation du présent, cette instabilité de fortune, ce 
besoin de confiance de chaque individu en sa 
force personnelle neutralisent presque totalement 
entre autres influences celle des idées rèUgiéuses, 
la plus puissante de toutes sur le caractère hu- 
main. Alors les penchans innés se déploient libre- 
taent avec une vigueur toute sauvage. Qu'on ouvre 
l'histoire ancienne , qu'on suive dans leurs bri- 
gandages deux hordes , l'une de Gaulois , l'autre 
de Germains : la situation est la même , dés deux 
côtés ignorance^ brutalité, barbarie égales; mais 
comme on sent néanmoins que la nature n'a pas 
jeté ces hommes-là dans le même moule ! A l'étude 
d'un peuple pendant sa vie nomade il en succède 
une autre non moins importante pour le but dont 
nous nous occupons, l'étude de ce même peuple 
durant le premier travail de la vie sédentaire, 
dans cette époque de transition où la liberté hu- 
maine se débat encore violemment contre les lois 
nécessaires des sociétés et le développement pro- 
gressif des idées et des besoins sociaux. 

Les traits saillans de la famille gauloise, ceux 
qui la différencient le plus, à mon avis^ des autres 
familles humaines, peuvent se résumer ainsi: une 
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bravoure personnelle que rien n'égaje chez les 
peuples anciens; un esprit franc, impétueux , ou- 
» vert à toutes les impressions , éminemment intel- 
ligent ; mais à côté de cela une mobilité extrême, 
point de constance, une répugnance marquée 
aux idées de discipline et d'ordre si puissantes 
'chez les races germaniques, beaucoup d'ostenta* 
tion, enfin une désunion perpétuelle ,. fruit de 
l'excessive vanité. Si l'on voulait comparer som- 
mairement la famille gauloise à cette famille ger-^ 
manique , que nous venons de nommer, on pour- 
rait dire que le sentiment personnel, le moi indi- 
viduel est trop développé chez la première , et 
que, chez l'autre, il ne Test pas assez; aussi trou- 
vons-nous à chaque page de l'histoire des Gaulois 
des personnages originaux , qui excitent vivement 
€t concentrent sur eux notre sympathie , en nous 
faisant oublier les masses; tandis que, dans l'his- 
toire des Germains, c'est ordinairement des masses 
que ressort tout l'effet. 

Tel est le caractère général des peuples de sang 
gaulois ; mais , dans ce caractère même , l'observa- 
tion des faits conduit à reconnaître deux nuances 
distinctes, correspondant à deux bmnches dis- 
tinctes de la famille, à deux races, pour me servir 
de l'expression consacrée en histoire. L'une de 
ces races, celle que je désigne sous le nom de 
Galls, présente, de la manière la plus prononcée, 
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toutes les dispositions naturelles, tous les défisnits 
et toutes les vertus de la famille ; les types gaulois 
individuels les plus purs lui appartiennent : l'autre, 
celle des Kimris , moins active , moins spirituelle 
peuit-iêtre, possède en retour plus d'aplomb et de 
stabilité: c'est àaw son sein principalement qu'on 
rerpargue les institutions de classement etd'ordre;' 
c'est là que persévérèrent le plus long*temps les 
idées de théocratie et de monarchie. 

Iv'histoire des Gaulois , telle que je l'ai connue , 
se divise naturellement en quatre grandes pério* 
des; bien que les nécessités de la chronologie ne 
m'aient pas toujours permis de m'astreindre , dans 
le récit » à une classification aussi rigoureuse. 

La première période renferme les aventures des 
nations gauloises à l'état nomade. Auciuie dés 
races de notre occident n'a accompli une carrière 
plus agitée et plus brillante. Les courses de celle- 
ci embrassent r£uro{>e, l'Asie et l'Afrique; son 
nom est inscrit avec terreur dans les annales de 
presque tous les peuples. Elle brûle Rome ; elle 
enlève la Macédoine aux vieilles phalanges d'A* 
lexMidre , force les Thermopyles et pille Delphes; 
puis elle va planter ses tentes sur les ruines de 
l'ancienne Troie, dans les places publiques de 
Milet, aux bords du Sangarius et à ceux du Nil; 
elle assiège Carthage, menace Mempfais, compte 
parmi ses tributaires les plus puissans monarques 
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.de l'Orient; à deux repiises elle fottde dans la 
liawrte Italie un grand empire ^ e^ elleclève ai)i fond 
4e la Pbrygie cet autre empire <les Galates qi£ 
^iCMorâia kMBg-temps toute rAsie-Mineure. 

Dans la seconde période, celle de l'état séden* 
^aire , on v^i se développer, partout ou cette raoe 
«'est fixée à <lenieure y les wstitutions «ociârles , 
oneligicuses et politiques conformes à son icarac- 
tère particulier; institutions originales, ciTiitaa* 
tion^einede mouvement et de vie , dont la Gaaie 
traiasalpine offre le modèle le plus pur et le plus 
<>3mplet. On dirait, à suivre les scènes animées 
de oe tableau, que la théocratie de llnde, la &o* 
dalilé <le notre moyen-^âge et la démocratie athé* 
laienoe se sont donné rendez*- vous aur le même 
^ pour s'y combattre et y régner tour & tour* 
fiientot cette civilisation se mélange et s'altère; 
des «âémens étrangers s'y introduisent, importa 
fMr le commerce , par les relations <de «voisinage , 
par la réaction des populations aubj^igoées. De f à 
ides combinaisons multiples et so«iv€»it biaarres ; 
«n Italie, c'est l'influence romainie quise fait sentit* 
dans les mœurs des Cisalpins; dans le midi de la 
Transalpine, c'est l'influence des Grecs de Mas- 
salie (l'ancienne Marseille), et il se forme en 
'Galatie le composé le plus singulier de civilisation 
gauloise, grecque et phrygienne. 

ITienl ensuite la période des luttes nationales et 



Mmae pendant les guerres ctrUes de Galha^ d'O- 
thon, île ViteUitts, de Yespasieii doîineiit lieii à 
fme siiÈiMiG «xplosioo de l'esprit d'indépendance 
^1 nord des Alpes ; les peuples gaulois repi«i- 
nent les armes, les «énats se reforment , les Drui*- 
jdes proscrite nepaiBissent, les légions romaines 
cantonnées sur le Rhin sont raincues ou gagnées^ 
un Empire gaulois est construit à la hâte; mais 
l^ientôt la Gaule s'aperçoit qu'elle est déjà au fond 
toute romaine , et qu'un retour à l'ancien ordre 
de choses n'est plus ni désirable pour 3on faont 
heur, ni même possible; elle se résigne donc à sa 
(destiné^ irrévocable, et rentre sans murmure dans 
la communauté de l'empire romain. 

Ay<bc cette dernière période finit l'histoire . de 
la reee gauloise en tant que nation , c'est-à<lire 
en tant qiie corps de peuples libres , ^oumia à 
des institutions propres, à la loi de leur dévetopH 
peroent spontané : Ik commience un autre série de 
£siit8 , i'fafetoireide cette même race devenue mem^ 
bre d'un corps politique étranger, et modifiée 
pârdhas ifistitutions dviles , politiques , religieuses 
qui ne sont point les siennes. Quelque intérêt que 
mérite, sous le point de vue de la philosophie 
comn»e sous celui de l'histoire, cette Gaule ro- 
maine qui joue daos le monde romain un rôle 
isignand et si original, je n'ai point dû m'en 
occuper d^s cet ouvrage : les destinées du terri- 



IUfT&ODCCTIiOnf. X| 

toire gaulois, <lépuifi les temps deTespasieii jus* 
qu'à kl conquête des Francs , forment im épisode 
complet, il est Trsâ, de Thisljoire de Rome, mais 
un épisode qui ne saurait être isolé tout à lait d« 
reasemblê saus peine de n'être plus oompiis. 

J'ai raisonné Jusqu'à présent dans l'hypothèse 
de r^isfence d'unie famille gauloise qui différerait 
des autres fatnilles humaines de l'occident, et se 
diviserait en deux branches ou races bien àis* 
Uiictés : je dois avant tout à mes lecteurs la dé^ 
monstration de ces deux faits fondamentaux , sur 

ê ^ 

lesquels repose tout mon récit. Persuadé que 
rhistoirie n'est point un champ clos où les systèmes 
puissent venir se défier et se prendre corps à corps^ 
j'ai éliminé avec soin du cours de ma narration 
toute digression scientifique , toute discussion 
de mes conjectures et de celles d'autrui. Pour- 
tant comme la nouvoêuté de plusieurs opinions 
émises en ce livre me font un devoir d'exposer 
au publio les preuvos sur lesquelles j^ les ap- 
puie, et, en quelque sorte, ce que vaut ma con- 
viction personnelle; j'ai résumé dans les pages 
qui suivent mes principales autorités et mes prin-^ 
cipadx arguméns dé critique historique. Ce travail 
que j'avais fait pour mon propre compte, pour 
nie guider moi-même dans la recherche de la vé^ 
rifé, et , d'après lequel j'ai cru pouvoir adopter un 
parti ) je le soumets ici avec confiance à lexamen 4 
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je prie toutefois mes lecteurs qu'avant d'en con- 
damner ou d'en admettre les bases absolument, 
ils veuillent bien parcourir le détail du récit , car 
je n'attache pas moins d'importance aux induc- 
tions générales qui i;ie5sortent des grandes masses 
de faits, qu'aux témoignages historiques indivi- 
duels, si nombreux et si unanimes qu'ils soient; 
La question a examiner est celle-ci : a-t-il existé 
une famille gauloise distincte des autres familles 
humaines de l'occident, et était-elle partagée en 
deux races? Les preuves que je donne comme af- 
firmatives sont de trois sortes : i" philologiques, 
tirées de l'examen des langues primitives de l'occi- 
dent de l'Europe; a* historiques, puisées dans 
les écrivains grecs et romains; 3" historiques, 
puisées dans les traditions nationales des Gaulois. 

SECTION L 

PREUVES TtRJÉES DE l'eXAMEN DES LANGUES. 

> 

Dans les contrées de l'Europe appelées par les 
anciens Gaule transalpine et tle de Bretagne , em- 
brassant la France actuelle, la Suisse, les Pays- 
Bas , et les îles Britanniques , il se parle de nos 
jours une multitude de langues qui se rattachent 
généralement à deux grands systèmes : l'un, celui 
des langues du midi, tire sa source de la langue 
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latine , et comprend tous les dialectes romans et 
français ; l'autre , celui des langues du nord , dé-> 
rive de Fancien teuton ou germain , et règne dans 
une partie de \^ Suisse et des Pays-Bas , en Angle» 
terre et dans la Basse-Écosse. Or, nous savons his« 
toriquement que la langue latine a été introduite 
en (raule par les conquêtes des Romains ; nous sa- 
vons aussi que les langues teutoniqùes parlées dans 
la Gaule et l'île de Bretagne sont dues pareillement 
à des conquêtes' de peuples teutons ou germains : 
ces deux systèmes de langues, importés du dehors, 
sont donc étrangers à la population primitive, 
c'est-à-dire, a la population qui occupait le pays 
antérieurement à ces conquêtes. 

Mais , au milieu de tant de dialectes néo-latins 
et néo- teutoniqùes^ on trouve dans quelques 
cantons de la France et de l'Angleterre les restes 
de langues originales, isolées complètement des 
deux grands systèmes que nous venons de signaler 
comme étrangers. La France en renferme deux, 
le basque, '^Rvlé dans les Pyrénées occidentales, 
et le bas-irétoriy plus étendu naguère, resserré 
maintenant à l'extrémité de l'ancienne Armorike ; 
l'Angleterre deux également , le gallois^ parlé dans 
la principauté de Galles, appelé ivelsh par les 
Anglo-Saxons, par les Gallois eux-mêmes, hym- 
raig; et le gaëlic, usité dans la haute Ecosse et 
l'Irlande. Ces langues , originales parmi toutes les 
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Mitres^ l'hbtoire ne oous apprend point qu'elles 
«îent; élé importées chits le p&ys on €» les psfrle, 
postérioiirelnent aux coRquôtes- romme et ger* 
WÊomé; elle né montre point non plms par qui et 
oonuTCBt elfes auraient pu y étreinirodaites: noas 
sommes donc fondés à left* re^der comme sÂté- 
rieurcs à ces conquêtes, et par conséquent comme 
appartenant à la population primitive. 

La question d'antiquhé ainsi étabhe,deux autres 
questions se présentent : i"" Ces langues ont-elles 
appartenu au même peuple ou à des peuples difiS^ 
reas? a"* £xiste-t4l des preuves-historiques qu'elles 
aient été parlées antérieurement à l'établissement 
des Romains y pai* conséquent des Germains ; et 
dans quelles portions de territoire? Nous essaie- 
rons de résoudre ces deux questions, en examinant 
successivement chacune des langues; et d^abord 
nous remarquerons que, le bas-breton se ratta^ 
chant d'une manière très^troite au galles ou 
Aymmigy les idiomes originaux , dont nous par* 
lotis, se réduisent réellement à trois, i*" le bas^ie^ 
a* le kymraig on kymHc^ 3* te gaëHc ou gaiUe. 

I. De ta langue basque. 

Cette langue, appelée euscara"^ par le peuple 
qui la parle , est en usage dans quelques cantons 

I . Eu$k, Autk on Ask parait avoir été le véritable nom générîqtie 
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du sud-ouest de la ^France et du nDrdH>U€!st de 
rSçpagne, des deux côtés des Ty rénées :1a singu- 
larité de ses radicaux et celle de sa grammaire ne 
la distinguent pas moins des langues ]cymrique et 
gallique que des dérivées du latin et du teuton. 
Son antiquité ne saurait ïaire doute quahdon ^oît 
qu'elle a fourni les plus vieilles détiominatîons des 
fleuves, des montagnes , dés villes , des tributs de 
Tancienne Espagne. Sa grande extension ii'est pas 
moins certaine : de savans travaux ' ont constaté 
5on empreinte dans la nomenclature géographique 
de presque toute l'Espagne , surtout des provinces 
orientale et méridionale. En Gaule, la province 
appelée par les Romains Aquitaine^ et comprise 
entre les Pyrénées et le cours de la Garonne', pres- 
sente aussi dans sa plus vieille géographie des 
traces nombfieuses de celte ^langue qui s'y parle 
encore aujourd'hui. De pareilles traces se re- 
trouvent, plus altérées et plus rares, il est i^rai, 
le long de la Méditerranée > entre les Pyrénées 
orientales et l'Arno , dans cette lisière étroite qui 
portait chez les anciens les noms de lAgurie^ 



de la race parlant le basque: Btuk, Vask et Gask, d'où dérivent 
P'ascons et Gascons, oe sont évidemment que des formes aspirées de 
ce radical. 

I. Particulièrement l'ouvrage de M. Guillaume de Humboldt 
ètituté : Vruefung der Untersuchungen ueber die Urbewohner Hispamens, 
vermittelst der Vaskuchen Crache, Berlin, 182 1. 
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Celto^Ligurie et Ibéro-Ligurie \ Un grand nom- 
bre de noms d'hommes, de dignités, d'institutions 
relatés dans Thistoirei comme appartenant soit 
aux Ibères, soit aux Aquitains , s'expliquent et 
sans effort; à l'aide de la langue basque. De plus, le 
mot Ligure {^Li^gorj peuple d'en-haut) est basque. 
Il résulte la jjrésomption légitime: i" que 
le basque est un reste de l'ancienne langue es- 
pagnole ou ibérierme^ et la population parlant 
basque aujourd'hui, un débris de la race des 
Ibères; 2" que cette race, par le langage du 
moins, n'avait rien de commun avec les nations 
parlant les langues gallique et kymrique ; 3° qu'elle 
occupait dans la Gaule deux grands cantons, 
l'Aquitaine et la Ligurie gauloise. 

II. De la langue gallique, 

, Le gaélic ou gaUic , conformément à la pro- 
nonciation , est parlé dans la haute Ecosse , l'Ir- 
lande, les Hébrides et ]1Ie de JMan. Il n'existe pas 
de trace qu'un autre idiome ait été en usage plus 

I. Entre autres noms liguriens quK appartiennent à la lan- 
gue basque on peut citer : mberh {IlR-bern), Ville-Neuve ; /n« 
chez les Ligures Taurins (Plin. 1. i. c. i5o); rasio chez les 
Ligures Voconces ( Bcuoa^ bois ) ; Asta sur les bords du Tanaro 
(Roches), etc. Humboldt, pag. 94. — Cf. pour la Liguriè et 
l'Aquitaine ci-dessous t. 11. ci. 



*• 
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anciennement dans ces contrées , puisque les 'dé- 
nominations les plus antiques de lieux, de piBU- 
ples, «d'individus, appartiennent exclusivement à 
cette langue. Si Ton veut suivre ses vestiges par 
le moyen des nomenclatures géographique et 
historique, on trouve qu'elle a régné daiis toute la 
basse Ecosse, et dans l'Angleterre, d'où elle paraît 
avoir été, expulsée par la langue kymrique; on la 
reconnaît encore dans une portion du midi et 
dans tout l'est de 4a Gaule, dans la haute Italie, 
dans rUlyrie , dans le centre et l'ouest de l'Es- 
'pagne. 

Mais, sur le continent, ce sont surtout les pro- 
vinces orientales et méridionales de la Gaule qui 
portent l'empreinte manifeste du passage de cette 
langue ; ce n'est qu'à Faidç du glossaire gallique 
qu'on peut découvrir la signification des noms 
géographiques , ou de dignités , d'ittSl;itutions , 
d'individus, appartenant à la population primitive 
de ce pays. De pîus, nos patois actuels de l'est et 
du midi fourmillent de mots étrangers au latin et 
qu'on reconnaît être des mots de la langue gallique. 

On peut induire de ces faits : 

i"" Que la race parlant le gallic a occupé, dans 
des temps reculés , les îles Britanniques et la 
Gaule, et de ce foyer s'est répandue dans plu- 
sieurs cantons de l'Italie, de l'Espagne et de 
l'IUyrie. 

ÏOM.^. * b 



^2"* Qu'^eUe a précédé ^dans ftle de Br^agne lii 
Mce parlxnt te kyfnric. 

Mais ce nom de Gatt n'était mti moins i^Hn- 
connu ii T^antiquitié ; sous la fomKS laftin^ de 6a/- 
Jus^ wufi la forme grecque de Galaiès'^ il est inscrit 
dans iës annales de tous les peuples anciens; il y 
désigne ^énériquemênt les habitans de la Gaule 
«d'où paitkient k différentes fois des ^émigrations 
HomWeuses en Italie , en lUyrie, en Espagne. D^a- 
iprès ces rapprochemens , il seiiait difficile de «e 
pas r^éonnattre l^identké des deux noms , et par 
conséquent des deux peuples; et de ne pas regar- 
der la race des <?a//^, parlant an jonrd'hui laîangue 
gallique, comme un reste de l'une des races dont 

M coAtposfait l'ancienne population gauloise. 

■ 

; 

III. De la langue frpnrique. 

La province de File de Bretagne^ appelée /'ii/'^ 
ou frincipauté de Calles, est habitée ^^ comme on 
sait) par un peuple qui porte dans sa langue ma- 
ternelle le nom de Gynmri* ou Kymriy et df^p^is 

I. Gaidheal, Gael, (Gall), Gallus et le nom du pays Galtia, Gaule. 
Les Gi«cs ont procédé amiiemeht que les Latins. Du nom du pays, 
^aUkeaiUkshd ou Gàdtmdid (GalUmehd)^ terre des Galls, ite ont leit 
Galatia, FoXaTia, et de €e mot ils ont formé le nom générique Gak" 
tes, TaXtivtiiç, 

a. La voyelle jr dans le mot kymri se prononce dTune manière 
sourde à peu près comme Vu anglais dans but. 
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les temfis les plus reculés^ n'en a jamais reconnu 
d-autpe. Des monumens littéraires authentiques 
•attestent qu6 cette langue, le cjTmumg eu kym- 
ric, était cultivée aveciui^andédat dèsie sixtèm^ 
siède de notre ère, non-seulement àaos ks iixnûles 
actuelles de la principauté de Oalles , mats .tout le 
jon'g -de la cote occideiktale de l'Angleterre, tandis 
<jue les Anglo-Saxons, population germanique , 
•occupaient par conquête le centre let l'est. L'exâ* 
imen des nomendatures géographique et histo- 
' Tique de la JBretagne antérieures à l'arrivée des 
Germains prouve aussi qu'avant cette époque le 
. kjmric régnait dans tout le midi de l'ile, où il avait 
succédé au gallic relégué dans le nord. 

J'ai dit tout-à-I'heure que le èas-^eian ou armo- 
ricéKA^ parlé dans une partie de la Bretagne fran- 
çaise, était un dialecte kymrique. Le mélange d'un 
^and nombre de mots latins et fraisais a altéré^ 
il «st vrai, ce dialecte; mais les témoignages histo- 
riques font foi qu'au cinquième siède, il était 
presque identiquement le même que celui de i'iie 
de Bretagne , puisque les insulaires, réfugiés dalns 
TArmorike, pour échapper à l'invasion des Angles/y 
trouvèrent, disent les contemporains, ^^^^/p^ii/^fe^ 
-ile leur langage \ Les noms tirés de la géographie 
et de l'histoire démontrent en outre que le même 

I. Consulter le JUithnJàtes d'Adriuag et de Vater, t. n.'p. 157. 
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idiome avait été bien parlé antérieurement au ciii- 
qtrième siècle danstoutFoiiestet lenordde la Gaule. 
Ce pays ainsi que le midi de l'ile de Bretagne au^ 
raient donc été peuplés anciennement par la race 
parlant le kymric. Mais quel est le nom générique 
de cette race? est-ce Armorike? est-ce Breton? 
jirmorikej qui signifie maritime ^ est une déno- 
mination locale et non générique; Breton ^ paraît 
n'être qu'un nom particulier de tribu • ; nous adop- 
terons donc provisoirement comme le vrai nom 
dé cette race celui de Kymric qui, dès le sixième 
siècle, la désignait déjà dans Pile de Bretagne. 

Je dois consacrer quelques lignes aux rapports, 
mutuels des deux idiomes kymrique et gallique , 
considérés toujours sous le point de vue dé l'his- 
toire. Ne pouvant présenter ici que des résultats 
généraux et très-sommaires , je dirai , sans m'ën- 
gager dans aucun examen de détail , que le fond 
de tous deux est' le même, qu'ils dérivent sans 
nul doute d'une langue-mère commune; mais qu'à 
côté de cette similitude frappante dans les racinesr 
et .dans le système général de la composition des 
mots on remarque de grandes différences dans le 
système grammatical , différences essentielles qui 
constituent deux langues bien séparées, bien dis- 



1, Les Triades galloises font dériver ce nom de Prjdain fils 
à*4odd, Ynys Prydain, l'île dePr^ain. Cf. ci-après. 1. 1, p. 47« 
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tinotes quoique sœurs, et non pas seulement deux 
dialectes de la niéme langue. 

Il me reste à ajouter que le gallic et le kym- 
rie appartiennent à cette grande famille de lan- 
gues dont les philologues placent la source dans 
le sanscrit, idiome sacré de Tlnde. 

Les inductions historiques qui découlent de cet 
examen des langues peuvent se résumei; ainsi : 

I* Une population ibérienne distincte de la po- 
pulation gauloise habitait plusieurs cantons du 
midi de la Gaule , sous les noms di Aquitains et de 
Ligures, 

2** La population gauloise proprement dite se 
subdivisait en G ails et en Kjmri. 

3"* Les Galls avaient précédé les Kymri sur le 
sol de nie de Bretagne et probablement aussi 
sur celni de la Gaule. 

4* Les Galls et les Kymri formaient deux racès^ 
appartenant à une seule et même famille humaitie. 

SECTION n. 

PBEnVES TIBÉES DES HISTORIENS GRECS ET ROUAIITS. 

t 

I. PEUPLES GAULOIS TEÀNS ALPINS. 

César reconnaît dans toute l'étendue de la Gaule, 
non compris la province narbonnaise , trois peu- 
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pies « divers de lacrgue, d'institittîoiis et de lots % :i 
savoir : les Aquitains ( AqUitani ) i\oi habitent 
entreles Pyrénées et la Garonne; las BelgesÇBetgœ) 
qui occupent le nord depuis le Rhin jusqu'à la 
Marne et à la Seine ; et les Galls (Gatli) appelés 
aussi Celtes {Celttè ) établis dans le pays intermé- 
diaire. Il donne à ces trois peuples pris eBl masse 
la dénomination collective de Galli^ qui, dans CQ 
cas, Br'est pltss qu^m noiii géographique et d\B ter- 
ritoire, correspondant au mot français Gaulois. 

Strabon adopte la division de César, mais avec 
un changement important. Au lieu de limiter 
eomme lui la Belgique au cours de la Seine, il 
y ajoute sous le nom de Belges parocéanites % ou 
wMJ/fftVwe^, toutes les tribus établies entre l'embou- 
chure de ce flduve el celle de la Loire et désignées 
dans la géographie gauloise par le nom ^armo^ 
rikes^ qui signi&e pareillement maritimes et dont 
parocéanites paraît n'être que la traduction grec- 
que. Le sentiment de Strabon sur ces matières mé- 
rite une attention sérieuse; car ce grand géographe 
ne connaissait pas seulement les auteurs romains 
qui avouent écrit sur laGaule , mais il puisait encore 
dans les voyages de Posidonius , et dans les travaux 

I. Hi omnes linguâ, institutis, legibus inter se difTerunt. Caes. 
bel]. Gall. 1. 1» c. i. ' 

a. Ta Xowrà BeX*yôv scrriv eôvn tûv «apwxeaviTtôv . . . Strab. l. iv, 
p. 194. Paris, éd. iti-fol. i6ao. 



des saiBaBa de MaasftUa (l'andetene MssseijybV ^ 
rastef ees deux opûmotus sur les peupks: «fipcdia 
Beiges, peuvent très -bien se coacilîer, comme 
nous BOU9 réseryi&zis de le démontrer plus tard. 

Les géographes des temps postérieurs , Mêla » 
Ptiue, Ptolémée, etc., se canforraeut auxdivisiona 
soit etlmographique donnée par César , soit adr 
Hnoistrative tracée par Auguste après la réductioa 
de la Gaule en province romaine. 

Dans tout eeci la NarlxNQnaise n'est point com- 
prise : or nous trouvons dans les écrivains anciens 
qu'elle contenait, outre des Celtes ou Galls^ des 
Ligures , étrangers aux Gaulois ^ y et de& Grées 
phocéens composant la population de Massalie» 
et de . ses établissemens. 

^ Il «citait donc dans la population indigène 
de la G^ule ( car les Massaliotes ne doivent point 
trouver pl;^ce ici ) quatre branches, différentes , 
1^ les yiquitains^ %'* les Ligures y 3^ les Galls ou 
Celtes y 4*" 1^^ Belges. Nous allons passer en revue 
chacun d'eux successivement. 

V j^quitaias. 

« Les Aquitains , dit Strabon , diffèrent essentiel- 
« lementde la race gauloise, non-seulement parle 

I. ÈTtfCE$vsI{ {i.èv ei9t. Strab. 1. ii, p. 137. 
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« -langage , mais par la constitution . physique^; ils 
« ressemblent plus aux Ibères qu'aux Gaulois \ » Il 
ajoute que le cpntràste de deux peuplades gau- 
loises enclavées dans l'Aquitaine faisait ressortir 
d'autant plus vivement la différence tranchée des 
Taces. Suivant César, les Aquitains avaient, outre 
un idiome particulier, des institutions particu- 
lières^ or, les faits historiques nous.montrent que 
ces institutions avaient, pour la plupart, le caractère 
ibérien; que le vêtement national était ibérien; 
qu'il y avait des liens plus étroits d'amitié, et d'al- 
liance entre les tribus aquitaniques. et les Ibères 
qu'entrcces tribus et les Gaulois, dont la Garonne 
seule les séparait ; enfin que leurs vertus. et leurs 
vices rentrent tout-à-fait dans cette mesure de 
bonnes et de mauvaises dispositions naturelles qui 
paraît constituer le type moral ibérien *• 
, Nous trouvons donc une première concordance 
entre les preuves historiques et les preuves tirées 
de l'examen des langues : les . Aquitains étaient, 
sans aucun doute , une population ibérienne. 

X. 01 ÂxouÏTavot ^ta^spoudi tcû FaXarucou çuXou, xara re tûv atA^d- 
Tuv xarocoxeuàc xai xarà txv ^Xûrrav ■ éowam ^ï {aoXXov fêTipvtv. Strab. 
l. IV, p. 189; idem, l. IV, p. 176. 

a. Voir pour les détails le tome 11 de cet ouvrage, p. 11- 1 5 et 
passim. 
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a* Ligures. 

Les Ligures, que les Grecs nommaient Ligyes^ 
sont signalés par Strabon comme étrangers à la 
Gaule. Sextus Aviénus , qui travaillait sur les do- 
cumens scientifiques laissés par les Carthaginois 
et devait avoir par conséquent de grandes lu- 
mières touchant l'ancienne histoire de Tlbérie, 
placé le séjour primitif des Ligures dans le sud- 
ouest de l'Espagne, d'où les avait chassés, après 
de longs combats, l'invasion de Celtes conqué- 
rans*. Etienne de Byzance place aussi dans le sud- 
ouest de l'Espagne , près de Tartesse , une ville 
des Ligures qu'il appelle Ligystiné*. Thucydide 
nous montre ensuite les Ligures, expulsés du sud- 
ôuest de la Péninsule, arrivant au bord de la Sègre, 
sur la côte orientale, et chassant à leur tour les 
Sicanes ' : il ne donne pas ceci comme une simple 
tradition , mais comme un fait , incontestable ; 
Éphore et Philiste de Syracuse tenaient le même 
langage dans leurs écrits , et Strabon croit à l'ori- 
gine ibérienne des Sicanes. Les Sicanes, chassés de 

I. Fest. Avien. v. i3a et seq. — V. la ciiatîoD, ci-dessoas, 1. 1^ p. 9. 

a. Ai-jfUOTWTi, wo'Xiç Ai')[U®v rf^ ^tsvxr^ fêiQf i«ç ift^z xat t^; TapTYiwoû 
ttXtioicv. Steph. Byz. 

3. Sucflcvot àiro tou SiXftvoD 9rGTap.ou tou ev fêiQpCac htio At'jfucov dva- 
<yTflcvT2ç...Thucyd. L vi, c. a.« — Serv, yEn. l. vu. — Eph. ap. Strab. 
L VI, — PhilUt. ap. Diodor. I. v. 



leur pays, franchissent les passages orientaux des 
Pyrénées, traversent le littoral gaulois dé la Mé- 
diterranée,' et entrent en Italie. Il faut bien q^ue 
les Ligures les aient suivis , puisqu'ils se trouvent 
presque aussitôt répandus à demeure sur toute la 
côte gauloise et italienne depuis les Pyrénées jus- 
qu'à r Arno , et probablement plus bas encore. 
Nous savions par le témoignage unanime des 
. écrivains anciens, que l'ouest et le centre de l'Es- 
pagne avaient été conquis par les Celtes ou Galls ; 
mais nous ignorions l'époque et la marche de cette 
conquête. Les mouvemens des Sicanes et des Li- 
gures nous révèlent que l'invasion se fit par les 
passages occidentaux des Pyrénées, et que les 
peuples ibériens refoulés sur la côte orientale dé- 
bordèrent de leur côté en Gaule et jusqu'en Italie. 
Ils. nous fournissent aussi la date approximative 
de l'événement : les Sicanes , expulsés de lltalie 
comme ils l'avaient été de TEspagne, s'emparèrent 
de la Sicile vers l'an i4oo*, ce qui place Firruption 
des Celtes en Ihérie vers le seizième siècle avant 
notre ère. 

Bien que l'origine ibérienne des Ligures , d'après 
ce qui précède, soit,, ce me semble, mise hors de 
doute, il faut sivouer qu'ils ne portent psfê^dana leurs 
mœurs le caractère ibérien aussi fortement em- 

I. J*ai suivi le calcul de Fréret. Œuvr. coiopl., L iv, |». 200. 



poreiiU que les A^ivtams ' : c'est qu'Usine sont point 
restés aussi piurs. L'histoire ncms parle de fMiisraiite» 
tribus celtiques mêlées parmi eux dans la Cekih 
LiguHe^ entre les Alpes et le Rhône; plus tard 
même Vlbéro-Ligmrie, entre le Rhône et FEspa-* 
gne, fut subjuguée presque tout entière par un 
peuple étranger aux Ligures, et portant le tWÊSOt 
de FolkeÉ. 

La date de cette invasion des Volkes dans l'Ibéro* 
Li^rîe (aujourd'hui le Languedoc ), ne saurait 
être fixée avec précision. Les plus anciens récits 
soit mythologiques, soit historiques^ et les pé** 
riples jusqu'à celui de Seylkx , qtri paraît avoir 
été écrit vers, l'a» 35o avant notre ère, ne foni 
mention que de Ligures Éiésykes^ Bébrykest et 
Sordes dans tout ce canton ; les Élésykes sont 
même r^résentés comme une nation puissante, 
dont la capitale Karbo ou Narbonne fioriasait p^uf 
le dofiamerce et les armes". Vers l'année a8i , le^ 
Volkes Tectosagesj habitant le haut Languedoc^ 
sont signalé» tout à coup et pour la première fois, 
à propos d'une expédition qu'ils envoient en 
Grèce ^ ; vers l'année a 18 , lors du passage d'An* 

X. V. poar les détails le tome ii de cet ouvrage, p. x5 et seq.; et 
xSg et seq. 

a. Voir ci-dessous , 1. 11 » c t . 

3. Justîa. 1. XXXV, Q. 4 — Strab. 1. iv, p. 187. — V. ci-dessous , 
t. r, p. i3i et seq. 
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nibal^ les Volkes Arécomikes^ habitant le bas Lan- 
guedoc , sont cités ' aussi comme un peuple nom- 
breux qui faisait la loi dans tout le pays : c'est donc 
entre 34o et a8i qu'il convient de placer l'arrivée 
des Volkes et la conquête de l'Ibéro-Ligurie. 
: Les manuscrits de César portent indifférem- 
ment Volcœ ou Volgœ^ en parlant de ces Volkes ; 
Ausone énonce que le nom primitif des Tectosages 
était Bolgœ* , et Cicéron les appelle Belgœ^. Dans 
leur expédition en Grèce , ils avaient un chef 
nommé par les historiens tantôt Belgius, tantôt 
Bolgius. Saint Jérôme rapporte que l'idiome de 
leurs colons établis dans l' Asie-Mineure , en Ga- 
ktie ^ y était encore de son temps le même que 
celui de Trêves, capitale des Belges, et saint Jé- 
rôme avait voyagé dans les Gaules et dans l'Orient. 
D'après cela, il n'est guère permis de douter que 
les Volkes ne fussent Belges ou plutôt que les deux 
noms n'en fissent qu'un; et le détail de leur his- 
toire , car ils jouèrent un grand rôle dans les af- 
faires de la Gaule , fournit nombre de preuves à 
l'appui de leur origine belgiquë. Il faut donc re- 
trancher ce peuple de la population ligurienne 
avec laquelle il n'a rien de commun. 

I. Tit. Liv. I.xxi, c. a6. ^ 

9. Tectosagos primsevo Domine Bolgas, kxkion. Gar.urb. Narb. 

3. Pro MaD. FoDteîo. Dom. Bouq. Rec. des Hist. etc. p. 656. 

4. Hieronym. 1. ii, comment, epist. ad Galat. c. 3. 
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En résumé, les Ligures sont des Ibères; seconde 
concordance de lliistoire avec les inductions phi- 
lologiques. 

Ainsi il ne reste donc , comme contenant les 
élémeiis de la population gauloise proprement 
dite, que les Galls ou Celtes ^ et les Belges. 

3* Celtes. 

• • • , 

Je n'ai pas besoin de démontrer l'identité des 
Celles et des Galls,. elle est donnée comme telle 
. par tous les écrivains anciens; mais j'ai à recher- 
cher quelle est la signification du mot Celte, sa 
véritable acception, ainsi que l'origine de sa syno- 
nymie prétendue avec le nom générique des 
peuples galliques. 

D'abord , César nous apprend qu'il est tiré de la 
langue des Galls* : et en effet, il appartient à 
l'idiome gallique actuel, dans lequel ceilt et oeil'' 
facA veulent dire un habitant des forêts ^ . Cette 
signification fait présumer que le nom était local , et 
s'appliquait soit à une trîbu^ soit à une confédé* 
ration de tribus occupant certains cantons; qu'il 
avait par conséquent un sens spécial et restreint : 
en effet les noms des grandes confédérations 

X. Ipsoram Hnguâ Celtœ appeliantur. Ges. bell. Gall.l. i, c. i. 
9. Ceïl^ cacher; CoUU, forêt; Ceiltach, qui vit dans les bois. 
ÀrmstroDg's gaêlic. dictioD. 
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galliqiaes étaient pour 4a plupart locaux^ t^ «ip- 
portenaieiiC à un système gé»éral de ninneDcla-- 
ture que nous développerons tout à Pbeure. 

Le léiliojgnage formol de Strabom vient cottfîi*-' 
tfiet^-eetl?e hypothèse» Il dît «que les Gaulois de la 
province nai^boïHvaise étaient appelés autrefois 
Celtes ; et que les Grecs, principalement les Mas- 
, saliotes^ étant entrés en relation avec eux avant 
de connaître les autres peuples de la Gaule , prirent 
par etreur leur nota pour le nom commun de 
tous les Gaulois *. Quelques^ns même, Éphore 
entre autres , Tëteiidant hors des limites de la 
Gaule, en firent une dénomination géographique 
qui comprenait toutes les races de Focciderit*. 
Malgré ces fausses idées qui jettent beaucoup 
d'obscurité dans les récits des Grecs , plusieurs 
écrivains de cette nation parlent des Celtes dans 
le' sens restreint et spécial qui concorde avec Po- 
pinion de Strabon., Polybe les place a autour de 
«Narbonne*;» Diodore de Sicile «au-dessus de 
«Massalie, dans Finlérieur du pays, entre les 
a Alpes et les Pyrénées *; » Aristote « au-dessus de 

I. kizh TCUTov ^' oT{Aat xat toùc au[AiravTOK TaXaTOç KeXrouc ûtto tôv 

TOÛTO xat TÛv MaaoocXiuTtJv ^tà to ?rXY;<nox<i>pov. Strab. 1. iv, p. 189. 
a. Sti*ab. I. ijp. 34. 

3. Polyb. 1. m , p. 191. Paris , in-fo), 1609. 

4. Tel; ^k^ 0^8 p MadoaXiaç xaTOucothta; cv t& {ac0Oy«^} xat tcô; 



« Ilbém';»DenyslePériégèia«paiM}elàie86oiir^ 
« du B6\» Ëniiû) ua ^iivatit oomnieiitel^iir grac 
de Denys, EHStache relève IWràur vo]gair« qui 
attribuail; là toute k Gaule le ï»oia d'un seuicMi- 
txytu Ibufes vagues qu'elles «0)Qfl9'0e6 désîgiiiAidiiis 
paraissent bien spécifier le pay« -situé Mftre ia 
frondère li^riemie à l'est, la <^roiin6 «aa midi, 
le piateMi àm ni^Dts Arvern«$ k f ouest ei'aia cioid 
4'Océtfn; tout <?e pay^ et k côte même de^^ la Mé- 
^AterrûiÊée, si aride aiajourd%m, forevt lùng- 
tenrps encombrés «d'épaisses i&rê^*. Plularque 
pkce en outre ^nti« les Alpes €ft les Pyrénées, 
dans l^s siècles les plus reculés , un peuple appelé 
X)ekùm\ 'dont il n'est plus parlé par la suite. €e 
peuple aurait donc fait partie de la ligue ^es 
Celtes ; or, , tor signifie étepé et montagne , et 
Ceb-^OTy habitant des montagnes boisées. Il pa- 
Taîlrait de k kjue la confédération cdtique, au 
temps de ^a puissan^ce y se subdivisait «n Celtes de 
ia plaine et Celtes de la mx>nJtagne^ Cette faculté 
de nofodifier en -cômposilvûn k valeur <lu t&Qt 



{ta|[cuat. Diod. I. t, p. 3o8. 
-X. Arist. ^ner. anîm. 1. h, c. 8. 
9. Dionys. Perkg. v.*28o. 
3. Tk. Lîv* L V, c. Sl|. 

in Camill. p. i35. 
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Celte serait une nouvelle preuve que c'était une 
dénomination locale et nullement générique. 

Les' historiens nous disent unanimement que 
ce ftirent lés Celtes qui conquirent Touest'et le 
centre de l'Espagne ; et en effet leur nom se trouve 
attaché à de grandes masses de population gallo- 
ibérienne, telles qiie les ' Celt - Ibères ^ , mélange 
de Celtes et dTbères qui occupaient le centré 
de la' Péninsule , et les Celtici * qui s'étaient em- 
parés de l'extrémité sud-ouest. Il était tout simple 
que l'invasion commençât par les peuples gaulois 
les plus voisins des Pyrénées; mais la confédéra- 
tion celtique n'accomplit pas'seule cette conquête, 
et d'autres tribus galliques l'accompagnèrent ou la 
suivirent, témoin le peuple appelé Gallaec ou Gallîc 
établi dans l'angle nord-ouest de la presqu'île, et 
qui , comme on sait , appartenait aux races gau- 
loises*. Voilà ce qu'on remarque en Espagne. Pour 
la haute Italie , quoique inondée deux fois par les 
peuples transalpins, elle ne présente aucune trace 
du nom de Celte ; aticunç tribu , aucun territoire. 



X. Diod. Sical. I, v, p. 309, — Appiao. bell. Hîsp. p. a56. — 
Lucan. Phars. 1. iv, ¥. g. 

a. Hérodot. 1. 11, p. 118; I. iv, p, 3o3, edit. Amstel. 17.63. — 
Polyb, ap. Slrab. 1. m.— Varro ap. Plin. l. iii,^c. 3. 

3. Le pays était nbmmé GallcBcia, Gnllaicia , aujourd'hui Gailice. 
Pliu. 1. rv. — Mel. I. m , c. z. — Strab. loc. cit. — V. ci-dessous , 
part I, c I, p. 6*9. 
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aucun fleuve, ne le rappelle: c'est toujours et 
partout le nom de Galls.Le mot Celtce ne fut connu 
des Romains que très-tard, et encore rejetè- 
rent-ils l'acception exagérée que lui donnaient 
généralement^es^ écrivains grecs. 

Quant à Tassertion de César que les Galls a s'ap- 
(c pelaient Celtes dans leur propre langue, » il est 
possible que le conquérant qui s'occupait beau- 
coup plus de battre les Gaulois que de les étudier, 
trouvant qu'en effet le mot Celte était gallique, 
et reconnu des Galls pour une de leurs dénomi- 
nations nationales, sans plus chercher, ait conclu 
à la synonymie complète des deux noms. Il se 
peut encore que les Galls de l'est et du centre 
eussent adopté d^ns leurs rapports de com- 
merce et de politique avec les Grecs un nom sous 
lequel ceux-ci avaient l'habitude de les désigner; 
ainsi que nous voyons de nos jours les jtribus in- 
digènes dé l'Amérique et . de l'Afrique accepter , 
en de semblables circonstances, des noms inexacts, 
où qui leur sont même tout-à-fait étrangers. 

Il me semble résulter de ce qui précède : i" que 
le mot Celte avait chez les Galls une acception 
bornée et locale ; a** que la confédération des tri- 
bus dites celtique habitail en partie parmi les 
Ligures, en partie entre les Gévennes et la Ga- 
ronne , le plateau Arverne et l'Océan ; 3" que c'est 
à tort, mais par une erreur facile à comprendre, 

TOM. I. I c 
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* ■ 

que ce mot est devenu chez les Grecs synonyme 
de gaulois et à* occidental ; chez les Romains syno- 
nyme de Gall; 4*'<1U6 1^ confédération celtique 
parait s'être épuisée dans la conquête de l'Espagne , 
ne jouant plus aucun rôle dans deux invasions 
successives de l'Italie. 

J'ai avancé plus haut que le mot Celtes , signi- 
fiant hommes ou tribus des forêts^ et appliqué à 
une confédération de tribus galliques , n'avait rien 
d'étrange^ si on le compare aux dénominations des 
autres ligues de la même race ; et j'ai parlé d'un 
système général de nomenclature suivi à cet égard 
par les Galls; je dois à mes lecteurs quelques explir 
cations. 

Les Germains , comme tout le monde sait, pre- 
naient pour base de leurs divisions de territoire les 
glandes divisions célestes : partout où ils se fixaient 
à demeure , ils établissaient soit des ligues soit des 
royaumes de Vest^ de V ouest ^ du nord^ du sud-- 
est y etc. Les Galls au contraire se réglaient sur les di« 
visions physiques du sol: la mer, les montagnes, les 
plaines, les forets déterminaientleurs provinces, et 
enti^aient dans les dénominations de leurs ligues. 
Partout où cette race voyageuse a porté ses pas, 
les mots à' Alpes , hautes montagnes , ^Albanie ^ 
région des montagnes , de penn et apenn, pics, 
cenn, sommets, tor^ élevé, etc., et les noms d'habir 
tation' en dunn qui indique une hauteur, mag qui 
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indique une plaine, durez aifqui indiqueûtde Teau, 
y révèlent son passage. En voici des exemples* 

L'Ecosse était divisée dès la plus haute aixti- 
quité en^/^mV?, région des montagnes, Mmatie 
( magfmte ), région des plaines , el Calédonie ou 
plutôt Celtique \ région des forets , et trois ligues 
de tribus portaient des noms correspondans. La 
même division subsiste encore aujourd'èmi, mais 
les immtenses £>rétfi Grampiennes ayant disparu 
en grande partie , il ne reste plus que VAlbaUm 
et le Mag-'thir, 

La haute Italie fut conquise une première fois 
par les Galls sous le nom militaire d'Ombres; et 
nous trouvons dans l'ancienne géographie de la 
presqu'île ces trois divisions de l'Ombrie : Oll-Om-^ 
brie^ haute Ombrie, /^-Omèr£(?, basse Ombrîe,^ 
Fil-Ombrie^ Ombrîe littorale. 

La Gaule offre une multitude d'exemptes de 
ces divisions et de leurs noms donnés à des ligues 
dépeuples : devant y revenir souvent dans le cours 
de mon ouvrage , je ne citerai iei que quelques- 
uns des principaux. 

I. Le mot Calecfoniaf sous lequel les Romains désignaient la région 
des forêts Grampiennes, est'enipmnté au kymric Cafyddon fforét^ 
qui correspond au galHc Cellie et Càhean. Les Bretons insulaires , 
au milieu desquels vivaient les Romains , étant de race kymriquey 
traduisaient de celte manière le nom géographique Ceilte et les 
Romains le prirent d'eux ainsi altéré. 
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. Les bâtions du littoral de TOcéan forment une 
ligue sous le nom ^Armorikes^ maritùnes: ar^ sur; 
muir^ inoir^ la mer. 

Le grand plateau de l'Auvergne , VArvernie ou 
la hàiUe habitation (Ar^ ail, haut ', /èarann j i;e- 
ranrij pays habité), renferme la ligue célèbre des 
tribus Arvernes. 

La ligue nombreuse des peuples des Alpes, com- 
prend , sous la dénomination collective de nations 
Alpines, les subdivisions suivantes : i° tribus Pen^ 
nines ou des pics , habitant le grand Saint-Bernard 
et les vallées environnantes j oi" tribus Craighesoxx 
des rocs ( Craig, roc ) ; on sait que le petit Saint- 
Bernard et les monts voisins portaient autrefois 
le nom d^ Alpes Graïœ, ou Grœcœ; 3** Allobroges 
ou tribus des hauts villages (ail, haut; bruig, vil- 
lage ; bru et bro , lieu ), etc. 

Il ne serait donc point étonnant que les Céven- 
nes et les fertiles campagnes du. haut Languedoc 
et de la Guienne eussent été le séjour d'une con- 
fédération de tribus des forêts, se subdivisant sut- 
vaut la localité en Celtes de la- plaine et en Celtors 
ou Celtes de la montagne. 

4* Belges. 

César affirme que les Belges différaient des 
Galls par leur langue, leurs mœurs et leurs in- 
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stitutioDS ' ; Strabon le répète après lui • . César 
ajoute que plusieurs des tribus belges étaient 
issues des Germains , et en effet , de son temps , 
les invasions germaniques, en Gaule avaient déjà 
commencé : ces tribus y il les nomme ; elles sont 
peu nombreuses , restreintes à quelques cantons 
riverains du Rhin , et comprises sous la dénomi- 
nation collective de Germains cis-rhénans '; mais 
cette exception même prouve que la masse des 
peuples belges était étrangère à la race teutô- 
nique. 

Les Belges sont reconnus unanimement par les 
écrivains anciens, comme Gaulois , formant avec 
les Galls, improprement appelés Celtes, la popur 
lation de sang gaulois. 

Le mot de Belges appartient à Fidiome Kymri- 
que , où sous la forme Belgiaidd, dont le radical 
est Belgy il signifié belliqueux: il paraît donc n'ê- 
tre point un nom générique , mais un titre d'ex- 
pédition militaire, de confédération armée. Il est 
étranger^ à l'idiome des Galls, mais non à leurs 
traditions nationales encore subsistantes où. les 

I. Cœs. bell. Gall. 1. 1, c. i. 
1. Strab. 1. IV, p. 176. 

3. Condrusiy Psemanî, Cseraesi qai uno Domine Germani appel- 
lantur. Cses. bell. Gall. 1. 11, c. 4* — Segnî Gondrusique ex gente et 
numéro Germanorum .qui sunt... citrà Bhenum. Id. 1. vi,c. 38. 

4. Étranger est peut-être inexact : bolg en gallic signifie sac ; mais 
quel singulier nom c'eût été pour un peuple! . 
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Bolg oïl /Tr-^o/^ jouent un rôle important, comme 
conquérans venus des embouchures du Rhin 
dans l'ancienne Irlande. Nous ferons remarquer 
en passant que la forme Bolg et son. aspirée 
Bholgj rappellent cette colonie belge fixée parmi 
les Galls du Rhône et des Cévennes^sous les noms 
de Bolgœ et Volcœ* 

Le nom de Belges était inconnu aux anciens aa« 
leurs grecs; il paraît récent en Gaule ; du moins 
si on le compare aux noms de Galls , de Gehes, 
de Ligures, etc. 

Des Belges s'établirent , comme on sait , sur la 
côte méridionale de l'île de Bretagne , au milieu 
de peuples bretons qui n'étaient point Galls , car 
la race gallique était alors refoulée à l'extrémité 
septentrionale, par-delà le golfe du Forth, Ni César 
ni Tacite n'ont remarqué aucune différence d'ori- 
gine ou de langage entre ces Bretons et les Belges; 
les noms personnels et locaux dans les cantons 
habités par les uns et par les autres appartiennent 
d'ailleurs à la même langue, qui est le kymric. 

Eu Gaule , César a donné pour limite méri- 
dionale auî^ Belges la Seine et la Marne. Strabon 
ajoute à cette première Belgique une seconde 
qa^ilnomme Parocéanite on Maritime y et qui com- 
prend les peuples situés à l'ouest, entre l'embou- 
chure de la Seine et celle de la Loire, c'est-à-dire 
les peuples que César et les autres écrivains ro- 
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mdiiH appellent j^rmoriife*^, d'un nom gaulois qui 
signifie pareillement Maritimes \ Sans doute , le 
témoignage de César n'est pas aisément contes- 
table dans ce qui regarde la Gaule. D'un autre 
côté Strabon connaissait les ouvrages des Massa- 
Hôtes, il avait médité les récits de Posidonius, ce 
Grec célèbre qui avait parcouru la Gaule, du temps 
de Marius, en érudit et en philosophe". Il fallait 
qu'il y eût entre les Armorikes et les Belges un 
grand nombre de ressemblances pour que Posi* 
donius et Strabon déclarassent y voir une même 
race ; il fallait aussi qu'il y eût des différences 
bien marquées pour que César en fit deux peu- 
ples. L'examen des faits de l'histoire nous montre 
les Armorikes établis eil confédération politique 
indépendante , mais , dans le cas de guerres et d'al- 
liances générales , se rattachant bien plus volon- 
tiers à la confédération des Belges qu'à celle ded 
Galls. L'examen des faits philologiques nous mon- 

I. Armoricœ, Aivmoricœ génies, ci vitales. Ce mot appartient à la 
fois aux deux langues kymriqae et gallîque : ar et <><'* (gaêl.), ar 
( cy mr. corn. ), car ( armor.), sur ; mwir, moir ( gaêl. ), mâr ( CTmr. 
armor.), mer. 

3. On voit en lisant Strabon qu'il s*appuyait beaucoup des idées 
et des travaux de Posidonius , malgré Faffectation avec laquelle il 
{e critique en plusieurs endroits. Les fragmens de Posi4onius » 
recueillis par Athénée et dont nous retrouvons des passages en* 
tiers soit dans Strabon lui-même^ soit dans Diodore de Sicile» 
sont certainement ce que nous possédons de plus curieux sur la 
Gaule, exception faite des Commentaire» de César. 



tre que la même langue était parlée dans la BeU 
gique de César et dans celle de Strabon. On peut 
donc conclure hardiment que les Armorikes et 
les Belges étaient deux peuples ou confédérations 
de la roénie race, arrivés en Gaule à deux époques 
différentes; et en thèse plus générale : 

i** Que le nord et l'ouest de la Gaule et le midi 
dé nie de Bretagne jusqu'au Forth étaient peuplés 
par une seule et même race formant la seconde 
branche de la population gauloise proprement 
dite. 

a** Que la langue de cette race était celle dont 
les débris se conservent dans deux cantons de 
l'ancienne. Armorike et de l'île de Bretagne. 

3° Que le nom générique de Ja race nous est 
encore inconnu historiquement , à ce point de nos 
r<echerches ; mais que la philologie nous révèle 
que ce nom doit être celui de KymrL 

II. PEUPLES GAtLOIS DE L*ITAIIfi. 

l ' 

Les plus accrédités des érudits romains qui tra- 
vaillèrent sur les origines italiques, reconnurent 
deux conquêtes bien distinctes de la haute Italie 
par des peuples sortis de la Gaule. Ils faisaient re- 
monter la plus ancienne aux époques les plus 
reculées de l'Occident, et désignèrent ces premiers 
conquérans transalpins sous le nom ài^ vieux Gaur- 
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loiSy veteres GalUy afin de les distinguer des tran3-* 
alpins de la seconde conquête. Celle-ci, plus ré* 
cente, est mieux connue ; on en a les dates bien 
précises : on sait qu'elle commença Fan 687 avant 
notre^ère, sous la conduite du Biturige Bellovèse, 
et qu'elle continua par l'invasion successive de qua« 
tre autres, bandes , dans un espace de soixante- 
six ans \ 

Première conquête. — Ces viçux Gaulois ^ /sui- 
vant les auteurs dont nous parlons , étaient les an- 
cétresdù peuple des Ombres qui habitait, comme 
on sait, au temps de la puissance des Romains, 
les deux revers de l'Apennin, entre le Picenum 
et l'Étrurie; et le fait était donné comme po- 
sitif! Cornélius Bocchus , affranchi lettré de 
Sylla, est cité par Solin comme l'ayant soutenu 
et prouvé "* C'était aussi l'opinion du fameux 
M. Antonius Gnipho *j précepteur de Jules-César, 
et qui , né dans la Gaule Cisalpine, avait proba- 
blement apporté un soin particulier à ce qui con- 
cernait sa nation; Isidore l'adopta dans son ouvrage 
sur les Origines ^; ainsi firent Solin et Servius. L'é- 

I. V. ci-dessous, 1. 1, c. i, p. 38-48. ^ 

a. Bocchus absolvit Gallorum veterum propaginem Umbro» 
esse. Solin. Poly. Hist. c. iS. 

3. Sanè Umbros Gallorum veterum propaginem esse M. Ânto- 
nius refert. Serv. in 1. xii , JEo. ad fin. 

4. Umbrî, Italise genus est, sed Gallorum veterum propago. Isid. 
Orîg. l. IX, c. a. 



i 
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parmi les Ligures des Alpes maritimes', et y por- 
tèrent aussi leur nom ai Ambres ou Ambrons. Ce 
rait peut seul expliquer un autre fait important 
qui a beaucoup tourmenté les historiens, et donné 
lieu à vingt systèmes contradictoires , savoir : 
qu'une tribu des Alpes Liguriennes et une tribu 
de FHelvétie^se faisant la guerre sous les drapeaux 
opposés de Rome et dès Cimbres, se trouvèrent 
avoir le même nom et le même cri de guerre , et 
en furent très-étonnées '. 

De ce qui précède mé paraît résulter le fait que 
ritalie supérieure fut conquise dans le_ quinzième 
siècle avant notre ère par une confédération de 
tribus galliques portant le nom ^ Ambra. 

Deuxième conquête. — Tandis que la première 
invasion s'était opérée en masse , avec ordre , par 
une seule confédération, la seconde fut succes- 
sive et tumultueuse : durant soixante-six années, 
la Gaule versa sa population sur lltalie , par les Al- 
pes maritimes , par les Alpes Graïes , par les Alpes 
Pennines. Si l'on fait attention , en outre, qu'à la 
même époque ( 587 ) une émigration non moins 
considérable avait lieu de Gaule en Illyrie,sous la 
conduite de Sigovèse, on n'hésitera pas à croire 
que de si grands mouveniens tenaient à des causes 

I. Insubrium exiUes. Plin. 1. m, c. 17-ao. — V. ci-dessous , 1. 1 , 
p. 16. 

a. Pliit.Mar. p. 416, — V. ci-dessous > t. i , p. 16 ; 1. 11 , p. aai. 



/ 
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plus sérieuses que cette fantaisie du roi Ambigat 
dont nous parle Tite-Live. La Gaule en efFet pré- 
sente dans toute cette période de temps les sym- 
ptômes d'un pays qu'une violente invasion boule- 
verse. 

Mais de quels élémens se cotnposaient ces ban- 
des descendues des Alpes pour envsihir la haute 
Italie? , 

Tite-Live fait partir de la Celtique , c'est-à-dire 
des domaines des Galls, les troupes conduites par 
Bellovèse et par Ëlitovius ; et Ténumératiori des 
tribus^ telle que la donnent lui etPolybe, prouve 
en effet que le premier flot dut appartenir à la 
population gallique '. Voilà ce que nous savons 
pour la Xranspadane. 

Il n'est personne qui n'ait entendu parler de ce 
combat fameux livré par T. Manlius Torquatus 
à un géant gaulois sur le pont de l'Anio. Vrai ou 
faux, le fait était très-populaire à Rome ; la pein- 
ture ne manqua pas de s'en emparer, et la tête 
du Gaulois tirant la langue et faisant d'horribles 
grimaces, figura sur l'enseigne d'une boutique de 
banque située au forum ; l'enseigne , arrondie en 
forme de bouclier , portait le nom de Scutum dm- 
hricum. Elle existait au-dessus de cette boutique 
dans l'année 586 de Épme, 167*™ avant notre 

. i. Voir les détails circonstanciés, ci-dessous , 1. 1, p. 4p et seq. 
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èrev&insi jtpien fait foi une inscription des Fastes 
Cs^itolins , où il est dit : que le banquier de la 
maison à l'enseigne de ^ Ecu^cUnbrique , Q. Aufi* 
dios, a fyit banqueroute le 3 des calendes d'à vril ^ 
et s'est enfui; que, rattrapé dans sa fuite, il a plaidé 
devant.le préteur P. Fpntéius Balbus, qui Fa ac-> 
quitté '. 

Ici le mot Ci/ra^r£C2//ra est employé comme syno<^ 
nyme de GaUicwn;û est appliqué aux Botes y aux 
Sénons^ aux Ungons^ qui faisaient la guerre aux 
Romains à l'époque où dut se passer le duel vrai 
ou prétendu; ces nations, établies en-deçà^ du Pô , 
étaient donc connues populairement en Italie spu$ 
le nom de Cimbri ou Kimbri ( en se conformant à la 
prononciation latine),quoique les historiens ne les 
désignent que par la dénomination géographique 
etdâssique de GalUi Gaulois^ attendu qu'ils spr* 
taient de la Gaule. 

I. Voici dans son entier ceUe curieuse inscription. fReinesiusi 

p. 34^') 

III. K. Apbileis. 

Fasoss. pbves, ^kiuum. 

LaPXDIBUS. JPLUIT. IIV. VxiBlTTI. 

POStUMIUS. TRIB. PL. VIATOREM. MISIT. AD. COS. 

QÙOD.' IS. EO. DIB. SEITÂTUM. NOLUISSET. COGERE. 

IlTTBBCBSSIGteE. P. DXCIMI. TAlB. YI.BB. BES. EST. SUBLATA. 

Q.. AUFIDIUS. MBffSABIUS* TABEBB£. ABOUHTABIA:. AD 8CUTUM. 

cimbbiguk. gum. im^aita. vi.jbbis. auebi. cessit. foro. retractits. 

£x. itibbbb. gaussak. dixit. afud. p. fobteium. balb|im. pb£t; 

Et. cum. uqvidum. fagtuv. essbt. bvm. bulla. fegissb. 

oxtbjiibirta. jus. bst. ut. soudum. as^totuh. 
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Lorsque i^ soiiante^six ans après la date de Fto^^ 
scriptipn citée plus jbaut , et deux cent soûanta 
aprèft le combat de TAnio auquel die fait aUusi<m^ 
l'invasion de dmbri venus du nord renouvela ett 
l4aUe la terreur de ce nom et fournit à Marins 
deux triomphes célèbres; le général vainqueur 
s'empara de Vécu timbrique comme d'un emblème 
de circonstance , et se fit peindre un boadîer sur 
ce modèle populaire. Le bouclier cimbnque 4e 
Marins représentait , au rapport de Cioéron, un 
Géuelois * les joues pendantes , et la langue ttréoi 
Le mot 6Vm6/T' désignait donc ime des branches de 
la population gauloise, et cette farainche avait des 
cc^onies dans la Cispadane; mais nous avons déjà 
reconnu antérieurement Texistence de bolonies 
gaUiques dans la Transpadane; la population gau^- 
loise d'Italie était donc partagée en deux bran** 
ches distinctes , les Gails et les Gmbri ou Kimbri. 

III. GAriOlS TAAHSaHiHAKS. 

Première branche. 

Nous avons parlé plus haut d'une double 
série d'émigrations commencées l'an SSy avant 
notre ère , sous la conduite de Bellovèse et de Si- 



x.PîcUtm Galban in MariaQO sicuto C*mhfkoy€^^^ linfpiAy^c. 
Geer. de Orator. 1. n, c. 66. 
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govèse; Tite«Live nous apprend que l'expédition 
de Sigovèise partit de la Celtique, et que son chef 
était ^ neveu du Biturige Ambigat , qui régnait 
sur tout ce pajs, ce qui signifie que S^ovèse et 
ses compagnons étaient des Galls. Le même histo- 
rien ajoute qu'ils se dirigèrent vers, la foret Her- 
cynienne' : cette désignation est très-vague, mais 
nous savons par Trogue-Pompée qui, né en Gaule, 
puisait à des traditions plus exactes et plus pré- 
cises , que ces Galls s'établirent dans l'Ulyrie et la 
Pannonie *. Les historiens et les géographes nous 
montrent en effet une nuiltitude de peuplades 
ou galliques ou gallo-illyriennes répandues entre 
le Danube , la mer Adriatique et les frontières de 
FÉpire, de la Macédoine et de la Thrace'. De ce 
nombre sont les Carnes ^, hafaitans des Alpes Car- 
rUkesj ài'orient de la grande chaîne alpine ( Carn 
rocher); les Tauriskes {Tour ou Tbr, élevé, mon- 
tagne), nation gallique pure*, et les lapodes^^ na- 

I. Sortibus dati Hercynii saltus. Tit. Lit. 1. v, c. 34- 
3. Illyricos sinus penetravit. • . in Pannoniâ consedit. Domitîs 
Pannoniis. Justin... 1. xxiv, c. 4- 

3. Voir ci-dessons , tome i, p. i3a et seq. 

4. De GaUeis Carneis. Inscript è Fast. ap. Qavier. Irai, antiq. t. r, 
p. 169. 

5. Tauptorocç xal Toupioxcb^ , xal toutouç FàXàTOc» Strab. 1. Yii $ 
p. 293. — Êdvv) KeXnxQc. p. 3x3. — Polyb. 1. 11 , p. ia3. 

. 6. Kal ci IdftQ^Jt^ ^c to3to ^^v) tmpitXTOv tXXupiol^c xal K.tXToT$ Idvoç. 
Strâb. 1. vu; 1. iv, p. 3i3. — Steph. Byz. v** làwo^iç. 
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tion gallo - illyrienne qtxi occupait les vallées de > 
la'Carinthie.et de la Styrie; les yScordisieSjqoÀ 
tenaient les. alentours du mont Scordus, et dont 
la puissance fut tedoutàble même aux Romains \ 
Des tèrmiiSaisons fréqiien tes en dunn^ rnagy dur^ etc., 
des montagnes tioiiimée^ Alpins etAibùis,\si con«» 
trée appelée Albanie, enfin un grand nombre de 
mots galliques dans l'albanais actuel , sont autant 
de preuves de plus du séjour des Galls dans ce 
pays. 

On trouvait en outre en-deçà du Danube 1^ 
Boiès du Norique, ancêtres des Bavarois; ils n'a<- 
vaient rien de commun avec les colonies galliques ; 
on sait qu'ils venaient' de l'Italie cispadaiie, et 
étaient un malbeureux reste des BoîeS'Kirnèri ae^ 
câblés et chassés par les armes des Romains *. 

Seconde branche. 

Des témoignages historiques qui remontent aux 
temps d'Â.lexandre-le-Grand attestent l'existence 
d'un peuple appelé Kimmerii ou Kimbri sur les 
bords de l'océan septentrional dans la presqu'île 
qui porta plus tard la dénoiçination de Jutland. 
Et d'abord les critiques reconnaissent l'identité 
des noms Kimmerii et Kimbri, conformes l'un et 

1. V. ct-dessousy t, i, p. i8i ;t. ii , p. i8a. 

2. y. ci-dessous, t. I, p. 337. 

ToM. i. d 
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l\iiilrie av i^nie diSéfveia dm rhmgues ^^ecque ^ 
fetine^ HK Xm Grèce , ^it SLrahcm d'apnès :BMiâ#-» 
«roifis, ^pelaient iKimmerii eecnc «que 4natMe« 
« AMiiit po'iioiBiDe '&bïïd^i^. » JFfitnacqirejgoiftC! ^ue 
ice chaiigeBi6iit xt?a iriiaii qm sifnprcnoe * ; ^Bioâ&tt 
4e NSidile Itittliâbue >au temps ', et adepte ^sn* <^ 
fpoHil: (Foipiiiiofi igéoérale ;des -éruiite. grecs. 

«tie ^pkis ancien ^éomram !qiii fisse meiitiaii 4kt 
<<!^S4£iir»»^i£â: I^liléiooByCDtitempoinn d'dmlD«&: 
suivant lui, ils appelaient leur océan Mori^Mcamu^ 
«ei'fert4i«dkfê ilftr*^$for^^>ji»qn'au,prDnfMi)bmrcCRu- 
l>éAs;iàq^là ik1e'Boi9maîaol-Ci«»ituui^^ Qeseiltniâc 
rmots ls*<etpliqiient'sàQs difiSicmlté car la kn^aè 
i^^miique : ii/i^r y ^signifie 'mer, wnccnvj itioonîz*', 
■nmvw&s^xsafSt^i^ek^ûFiutm , coagnlé,tgdé;en!gatUi6, 
crohn n ^la même ^vaLaor 4 Mttrehramn la i»«r < je£»- 

Ephore , qui vi9(aitvii<la^l&Lémc<époque , connais- 
sait les iSTi/w^ri et leur donne le nom de Celtes; 
wmè^(taiïs>is(9Rh<^tème^gé€^p^kiqim , ^eetee^disiio- 

3. «J^po^ù Tw xpovcu TTiv Xé^iv çOsv^pivTQç iv TTi TÛv xaXcu{&^vfi>v Kt{|.6pô»V 
irpooviifopîa. Biod. Sicul. I. v, p. Sog. 

''4* 'Pb!lctaimi mor^iffamMift 'à Cimlsrîs vocariy^hoc «st> wôrtttnfn 
^mam, usqUB'td pvomoBtoriuin Rubeu, Jiltrà deindè Crvsktm. 
Plin. 1. IV, c. i3. 

5/ Adelung's iElteste^ Gc&chîchte der DeutseheD/p. «48. «-* To< 
land*s Several pie es, p. i, p. i5o. 
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Gauloiis et un habitaot <de l%\^mpe occidentale!. , 
Lorsque ) entre les années ii3 et i»oi ;^v4n| 
Aotre -ère, un ^^léluge 4e Kwibii^ca^ Gmjbres vint 
àéw\et la £iaiilç, l'Eai^agne^t llfalie^ la proyancç 
l(énéraU bA ^ -qu'ils •sorjtAÎept 4es ^^ tcéipjit^ 4e 
^c.roccideisotrdes plages placées de ro<:^n4u Nond, 
4(de Ja iOhersimkse kmbrique^ ;d,es bords de j^ 

J>a Jamps |Ll'Augu6te^ .des Kinibri occupaient 
au-dessus de l'Elbe lUne portion du Jutland; et ils 
jse recQnn,aissaieiit pour les descendans de c^xxx 
qui^ un siècle ev|iaravaint,ava)ej[it4CQnuni3 ta^t de 
j?aYS^[€ls. Effrayés 4es ^onqu§te3 des JjlQ^iains aju^ 
delà 4u JBbin , et leu^ ^5^|u]isant des p.rvajjets ^ 
vf»geance .contre emx^ ils^nessèrent àl'cixnpereur 
une aj3Qbas3ade pour obtei^îr leur pardon ^ 

^abon^4|W4Kxus rapporte , ce fait I etMélaaprè^ 
lui, placeni; lies ^n^ri^vL nord de FElbe ^ ; Tacitç 
^es y .retrouve <de 3on lenips ; « ioi jourd'bni 9 dit^ 
« il y ils sont petits par le nombre, quoique grands 
« par la venommée; mais <des oanips leC >de vastes 



a. Flar. .1. .uxp c. 3. I^a}^^..l«A^inyc. ^p. — QuinUl.poçUiiV 
tn pro milite Marii. — Ammian. I. 3i ^ c. 5. — Çimbrica Thetis, ÇlaU- 
diaq. bell. Get, v. 638. — P|ut,.iii3Iar. — V. cirdessoua, t. ii, ç. 3. 

3. Strab. 1. vu, p. aga. — V. ci-dessaus, t. m, p. 3oo. 

4. Strab. 1. cit. — Mel. 1. m , c. 3. 
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a enceintes sur les deux rives font foi de leur an- 
a cienne puissance et de la masse énorme de leurs 
« armées". » 

• Pline donne une bien plus grande extension à 
ce mot de Kimbri\ il semble en faire un nom 
générique : non-seulement il reconnaît des Kimbri 
dans la presqu'île jutlandaise, mais il place encore 
des Kimbri méditerranées * dans le voisinage du 
Rhin y comprenant sous cette appellation com- 
mune des tribus qui portent dans les autres géo- 
graphes des noms particuliers très-divers. 

Ces Kimbri habitans du Jutland et des pays voi- 
sins étaient regardés généralement comme Gau- 
loisj c'est-à-dire comme appartenant à l'une des 
deux races qui occupaient alors la Gaule; Cicéron, 
parlant de la grande invasion des Kimbri que nous 
nommons Cimbres> dit à plusieurs reprises, que 
Marins a vaincu des Gaulois ^ ; Salluste énonce 
que le consul Q. Caepion, défait par les Cimbres, 
le fut par des Gaulois * ; la plupart des écrivains 

I. Maneut utrâqae ripa castra, ac spatia, quorum ambitu nunc 
quoque metiaris molem tnanusque gentis et tàm magni exercitûs 
fidein. Tacit. Germ. c. 3y, > 

a. Alterum genus Ingaevones quorum pars Cim^r^V Teutoni ac 
Cauchorum gentes. Proxiniè autem Rheno Istaevones quorum pars 
Cimbrl medîterranei^ 1. iv. c. 3. 

3. Cicer. de Provinc. consutar. p. 5 ta. — Pro. Man. Font, 
p. aa3. 

4. Sallust. Jugurth. c. 114. 
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postérieurs tiennent le même langage'; enfin le 
bouclier cimbrique de Marins portait la figure d'un 
Gaulois. Il faut ajouter que Céso^rix^ Boio-rix, 
Cidd% etc., noms des chefs de l'année cimbrique, 
ont toute l'apparence de noms gaulois. 

Quand on lit les détails de cette terrible inva- 
sion , on est frappé de la promptitude et de là fa-« 
cilité avec laquelle les Cimbreset les Belges s'én- 
tèndent et se ménagent, tandis que toutes les 
calamités se concentrent sur la Gaule centrale 
et méridionale/ César rapporte que les Belges 
soutinrent vigoureusement le premier cbdc, et 
arrêtèrent ce torrent sur leur frontière; cela se 
peut, mais on les voit tout aussitôt pactiser; ils 
cèdent aux envahisseurs une de leurs forteresses, 
Aduat, pour y déposer leurs bagages; les Cimbreà 
ne laisisent à la garde de ces bagages , qui compo- 
saient toute leur richesse , qu'une garnison de six 
mille hommes^ et continuent leurs courses; ils 
étaient donc bien sûrs de la fidélité des Belges. 
Après leur extermination en Italie, la*garnison 
cimbre d'Âduat n'en reste pas moins en posses- 
sion de la forteresse et de son territoire et devient 
une tribu belgique. Lorsque les Cimbres vont 
attaquer la province Narbonnaise, ils font alliance 

I. Dio. 1. xLiv, p. 26a. éd. Hanov. in-fol. 1606. — Sext. Ruf. hist. 
c. 6, etc. 

3. CVoie/ (ky m r), louange y renommée. 



liv INTRODUCTtCWr. 

tout aussitôt âvee lesYdlkés-tectosagés, colonieAetf 
BtA^y tandis que leurs propositions sont eneord 
repottsâées avec hori'eur par les autres peuple^ 
gaulois \ Ces faits et beaucoup d'autres prouveiàt 
que s'il y avart communauté d'origine et de lân** 
gage entre les Kimbri et l^ané des races de la 
GtaAe ^ c'était plutôt la race dont les Belges fsà^ 
salent partie, que celle des. 6alls« Un mot deTadte 
jéttef mr la qtïestion une nouvelle hnnière. Il af- 
firme que les jÈstii, peuplade limitrophe de* 
Kimbrij sur les bords de la Baltique, et suivant 
foute probabilité appartenant elle-même à lâF 
f^ftce kimbrique, parlaient un idiome très*rappro- 
cfké à\i breton insulaire * r or nous avons vu qiie la 
langue des Bretons était au^si celle dé» Belges eir 
des Armorikes. 

Mais le^ cantons iroisins de PEIbe et du Rhin mf 
renfermaient pas tous les peuples transrhénan» 
portant fe dénomination générique deifÂTi^r/.Le» 
fertile» terre» de la Bohême étaient habitées par la 
Aâtion gauloise ' des Bole^y dont le nom , d'après 
Porthôgraphe» grecque et latine, prend les forme» 
dé Boii, Boghi, Bôghii et Boci; or Bivg et Bug y 
en langue kymrique, signifient terrible^ et leur 

t. V. cl-à|»rd«, t wii c. 3^. 

a. Linguse britannicsepropior.Tacit. Germ. c. 45. — Cf.Strab. 1. 1. 

^. Boli , ^iîca ^cM9... iii£(De€ adhuc Bôiemi ndmen, sigDÎiicatqtie 
loci veterem memoriam , quamvis mutatis cultoribus. Tacît. Gerin. 
c. a8. — Strab. I. vii, p, 39X 



MàixSaîk 9st Btv , kuyeup. De ph^, noiM a^Ms âi^^ 
gosié teivl-â*rbeui!eiett» Ittlti^ un pmiplie ê^,3wieàf 
preiifldrtrfe nom gèt^viqwèeKimèri^ét^pêmmsMi 
Aire imm colonie dé ce» ^«pi^i^ transpb^^n»^ Ovt 
pMrt dMMt hardiBMfQl voir, dans Jes iR»^^ dé* là 
Stybdme une» dei eoa^édéraiioiia de la rffee kim^ 

Tdos l«s faij[st€Mnen& attribuecil à iiHé armée ga«« 
krise Fiftvasion de la Grèce , dans te» années l'j^ 
•t s9& : Appie» nomim^ ces Gaitleis Kimbri ' ; ^ 
aiNis^s£r?oii5 <|ue leur armée se coinposa4k*alîord 
de Volkes Tectosages^ puis en grande ^H*tie d^ 
Oatdoki dtt nord d» Danube. 

L«s fiation» gauloises , pures su mélangées do 
Saraïaile^et è» GermËms , étaieivt Homlrrettses sué 
t» vive* septentrionale du bas Danube ^ daiïs te 
toisîfva^; la plus Ikmeuse de toutes , cefl^ des 
Basta»nies% naiélée probablement de Sarmafes-, faa« 
bîtait' entre la, mer ^o\v^ et les monts Garpathes; 
Mitkr^le , vookmt former rnie H^ue ptrissante 
contre Rome , stressa à ce» peuples redoutés , 
a îl ^voya, dit Justin ^ des ambassadeurs aux Bas* 
ttfames^, aux Kknbrè^ ^ aux Sarmates. s» Il est 
évîàeiit qo^l ne faut pas entendre ici les Rim* 

I. Âppiao. beli. Illyr. p. 758, éd. H. Steph. i5ga. 
a. Tacit. Germao. c. 46. — Plln. I. iv, c. la. — Tit. Liv. 1. xxxiv, 
c »65'l; XXX , c» 5o-57 ; f. xxxi, c. tg-sS. — Pblyb. excerpt. leg.LXii. 
3. Mitbridates, intelligens (juantum bellum suscît^ref^regatos ad 
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bri du Jutland, éloigoés du roi de Pont de toute 
la largeur du continent de l'Europe » mais bien 
des Kimbri voisins des Bastarnes et des Sarmates , 
et sur lesquels avait rejailli la gloire acquise par 
leurs frères en Gaule et eu Norique, L'existence 
de nations kimbriques échelonnées de distance 
en distance, depuis le bas Danube jusqu'à TËlbe» 
établit, ce me semble, que tout le pays entre l'O- 
céan et le Pont-Euxin, en suivant le cours des 
fleuves, dut être possédé par la race des Kimbri ^ 
antérie^ement au grand accroissement de la race 
germanique. 

Mais sur ces mêmes rives du Pont-Euxin, entre 
le Danube et le Tanaïs , avait habité autrefois un 
grand peuple connu des Grecs , sous le nom de 
Kimmeriij dont nous avons fait Çimmériens. Outre 
les rivages occidentaux de la mer Noire et du 
Palus-Méotide , il occupait la presqu'île appelée 
à cause de lui Kimmérienne , et aujourd'hui en* 
core Krimm ou Crimée : son nom est empreint 
dans toute Tancienne géographie de ces contrées, 
ainsi que dans l'histoire et. les plus vieilles fables 
de l'Âsie-Mineure , où il promena long-temps ses 
ravages. Plusieurs coutumes de ces Kimmeriipré^ 
sentent une singulière conformité avec celles des 



Cimbrosi alios ad Sarmatas , Bastarnasque auxiliuin petilum misit. 
Justin. 1. xxxviic , c. 3. 
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Kimbri de la Baltique et des Gaulois. Les Kim^ 
merU cherchaient à lire les secrets de l'avenir 
dans les entrailles de victimes humaines ; leurs 
horribles sacrifices dans la Tauride ont reçu des 
poètes grecs assez de célébrité ; ils plantaient sur 
des poteaux ^ à la porte de leurs maisons , les têtes 
de leurs ennemis tués en guerre» Ceux d'entre eux 
qui habitaient les montagnes de la Chersonèse , 
portaient le nom de Taures y qui appartient à la 
fois aux deux idiomes kymrique et gallique , et 
signifie, conune on sait , montagnards. Les tribus 
du bas pays , au rapport d'Éphore , se creusaient 
des demeures' souterraines , qu'elles appelaient 
argil^ ou argel, mot de pur kymric, et dont la 
signification est lieu couvert ou profond^. 

Jusqu'au septième siècle avant notre ère , This- 
toire dfis Kimmerii du Pont-Euxin reste envelop- 
pée dans la fabuleuse obscurité des traditions 
ioniennes; elle ne commence, avec quelque cer« 
titude , qu'en l'anaée 63 1 . Celte époque fut fé- 
conde en bouleversemens dans l'occident de l'Asie 
et l'orient de l'Europe. Les Scythes , chassés par 
les Massagètes des steppes de la haute Asie , vin- 
rent fondre comme une tempête sur les bords du 

I. Êçopoç (pnatv aÙTCù; èv Kara^^eiotc cuctat; GÙceiv à;xaXou<nv àp^tXXoiç. 
Strab. 1. V. 

a. Taliesin. W.Archaeol. t. i, p. 80. — Myrddhin Âfallenau. Ib. 
p. i5a. 
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Palua-MéoUido et èe l'Euxki : ib.avaieiÉ: déjà pnaé 



KAraxe: {U Valga), Itwsqne les^ J^ionBrmL faraiit 
«Yeetiardn péitliiib Gonvoquèrenttoiitte&lourstirib^ 
près, dis flcaoetTjns (leûiiâ«8ter)v où se trouvuC^ 
à ceqa'îl por^ii^ Ic^ siè^ prineipiiLdt b ii9|tkiii^ 6t 
;^ tidrent conMii. Lesi arâi fuiieDft partagé» ; k| im^ 
Uesseï W le& rois (fenmndaieni qw'aaft fit ârœ ai» 
Sejlhes^ eH qo^ûU: teur cfispatât le sot; lapeupte 
iKOulâit lâr retraite ; La qisMr6ll& s'échauffa ; en p9ft 
)es,araié&; let noblesi et leuss. parliaiiift fiiratnt 
hadîtatt ; 13>re alors d'exécuter soa projet , toat le 
pcupkf sortit dapay^^^ Mai» où alla4«il i^Ieàoom^ 
œiioe la» diffîcul^. Lea anciens? nona mat laissé 
dbnx eonjjectures potir la résoudre ,, movi^ attom 
les examiner l'une! aprè» L'autre.. 

liS première appartient à HérodoteiL TrouTUUt , 
i^erskt œéoie' épmijufd: (6^^) 9 qudtfçnssbandias kim» 
mérieunts qui enraient dans rAsie-Mineur«sDusk| 
eandûle! de Ljrgdaaaà , il rapprocha, tes distui 
laitsii : et il kù pemiê que les KiarnierU, vew&an% 
sorleiars pas, ayaiettt traversé la Cbersonèse , pm» 
lerfiosfdiére^ eis'etaient j.etésauv l'Asie. Maûs c'était 
atter à la temcontre même de Fesmemi <|iifil d^isK 
sait de fuér; dfailtears, la route était tongue et 
pleine d'obstacles : il fallait franchir le Borysthène 
et l'Hypanis qui ne sont point guéables , ensuite 

I. Herodot. 1. iv, c. ai. 
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le Bddphoi-e kiâiméMenF, et courir après touir eelsé 
h, thànce de réfH;o<itrep les Scytkes snr Pafiiire 
bord ' y tan<Ês qu'rni pdjrs raste et ouvert offirsdt , 
au M>rd ei ^ nord-ouest dii Tyras^, ht retrmtola 
plus fecffe et ïa^ pïtts sûre. 

Les érudits grecs qui examinèrent plus tan) kt 
question , furent &appé^ des învraisemtylaiyees' de 
la sopposiliofi d^Hérodofe. Cette bande de Lyg«* 
damis qui' îfpfès^ quelques piilages disparut eiïtiè- 
rement de l'Asie , ne poirvait être Pimmense nation 
dont Jes hordes occupaient depuis le Tanaïs jus* 
qu^au Danube , c'étaient tout au plus quelques 
tribus • de la Cfaersonèae qut probablement nlsr- 
Taient point assisté à la diète tunmitueuse âtx Tj^ 
ras. Le corps de fa nation avait dû se retirer en 
remontant le Dniester ou le Danube dans Tinté- 
fieur d^uii pays qu'elle connaissait de longue mafn 
pdT ies courses; et comme efle marchait avec une 
suite embarrassante, elle dut mettre plusieurs an- 
nées à traverser le continent de FEurope, campant 
l'hiver dans ses chariots , reprenant sa route l'été, 
déposant çà et là des colonies qui se multipliè- 
rent'. A l'avantage de mieux s'accorder au fait 

I. Consulter là-dessus une excellente dissertation de Fréret,| 
dans îaquélle ce savant judicieux n%ésitepas à adopter TMentité 
des Cimmériens et des Cimbres. Œuvres complètes, t. v. 

a. où (A^fA 'Y^vioûatTOÛ iravroç f&optov... to ^t irXsïffrov aùroO xal f&ax^" 
(AttTaTcv ils* ioxaroïc âxouv irapccnfiv i^fù OoEXa^oav. Plut, in Mar. p. 4^3* 

3. Plut. loc. cit. — Strab. I. vu, p. ao3. 



«ai^^^ ter$ le Danvb^ et le |UiiB;;>en i^7 .nom 
vpj^Qm 'h G^uile mi {lrGi^ au i^oiUevers^meotle^ 
jp)MB «icdai^ €t 4WM par^tie de h ^p^pubtiou ^l- 
iliqtie '0Uigée'de chercher a|i reâ^ soit .en Italie 
soèt-dans le$ Âlpei» i%xîeMi«s ; entre 5S7 et ^%% , 
lies pevtples du nom de Kimbri^ 4|ui «est Je tmême 
4|ue«£«m99e^44 frfmdhiçsdii^ leSiàljpes^peviiiisM^^ 0f: 
iU) ieIs ce$ pei^)ile6 porte ^«Qm fêdé^atif 4e Bpie^ 

4|ipe pii^s T^Quiopua p^iwÂ les Kimbri x^m^-^ 

])e -HKUt ^ ^ui |>récède vésube , ce nae sexoble, 
«Pidenlité de^ peuples s^i^Aé^ KknmerU , Kiml^ip 
Kymi^i ; et la division de Ja sfanûlle ^auloî^e ^ 
^u^hi^a^chasjaa r^ca&|4osvt l'une porte le vff>m 
4e K^ywi et rautre celiû de CaUs. 

SECÏÎOBï m. 

PREUVES TIRiÉES DES TRADlTIOIfS ITf TTOlfALES. 

£ fl in'is&t presque persfisme auji^arsTliiii ^f^ 
:n!ait ientendu >pai!ler de :c6s .<:iuiieu)i. ;inonuiBen$ 
tant en prose qu'en vers dont se compose .la'litlér 
'jratu^ dés Ç^Iois .ou &yfnri , et >q»i r^fiSL^Mtent , 
ipnesque sans inAercuplion^du s^fliieme;a;u:siKièiihe 
siècle de notre ère: «littérature tion moins digne 
^e ivemaéque i cause de liociginftUté de ses for- 
mes, que par les révélations qu'elle renferme sur 
l'ancienne histoire des Kymri^ CoAtesitée d'abord 



et iSiipM&^eHe^^m mân^e ^aotlé^lellt ^MBswaHiée^ 
usage des .ljsadilifU9«ggftub>ifldsinirei(:'Ooa6adM^ 



i. lAicôtlectfonla plas compfète des documens ïittëraires des 
iMotsi* Aé foMiée à'IiStodits Sttis lelttr«fM(;lo^all(iis rAt'Êfjwy^ 
lym yirfihaUilqgy pf.fKaks ,^^ue4*(m pottmiUrie«d«e enSv^tugH^fair 
celai à' AroJ^éologie intellectuelle des ÇuUpis : le prsiQÎQr voliHoe es( 
consacré aux ^ar</ej ou pdètes, en tête desquels figurent \i^neur<n, 
JUkBêiàt , l^^çHtPûlè^Uên et il!^^tft'n,nKppAé'Vt/lg8ntmientlftf;;^, per- 
{ j WiBit g iw oélàlifiBs «je FîledeiBra^igM^PUrsîpilàwsièGfe; rk «ccmia 
oontientdes souvenirs historiques natioii9u;ç, «lassas tcoispar tcpî^ 
«D raison , non pas de leur liaison ou de leur dépendance chrono- 
logique, mais de quelque analogie naturelle ou de quelque ressem- 
blance frappante entre eux, et appelés à cause de cette ^Gbhhwb, 
iTdaJâsMsto$i0Ufi$. m. Shûfum -Turnerf.fyiasaitÈ #xee|leiftt ouvrage , 
Intitulé Défense de l'atttltguticlié des ancîenijfoè'mes èrfitons^{Xjoui0n ^ 
fSo3 ), a résëlii la question relative' à Taliesin, Jnetirin, Mjrddin et 
^efU«M^ tf«n>€é>hHnai)ièi«^'plas4}édsfv«|^ toiitissprit ju^e et 
i|ii|ia«tial. Mwibre <d>énidîtB ^Gallois ^eotie autres 9L William 
OweUy se sont occqpés aussi Avecsuccès dej^-^u^tîon^plvs épi- 
neuse des Triades. Mais je dois recommander surtout à mes lecteurs 
français-fun jBÉr oiMiu • publii^ dftns ^ fti^MMàne* «oimHeHeB Mrekit^es 
philosopJUqttes , politiques et littéraires ( Paris, i8i8)^ laodè^ d'jine 
•<rilique>fine^t élégante f^et-oùron.MDoiinatraiséinviit'ia main du 
•aavant ^tieur des ChanU populaires de ia Qfèce «««Kem». Jlè «d|is 
"vivameflEt cette eacasion de témoigner^à.M. Fauviel toute 4na»«e- 
«onnabsance ftour les seco4M's>qu'iiffn!jr!fi^BMBciile puîser<^bnisi««n 
érudition si variée et pourtant si profonde. 
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avec une extrême réserve , réserve qui m'éjtait 
coimnandée par le plan de mon ouvrage con- 
struit d'après les données grecques et romaines ; 
d'ailleurs l'époque que ^'ai traitée est antérieure 
à celle où se rapportent lés plus développées et 
les plus nombreuses de ces. traditions. Les faits 
qui peuvent en être tirés, relativement à la quesr- 
tion que j'examine , se réduisent à trois. ' 

i"" La dualité des races est reconnue par les 
Triades : les Gipyddelad (Galls) qui habitent 
YAlben y sont traités de peuple étranger et en- 
nemi'. 2® L'identité des Belges - Armorikes avec 
les Kymri- Bretons y est pareillement reconnue; 
les tribus armoricaines y sont désignées comme 
tirant leur origine de la race primitive des Kymri , 
et communiquant avec elle à l'aide de la même 
langue*. 

3* Les Triades ' font sortir la race des Kymri 
a de cette partie du pays de Haf[ le pays de l'été 
« ou du midi ) , qui se nomme Deffrobam^ et où est 
a à pressent Gonstantinople ^ ; ils arrivèrent, y est- 
ce il dit, à la mer brumeuse (la mer d'Allemagne), 

I. Trioeddynys Prydaîn. n. 4i. ArchaioK of Wales. t. ii. 

a. Trioed^ S. 

Z\ Ok tst à présent Constaniinople paraît être une addition de 
quelque copiste postérieur, |jne espèce de gjose pour interpréter le 
mot inconnu de Deffrobaiù, Cependant [cette intercalation n'est 
pas sans importance, pi^rce qu'elle se fonde sur les traditions du 
pays. 
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«et de là dâàs.nie'de Bretagne et dans le pays 
« de Ljrdcui (rArmoriké) où ils se fixèrent *. » Le 
barde Taliesih dit simplement que les Kymri sor- 
taient de V^sie \ 

Les Triades et les Bardes s'accordent sur plu- 
sieurs détails de rétablissement des Kymri lors de 
leur arrivée dans Fdccident de l'Europe. C'était 
Hu^le-puissant qui les conduisait : prêtre , guer- 
rier , législateur et dieu après sa mort ^ il réunit 
tous les caractères d'un chef de théocratie : or, on 
sait qu'une partie des nations gauloises fut sou- 
mise long-temps à un gouvernement théocratique, 
celui des Druides. Ce liom même de Hù n'était 
point inconnu des Grecs et des Romains , qui ap- 
pellent Heus et Hesus un dés dieux du drùidisme. 
Un des fameux bas-reliefs trouvés sous le chœur 
de Notre-Dame de Péris représente le dieu Esus^ 
lé corps ceint d'un tablier de bûcheron y une sérpe 
à la main, coupant un chêne. Or, les traditiônç 
galloises attribuent à Hu-le-PiUssant de grands 
travaux de défrichement et l'enseignement de l'a- 
griculture à la race des Kymri *. 

n. Les Irlandais ont aussi leurs traditions na- 
tionales, mais si confuses et si évidemment fabu- 
leuses, que je n'ai point osé m'en servir. Il s'y 

1. Trîoedd. n. 4. 

2. Taliesin. Welsh Archaîol. t. i, p. 76. 

3. Trioedd. n. 4, 5, 56, 9?.'— Bardes gallois, passim, 

ToM. I. e 
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trouve un toal Csiit a{]ipUcaUe à Yàhjtt de œs 
cherches , k fait de l'exîsteiioe (Fan pèaple ap- 
pelé Bolg ( Fïr^Bolg )y venu du Toisinago du Bfaui 
pour conquérir le midi de l'Irlande; on reconnaît 
aifeément dans ces étrangeits uiia colonie de Bel- 
ges^Kjmri{ mais riea de probaUe n*est Yaoonté 
ni sur leur origine ni su? l'histoire de leur établîs*- 
sement : ce ne sont que contes puérils et jeudc 
d'edprit sur «e mot de Boig qui signifie en langue 
Hallique un sac 

iïl. AmmiQH Maroellin, ou plutôt Timagène 
qu'il parait citer, avait recueilli wm antique tra^- 
dilion ded Druides de la Gaule sur l'origine des àa«> 
tîrnis gauloises. Celte tradition portait que la popu^ 
Imiîm de laGauie étsût en partie indigène ( ee qu'il 
Imt expliq^aer par antérieure ) , en partie venue 
d^ilea lointaines et des régiotns trans* rhénanes^ 
dbà elle avait été diassée^ isok par des guerres 
Ikiéquenies, soit par les débordeœena de l'ooéan *. 

I^ous troervons donc dans rfaistôine tradition* 
nelle d^ Gaulois , connue dans les témozgiiages 
historiques étrangers , eomme dans le caractère 
deâ langues, le fait bien établi d'une division de 
la Camille gnuloise en deux branches ou races. 

■' ' *. ' . 

I. Drysîdae memorant rêvera fuisse popali partemindigenani : 
aed alios quoqvieab insalis extimisconfluxisse^ettraetibustraos- 
rhenanîs » crebritate belloi^um et alluvione fervidt maris aedibus 
suiSi expulsoa. Amiiiiaii. Marcel. L xv , c. (9. 
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CONCLUSION- 

De la concai^danee de ces di&érew ordi^$ do 
preuves résulteinl; incontestablement les &its suh 
vans : 

i"" Les Aquitains et les Lig-ures^ quoi^e hal>i* 
tans 4e la Gaule , ne sont poiifit de <^ang giailois ; 
ils appartienneui; aux natioiis de san^ ibérileo. 

a"" Les Dations de sang gaulois se partageai: en 
deux brantcbes , les Galk et les Ky/nri, que j'^- 
pdlerai désormais Kintris^^^oMv me con&HTiier et 
à la pranonciatioû àucien^^e et aux formes gratn- 
mftt»eale$ de notre langue. La pareoté des Oâlls 
et des Kiroris , donnée ^r l'bistoire , est oonfùmnée 
par le rapport de leurs idiomesç et de leurs carac- 
tères moraux réelle paraît ^surtout évidente quand 
on las eiompare aux antres familles bnotaûles prà& 
desquelles ils Vivent : aux Ibères , ftuk Italien , 
aq^ Ger^oains. Mais il exÂste assez de dd^vérstoé 
dai;» lejMTB habitudes^ leui>s idiomes^ et les ^EteaM^es 
de leur caractère moral^jHMur Iracer enitre eux une 
ijgAe de démarcation , que leurs (propres tradi- 
tions recooiiaisseut^ et dont Tbistoire iait Soi: 

3* Leur origine n'appartient point à l'Occident : 
leurs langutss, leurs traditùxns, l'histoire enfin, la 
reportent en Asie. Si la cause qui sépara jadis 
les deux grandes brsMicbes de la £atmille gaUo* 
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kimrique se perd dans l'ûbscurité des premiers 
temps du monde, la catastrophe qui les rapprocha 
au fond de FOccident j lorsque déjà elles étaient 
devenues étrangères Tune à l'autre , nous est du 
moins connue dansées détails, et la date en peut 
être fixée historiquement. 

Aux argumens sur lesquels j'ai appuyé dans 
pette Introduction le fait important, fondamental 
de la division de la famille gauloise en deux races 
se joint un troisième ordre de preuves non moins 
concluantes , dont mon livre est l'exposition. C'est 
dansle.récit circonstancié des événemens, dans les 
inductions qui ressortent des faits généraux qu'é- 
clate surtout cette dualité des nations gauloises ; ce 
fait seul peut porter la lumière dans l'histoire inté- 
rieure de la Gaule transalpine , si obscure sans cela 
et jusqu'à présent si peu comprise; lui seul rend 
raison de lar variété des mœurs, des grstndsmôu- 
vemens d'émigration, de ^l'équilibre des ligues, 
politiques, des groupemens divers des tribus, de 
leurs affections , de leurs inimitiés , de leur dés- 
unioh vis-à-vis de l'étranger. 

Mon opinion sur la permanence d'un type mo- 
ral dans les familles de peuples a été exposée plus 
haut ; je crois non moins fermement à la durée des 
nuances qui dififéi*encient les grandes divisions de 
CCS familles. Pour la Gaule, ces nuances ressortent 
clairement de la masse des faits , lesquels portent 
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un caractère différent suivant qu'ils appartiennent 
aux tribus de rduést et du nord ou aux tribus de 
l'est et du ipidi , c'est-à-dire aux Kimris ou aux 
Galls. Les annales des temps modernes témoigne- 
raient au bespiii qu'elle a existé naguère, qu'elle 
existe encore de nos jours entre nos provinces 
occidentales , non mélangées de Grermains , et nos 
provincesdu sud-est ; onl'observeraitsurtoutdans 
toute sa pureté aux Iles Britanniques , entre les 
Galls de l'Irlande et les Kimris du pays de Galles. 
Des travaux, d'une toute autre nature que les 
miens sont venus inopinément appuyer ma con- 
viction et ajouter ime nouvelle évidence au résul- 
tatde mes recherches. Un hommedontle nom est 
connu de toute l'Europe savante, M. le docteur 
Edwards, à qui la science physiologique doit tant 
de découvertes ingénieuses , tant d'idées neuves et 
fécondes, avait conçu, il y a déjà Iong<*'temps, le 
plan d'une histoire naturelle des races humaines ; 
et commençant p^r l'occident de l'Europe , il étu- 
diait depuis plusieurs années la population de la 
France, de l'Angleterre et de lltalie. Après de 
longs voyages et de nombreuses observations 
faites avec toute la rigueur de méthode qu'exigent 
les sciences physiques , avec toute la sagacité qui 
distingue particulièrement l'esprit de M. Edwards , 
le savant naturaliste est arrivé à des conséquences 
identiques à celles de cette histoire. Il a constaté 
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dbiDs les popniatioiis issues de sang gaulois deux 
types i^ijrdiques dif£éreit6 ronde rauttie^et rtwiet 
l'aulre bien distincts des caraclières empreiots 
aoH £unilles étrangles ; types qui se rafypoiteiit 
historiquement aïK Galls et aux Kiraiis. Bien qu'il 
ait trouvé sur le tèrritiDire de l'ancienBe Gauie lee 
deux races généralement mélangées entre ellee , 
( abstraction faite des autres familles qui s'y sottt 
confinées çà et là,) il a néanmoins obserTé qiie 
chacune d'elles exialait plus pure et piiss Acan» 
breuse dans certaîaes provinGesoùrhistoiretious 
les montre en effet agglomérées e^ séparées l'une 

^ de l'autre. 

Tel est d'une manière nécessairement eomHUiire 
et vague le résultat dee îarestigaikMS de IML £d« 
tmndaçje deis à son anmenne amitié et à noitru 

, Acmwelki et aingulière confcal^^vité scientifique 
d'en pouvoir fsiire ici pressentir la bsMte im- 
portance. Lui-même s'occupe en ce moment 
d'etposer avec détail » dans uoe Let^ ^'A me 
isil rbanneur de m'adresser, la nature^ rencbii- 
nemeoit , lea conséquences de ses ob&ervatiens ^ 
oe qui regarde la &miUe gauleîâe p^^Uoulière- 
meoti et les teces hiuMaisies ^n géiàéml :ce Aravail, 
qui MK3S intéresse à tant de titi^es^ doît être pu- 
blié softé peu de jours \ 

t. €beB Sautdel et C*^. « iiibrak'es, rue de Bicholieu > n. f 4. 
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Si véritablement, malgré toutes les diversités 
de temps , de lieux , de mélanges , les caractères 
physiques des races persévèrent et se conservent 
plus ou moins purs, suivant des lois que les 
sciences naturelles peuvent déterminer; si pa- 
reillement les caractères moraux de ces races , 
résistant aux plus violentes révolutions sociales , 
se laissent bien modifier , mais jamais efiacer ni 
par la puissance des institutions , ni par le déve* 
loppement progressif de l'intelligence ; si en un 
mot il existe une individualité permanente dans 
les grandes masses de l'espèce humaine, on con- 
çoit quel rôle elle doit jouer dans les événemens 
de ce monde, quelle base nouvelle et solide son 
étude vient fournir aux travaux de Farchéologie, 
quelle immense carrière elle ouvre à la philoso- 
phie de l'histoire^ 



Fin DE l'introduction. 
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CHAPITRÉ PREMIER. 

' De la race gallique. Son territoire ; ses principales branches. 
•; — Ses conquêtes en Espagnie ; elles refoulent les nations 
îbériennes vers Ja Gaule où les Ligures s'établissent. *— 
Ses conquêtes en Italie; empire ombrien, sa grandeur^ sa 
décadence. — Commerce de^ peuples de l'Orient avec la 
Gaule ; colonies phéniciennes. — Hercule tyrien. — Colo- 
nies rhodiennes. — Colonie phocéenne de Mass^lie , sa fon- 
dation , ses progrès rapides. *r~ De '^^ ^hGE kimriqve. Si- 
tuation de cette race en Orient et ea Occident au septième 
siècle avaàt notre ère; elle est chassée des bords. du Pont- 
Euxin par les nations scythiques. — Elle entre dans la 
Gaule, ses conquêtes. — Grandes émigrations' des Galls et 
des Kimris en ïlljrie et en Italie. — Situation respective 
des deux races. « ■ ' . " 



ÂtTssi loin qu'on puÎAse remonter daiis Thistoire 
de 1-Occident * on trouve la race des Gall« occu- 

TOM. I. I 
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paDt 1ê. te^^itoi^e continental compris entre le 
'^hÎD*^* fips Alpes, la Méditerranée, lea P^réné^ et 
.. :'W -l'OcésHa^ akist que le» deux grandes îles situées 
au nord-ouest, à l'opposite des bouches du Rhin 
et de la Seine. De ces deux îles ^ la plus voisine 
du continent s'appelait Mb4n^ c'est-à-dire \Ile 
blanche '; l'autre portait le nom d'-ffr-Z/i, l'/fo de 
Vouest •. Enfin le te^^ritoire continental recevait 
spécialement la dénomination de Galltac/id ^, qui 
signifiait Terre des Galls. 

Mais la Terre des Galls, ou la Gaule ^ n^était pas 
possédée eïi totalité par la race qui lui avait donné 
son nom. Un petit peuple , d'origine , de langue , 
de mœurs toutes différentes ^, le peuple aquitain, 
en habitait l'angle sudouest, formé par les Pyré- 
nées occidentales et l'Océan , et ôireonscrit pa# le 
cours demi - circulaire de la Garonne. Ce peifple 
était un composé, de bandes ibériennes ou espa- 



1. Jîb signifie à la loî^«7«peet hldnc;inn, contracté de r/mtV,* île. 
Albion , iosnla, sic dicta af> albis rupibus qaas mare alluit. Plin. 
i, XIV, c. i6. 

ta ' 

2. Eîr^ ou Jar, rOccîdent. 

3. Gaeltachdf et plus correetèment Gaidhéahachd , est énfcore au- 
jourd'hui le ïiom du l^t pays d'Ecosse. De ce mot Ic^ Gt'ecs firent 
Galatiay et de Galatia le nom générique Galatœ. Les Romains pro- 
cédèrent à l'inverse ; c'est du nom générique Oaili qu'ils tirèrent 
la dénomination géographique Gàllîa. 

4. Slrabon, l. iv, p. 176 et 189. Aqukani, dan^ les écrivains latins ; 
iAotfîf «vof, chet les Grecs. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la bace galliqu£. Son territoire ; ses principales branches. 
< — Ses conqpaêtes en Espagne ; eUet refoulent les nations 
ibériennes vers Ja Gaule où les Ligures .s'établissent. — 
Ses conquêtes en Italie; empire ombrien, sa grandeur^ sa 
décadence. — Commerce des. peuples de l'Orient avec la 
Gaule ; colonies phéniciennes. -^ Hercule tyrîen. — Colo- 
nies rhodiennes. — Colonie phocéenne de 3fassalie| sa fon- 
dation, ses progrès rapides, y- De la kaoe kimmque. Si- 
tuation de cette race en Orient et ea Occident au septième 
siècle avafit notre ère ; elle est chassée des bords, du Pont-* 
Ëuxin par les nations scythiqùes. — Elle entre dans la 
Gaule, ses conquêtes. — Grandes émigrations des Galls ci 
des Kimris en Illyrie et en Italie. — Situation respective 
des deux races. • « ' . " 



Au3si loin qu'on pukse remonter dans l'histoire 
de l'Occident , on trouve la race des GaU? occu^ 

TOM. I. I 
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Leur ài'mure défensive se bornait à un lk>u<^ier 
de plandies , grossièrement jointes , de forme 
étroite et allongée. Ce fut le commerce étranger 
qui leur apporta les armes en métal y et Fart de 
les fabriq[ner eux-mêmes avec le cuivre et le fer 
de leurs mines. De petites barques d'osier , 
recouvertes d'un cuir de bœuf, composaient 
leur marine; et, sur ces frêles esquifs >, ils af- 
frontaieAt les parages les plus dangereux de 
l'Océan \ 

La population gallique se divisait en familles 
ou tribus y formant entre elles plusieurs nations 
distinctes. Ces nations adoptaient généralement 
des noms tirés de la nature du pays qu'elles occu- 
paient, ou empruntés *à quelque particularité de 
leur état social; souvent elles se. réunissaient à leur 
tour pour composer de grandes confédérations ou 
ligues. 

Telles étaient la confédération des Celtes * ou 
tribus des bois , qui habitait les vastes forêts situées 
alors entre les Cévennes et l'Océan , la Garonne et 



I. Solin. XXI1T. — Fest Avien. Ora maritima. 

a. CoUle, coîlîfe : bois 7 forêt. V. l'introduction. Les tribus cel- ' 
tiques qui habitaiei^ la montagne ajoutaient au nom collectif 
Celte le mot tor, qui signifie élevé : Ceîtoriî , KeXroptoi, Celtes d'en 
haut. Les historiens n'indiquent que très-vaguement la position de 
ces Celtes de la ipontagne; ils habitaient, disent-ils, entre les Py- 
rénées et les Alpes. Plutarch. in Oamil., p. i3S. 
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1« pied des. monts Arvernes; celle àe&Armorikes * 
ou tribus maritimes, qui comprenait toutes les 
nations riveraines de l'Océan ; la nation des arver- 
nes * ou hommes des hautes terres , qui possédait 
le plateau élevé que nous appelons encore aujour- 
d'Imi l'Auvergne; celle des ^llobroges^oix hommes 
du haut pays, répandue sur le versant occidental 
des Alpes, entre l'Arve au nord, l'Isère; au midi, 
et le Rhône au couchait ; des Helvètes ^ qui tiraient 
leur nqm des pâturages des Alpes où ils s'étaient 
établis ; des Séquanes , qui devaient le leur à la 
rivière de Seine (^ Sequana ^) dont ils avoisinaient 
la source, au couchant, tandis qu'au levant ils 
^'étendaient jusqu'au Jura; des Édues % dont les 
troupeaux de moutons et de chèvres parcouraient 
Jes vallées de la Saône et de la Haute-Loire; en- 
fin des BUuriges^ voisins occidentaux de la nation 

I. Armhuirich ^lArmhoirik, voisin de la mer; (Lhiiyd, archaeoL 
britann.) Ârmorici, Aremoricî. 

a. APy ail, haut : veran ( Feararm ), terre , contrée. Arvernia , Al- 
vemta , Auver^M. 

3. Allf haut; brog^ lieu habité, village. 

4., Eha ( Ealbka ) ou Selva , bétail : ait , et, lieu , contrée: Ëlvétie 
ou Helvétipy contrée des troupeaux. 

5. Seack, qui tourne, qui dévie, sinueux: a^t, eau > rivière, 
contracté de auainn. — ^Yixoavcç irorofxbç, à^* ou ré eôvucov Swoavoi. 
Artemidor. ap. Stephan. Bysant. V. 2woavoç. Les Séquanes furent 
repoussés plus tard au-deJàdes Vosges et de la Saône. 

6. En latin ffedtti, et plus communément Aedui. Mdh, mouton ; 
Ed, troupeau de petit bétail. 
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« 

éduenne, ayant pour demeure Fespèce de pr^Sr 
qu'île que furmetit, en 6^ réunissant, ia Loire, 
l'Aliier et la Vienne. 
tfKX) Les Celtes et les Aquitains, qui n'étaient séparés 
i5oQ qua par la Garonne, $e livrèrent sans doute plus 
^ c- d^une^ guerre ; ai^ns doute aussi UQe de ces guerres 
donna occasion à quelque bande celtique de iraa--^ 
chir les passages occidentaux des Pyrénées et de 
pénétrer dans l'intérieur de l'Espagne , oà d'autres 
bandes la suivirent. Le flot de ceUi^ première in- 
vasion se dirigea vers le nprd et le <^tre de la pé- 
ninsule , entre TÈbre et la cl^aine des monts Jdur 
bèdes ;mais la population ibérienne ne se laissa pa« 
aisémçnt subjuguer. Une lutte longue et terrible 
eut lieu , sur le territoire envahi, entre la race in- 
digène et la race conquérante. Toutes df^ux , à la 
an, affaiblies et fatiguées, se f approdbèrent , et 
de leur mélange, disent les historiens, sortit la 
nation Celt - ibérienne , mixte de nom, comme 
d'prigine*. 
Ija route de l'Espagne une fois tracée « de nom- 

Tt fêvipeç xal 01 KcXtoi, xat p.eTà ravTjqp ^;aXuô$yTfic )^oti rnv x<id^w wvr^ ««7^ 
ciatngfltvTf; , 4ÎTI ^' iiri'Yoj(i4«$ wpoç iUiî^oyç ouvflgjAevp^, 9iÂ rh èwftiÇav 
Xs-ypvT** TqpwTHjî v^tv* Tiîç jFpwnj-jfopifl^. Diodor. Sîcui., 1. v, p. 3.09. — 
App. Bell, hîsp^, p.'a&6. 

" Prpfwgifiu.e II gente yetiistâ 

Lucan., Pharsftl. 1. iy, v. 9. ' 



bre^6e^ émigrations galliques s'y portèrent suc- '^ 
cfissivemenx j et, se pcHi^sant l'une l'autre ^ finir^t ^^' 
par occuper toute la côte occidentale depuis 
le gol£e d'Aquitaine, jusqu'au détroit qui sépare 
la presqu'île du continent africain. Tanlôj; la po-» 
pulatiôn indigène se retirait devait ç^ torr^pt ; 
tantôt, après une résistance plus 9U moins p^p^ 
longée, elle suivait l'exemple des QeUibèresi &i|^it 
la paii^., et (se mélangeiait, IXes Celtes aUèrep^t s'é* 
tablir dans l'angle sud-ouest de cette cote qu'ils 
trouvèrent aJt>andQnn^ , et sous, leur nom national 
(€ellici) ils fprmèrent uu petit peuple qui eut 
po^r frontières , au sud et à l'ouest l'océan , à l'o- 
rient le fleuve Anas, aujourd'hui la Guadign{i\ 
D'autres G^lls, dont la nation V^st pas connue, 
s'emparèrent de Fangle nord -ouest; et le nom " 
actuel du pa^$ ( la Calice ) rappelle encore lisur 
conquête \ ïiS contrée jntermédiaire consis^rva 
une partie de sa population qui, mélangée avec 
les vainqueurs, produisit la nation des Lusi^ 
tains ' , non moins célèbres que les Celtibèf es dans 
l'ancienne histoire de l'Ibérie. 



I. Herodot. 1. ii, p. ii8; 1. iv, p/3o3y édit. Amst. 1763. — 
Polyb. ap. Strab.» 1. m. -^ Varro ap. Plin.,!. m, c. 3. 

3. Galiœciaf CaUaUia, IJ« étaient diyîs^ eD quatre tribus: Ar- 
labri , Neriî , Praesamarœ , Tamarici. Mn. 1, iv, c. 34-35. — Pom- 
pon. MeL, 1. XII y c. I. — Strab«f 1. c. 

3. Plin., 1. c. — Strab. ibid. — Pompon. Mel., I. m, c. i tt leq. 
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1600 ' Par suite de ces conquêtes , la race'^gallique se 
i5oo. trouva répandue sur plus de la moitié, de la pénin- 
sule espagnole. La limite du territoire qu'elle oc- 
cupait, mixte ou pure, pourrait être représentée 
par une ligne qui partirait des frontières de la 
, Gïdiice, longerait l'Ébre jusqu'au milieu de son 
CGfurs, suivrait ensuite la chaîne des monts Idu- 
bèdes pour se terminer à la Guadiana, compre^ 
nant ainsi tout Fouest et une grande partie de la 
contrée centrale. 

Mais les victoires des Galls au midi des Pyré- 
nées eurent, pour leur patrie, un contre*coup 
funeste. Tandis qu'ils se pressaient dans l'occident 
et le centre de l'Espagne, les nations ibériennçs, 
déplacées et refoulées sur la côte de l'est , forcè- 
rent les passages orientaux de ces montagnes. 
La nation des Sicanes , la première , pénétra dans 
la Gaule , qu'elle ne fit que traverser, et entra en 
Italie par le littoral de la Méditerranée \ Sur ses 
traces arrivèrent ensuite les Ligors " ou Ligures , 
peuple originaire de la chaîne de montagnes au 

Consultez TexcelleDl ouvrage de M. Guillaume de Humboldt, 
Prupfung der Untersuchungen ueher die Urbewohiur Hispaméns ,. Berlin , 
1821. 

I. Sucoevoèàieè toO Sucavoû iror^pLou to5 «v fêupîa 6iro . Ai-ju«v àv«- 
<7TàvT^.... Thucyd., 1. vi, c. a.— Servius, ad JEneid., l. vu.— 
Ephor. ap. Slrab., 1. vi. — Philist. ap. Diodor. Sic, 1. v. 

a. Ugor, lUgor, haute cité. (Humboldt, p. 5-6.) De ce mot les 
Romains firent Ligures et les Grecs Lygies, . 
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pied de laquelle coule la Guadiana * ; et chassé de »?«> 
son pays par les Celtes conquérans ". Trouvant la »^^ 
côte déblayée par les Sicanes, les Ligures s'en 
emparèrent , et étendirent leurs établissemens tout 
le long de la mer, depuis les Pyrénées jusqua 
l'embouchure de FArno, bordant ainsi, par une 
zone demi -circulaire, le golfe qui dès lors porta 
leur nom. Dans les temps postérieurs , lorsqu'ils 
se furent multipliés , leurs possessions en Gaule 
^mprirent toute la côte à l'occident du Rhône, 
jusqu'à la ligne des Cévennes '; et à l'orient de ce 
fleuve, tout le pays situé entre Jlsère*, les Alpes, 
Je Var et la mer *. Mais il resta parmi eux, à l'est 
du Rhône, principalement, quelques tribus galli- 
ques,dont nous aurons plus d'une foi$ l'occasion 
de parler dans la suite de cet ouvrage. 

L'irruption des peuples ibériens avait révélé «4**^ 
aux Galls l'existence de l'Italie ; ce fut de ce côté ^<>°<» 



* 



TDaaouirXvtaCov^ Steph. Bysaot. 

s Celtaruin manu 

Crebrisque dudùm praeUis 

Ligures . . . pulsi, ut saepèfors «liquos a^t, 
Yenêre in ista qaae per horrenteis tenent 

Plerùmque dumos ,. 

. Fest. Avîen. V. iSa etseq. 

3. Cestce que les géographes anciens appelaient Xlbéro-LiguriCf 
à cause du voisinage de TEspagne. 

4. C'étîrft la CeltO'Ligurie.^ » 



lOOO 
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400 qu'îk se dirigèrent, lorsque la supabonitaiire de 
population 9 ou toute autre cause les détermina 
à entreprendre de nourelles nûgratiops* Une 
horde nombreuse, composée d'hommes, de fem- 
mes^ et d'enfuis de toute tribu, s'organisa soi|5 le 
nom collectif ai Ambra ' ( les voUlçuis ou le^ n/o- 
blei)^ franchit les Alpes, et se précipita $m'lltaUe* 
Lltjlif subalpioe ' présente à l'a») un vaste 
bassin que les Alpes bornent au nord , la n^r su- 
périeure' au levant, e| du nord-ouest aus|id-est^ 
la chaîne des Apennins. D'occident en orient, cette 
plaine immense est traversée par le Pô, appelé 
aussi Éridan, qui, prenant sa source au mont 
Yiso ( Yesulus) , se jette dans la mer supérieure , 
dont il couvre la plage d'eaux £tagnante$. Ce roi 
des fleuves italiens^, dans son cours de cent vingt- 
cinq lieues, reçoit presque toutes les rivjuères que 
versent d'un côté les Alpes occidentales, pennines 
et rhétiennes, de Tautre, les Alpes maritimes et 
l'Apennin ; sur sa rive gauche, la Doria ( Duria ), 
le Tésin ( Ticinus ), l'Adda { Addua ) , TOgUo ( 01- 

1. Plus correctement Amhra. De cç no#t 1^ ]>ilio$ ont fcûl Am- 
bro, Ambronis, plur. Ambrooe^; et Uipber» bri ; |es<^ecs, k\L- 

3. Italia subalpioa, cîrçumpa^^na , X'Kakm/f- 

3. Marti Superuml'EMe reçut le apm d'Adriatique après la fonda- 
tion d'Adria , p\x Hatria > par les Étrusques. Ce)le qui baigne la 
côte occidentale de l'Italie s'appelait laer Inférieure, mfirt tnfeirum» 

4. Fluviorum rex. Ëridanus Virgil. Geprg. r. 



liu3 ), le MUncio ( MiQçiMfi); »\if fia n^^ droite, le <4«> 

« ^^^ • 

T^naro (TanAruus ) sorti des Alpe& maritime^, la '^^' 
Trébia et le Réno ( Rbequ^ ) ^ofà» tau$ d^iix de$ 
Apeimiiis '. Au »Qr4 du Pp« ï'Adige (A*he*is), 
fjbqye zpoins considérable qu^e o^qi^ci , mti^ pour- 
tant rapide et profond, d«$ceiid des Alpes rhé- 
^wx^ pour aller ^ perdre wssi dans les lagunes 
de la cote \ 

La contrée circumpadane était célèbre àiW les 
anciens^ non moins par §^ &rtilité que p^ fia 
beauté; et pluisieur;^ éçriYjÛAS n'hésitent pas à 
l{i placer au-dessus du reste de l'Italie ^. Dès les 
teoips les plus reculés 9 an vaulait ses pâturages ^ ^ 
ses vignes » ses ^bai^ps d'orge et de millet % ses bois 
de peupliers et d'érables % ses forêts de chênes où 
s'engraissaient de nombreux troupeaux de porcs , 
nourriture principale des peuplades italiqiii^ ^ 
EJle était alors en presque totalilié au pouvoir des 

I. Du tempe de Pline, les affliiens d^ P^ élftieot au oombre de* 
trente (L ui, c. i^.. — ^olin.^ p. 8. -r- Jl^rtî^n* Cfipf^i, I. vf. ) ; on 
en compte aujourd'hui plus de quarsMpte. 

a. Polyb. I. II, p. io3 et seq^ — Strab., I. ii et v. > 

3. Polyb., 1. II, p. io3. — Plutarcb. in Mario, p. 4u. — Tacît. 
faist. n,c. 171. 

4. Plutarch. in Camil. p. i35. 

5. Polyb. 1. n , p. 10^ et seq. 

6. Plin. l. XVI, c. i5pl. xvu, c. aS.^Dionya. perieget. v. 192.— 
Marcji^n. Her^cl. péri pi. — Ovid. Metam. I. H. 

7. Polyb. I. Il; l. c. 
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1^00 Seules y nation qui se prétendait ^utôchthone , 
looo. c'est-à-dire née de la terre méine qu'elle habi*^ 
tait ^^ Les Vénètes, petit peuple illyrien ou slave % 
s'y étaient conquis une place, à l'orient, entre 
l'Adige, le Pô et la mer. Au couchant, l'Apennin 
séparait les Siciiles des Ligures, établis, comme 
nous venons de le dire, le long du golfe ayquel 
ils avaient donné leur nom^ jusqu'à l'embouchure 
del'Arno. 

Ce ne fut pas sans avoir long-temps résisté que 
les Sicules abandonnèrent à la horde gallique 

« 

leur terre natale; les combats qu'ils soutinrent 
contre elle sont mentionnés par les •anciens histo- 
riens, comme les plus sanglans <iont l'Italie eut 
été jusqu'alors le théâtre \ Vaincus enfin , ils se 
retirèrent au midi de la péninsule % d'où ils pas- 
s.èrent dans la grande île qui prit d'eux le nom de 
Sicile. Cet événement , qui livrait à la race gallique 
toute la vallée du Pô , eut lieu vers l'an 1 364 avant 
notre ère *. Les vainqueurs ne s'arrêtèrent pas là; 
ils poussèrent leurs conquêtes jusqu'à Fémbou- 
chure du Tibre ; ce fleuve , la Néra ( Nar ) , et le 



I. Dionys. Halic. i. i, c. 9; 1. ii, c. i. — Plin. 1. m, c. 4. 
a. Herodot. 1. i-v. 

3. Dionys. Halic. 1. I , c. 16. ^ 

4. Dionys. Halic. ibid. — Plin. 1. m, c. 4. 

5. Philist. ap. Dionys. flalic. I. c— Fréret,t. iv, p. aoo, Œuvres 
complètes. Paris , 1796. 
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Trentd ( Truentus ) , devinrent la frontière méri- ^^ 
dionale de leur empire qui, s'étendant de là aux ^*^' 
Alpes, embrassa plus de la moitié de lltalie \ 

Possesseurs paisibles de ce grand territoire, les 
Ambra ou Ombres ( nom sous lequel ils sont plus 
connus d^ms l'histoire) s'y organisèrent suivant 
les usages des nations galliques. Ils le partagèrent 
en trois régions ou provinces, déterminées parla 
nature du pays. La première , sous le nom d'/f- 
Ombrie^oxx de Basse-Ombrie , comprit les plaines 
circumpadanes ; la seconde , appelée OlUOmbrie ' 
ou Haute - Ombrie renferma les deux versans 
de l'Apennin et le littoral montueux de là mer 
supérieure; la côte de la mer inférieure, entre 
TArno et le Tibrp , forma la troisième , et reçut la , 
dénomination de ViUOmbrie *, ou d'Ombrie ma- 
ritime. Dans ces circonstances , les Ombres prirent 
un accroissement considérable de population^; 
ils comptèrent, dans les haute et basse provinces 
seulement trois cent cinquante-huit grands bourgs 

i. Diooys. 1. I, ao-a8. — Plin.'l. m, i4-i5. — Cf. Glaver. Ital. 
antiq. I. ii , c. 4- 

3. Is, ios, bas, inférieur. Uo^iè^ix, f<ro{i.6pot et loofiJô^tç; en latin, 
Insuhria , Insubres. 

3. Qlombria, Olombri, ÔXofxlgpta, ÔXbpiëpoi. Ptolem. — Oi/, a//, 
haut , élevé : Armslrong*s gaelic diction. 

4. F'Uomkria ,0<i<k<i\ti^K'3L. Ptolem.—i?i/, W/, bord , rivage. Arm- 
strong's gaelic diction. 

5. âv Tci70 To l9vo< Iv.Tolç iTovu iLi-^o.. Dîonys. Halic. 1. i, c. i6. 
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i4fM> q^é léH hi^tôtlettls dédorent dn titte de ^WeÈ ' ; 

toôo. lètfr liïfltiéncé s'étendit éti outre sur toutes léS 
natioflÀ îtûfïiques jusqu'à l'extrémité de la pfesqullê^. 

1000 Mai^, ddtls lé dourâ du onzième siècle, un 

^ •peuple ndtÉVëllèment érùi^té du ûotà de lat Grèce 
entm en Itâflie piar les Alpes illyriefnfies , traversa 
Ilsotabriéf comme tiii torrent, franchît rApeiïtiîn , 
et envahit FOmbrie maritime * ; c'était le peuple 
dé» Roàène^^ ai délèbres daiiâ l'histoire sous le 
ntnû d'Étrusques. Bîeii supérieurs en civîhsatioù 
ati± rsices de là Oaule et de l'Italie, les Étrusques 
douftalssdient l'art de construire des forteresses 
et de ceindre leurs places dliabitatioii, de murailles 
élevées et Solides , art nouveau pour lltalie où 
toute Fiiidustrie se bornait alors à rassembler au 
hàSard de grossières cabanes saus plan et satis 
moyens de défense ^. Une chose distinguait encore 
ce peuple des sauvages tribus ombriennes, c'est 
qu'il ne détruisait ou ue chassait poiût la popii- 
latiôilÉ subjuguée; organisé, dans son seîu, en 

X. Tretietita eorum oppid* Tuâci debétla^sé i^periùiïtil^ Plin. 
1, m. c. 14. — Il restait encore dans la Haute-Ombi'ié d6 Itntpi de 
PiÎDé qaaranle^ix villes ; dou^e avaient pètï. 

a. Priùs , cis Apenninum ad inferum mare... Tit. Liv. K v, c. $9. 

3. Ce pf uple ûe recoiynarissak pour son nôtn national c(tie c^lui 
de MhasenOf en ajoutant l'articule, Ta-Rhasititt^ d'où les Gre^s, pfo- 
bablenieiilt , ont i§iit Tjrrsehi H Tyrilienu On igtiore d'où dérivait 
celui d*Étjrusques que les Latins lui donnaient. 

4* Tzettes ad Lycophf'oil. Alexandr. 717. ^- ttutil. irtnerar. i. 
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esMé d0 prùpnéfaires aTmés, ît k laissait vivre îooo 
attachée à la glèbe du cbamp ddiit il l'avait dé^ ^ 
fyouillée. Te) fut le sort des Ombres daûs la partie 
de kùir territoire située entre le cours du Tibre ^ 
rAmo et ta met inféi^ieure. Là ^partir efit rapi^ 
bernent les traces de la donrinatiou gattîque. Avm 
villages ouverts et «ux cabanes de ebaume^ mc^ 
Cédèrent douze grandes villes fortifiées y habita^ 
tion des conquérana et che6-lieux d'autant de 
divisions politiques qu'unissait un lien fédéral \ 
Le patjrs prit le noioo des vainquedts et fat appelé 
dès lofs £trurie« 

Une fois constitués^ les Étrusques poursuivi*- 
r«it avec Ordre et persévérance l'expropriation de 
kl race ombrienne; ils attaquèrent r0n:ibri6 cif-> 
cumpadane qui, successivement, et pièce à pièce, 
passa sous leur domination. Le^ douze cités 
étrusques se partagèrent par portions égales cette 
seconde conquête; chacune d'elles etit son lot 
dans les trois cents villages que les Galls y 
avaient habités"; chacune d'elles y construisit 
une place de commerce et de guerre qu'elle ^ 
peupla de ses citoyens^; ce fut là là nouvelTe 

»* Smboii. 1. V. -r Sertius ad VJrgtU JEoeià, ii, viiï et x. — 
Cf. Gktver. Ital. aotiq. 1. 1 , p. 344 et seq. 

2. Trtcenta oppida Tusct debetlasse reperîuDttir. PUn. 1. m, 
c. i4- — ^^Strab. \. t. 

3. Trans Âpenninum totidem quot <)SpHa orîgStiis erant cofo- 
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looo Étrurie '. Mais les Isombres ne se résignèrent pas 
600. tous à la servitude. Un grand nombre repassè- 
rent dans la Gaule où ils trouvèrent place ^ s<Mt 
parmi les Helvètes ' , soit parmi les tribus éduen-* 
nés , sur les bords de la Saône \ Plusieurs se rébi* 
gièrent dans les vallées des Alpes parmi les nations 
liguriennes qui commençaient à s'étendre sur le 
versant occidental de ces montagnes , et vécurent 
au milieu d'elles sans se confondre, sans jamais 
perdre ni le souvenir de leur nation ni le nom 
de leurs pères. Bien des siècles après , le voyageur 
pouvait distinguer encore des autres populations . 
alpines la race de ces exilés de Flsombrie K 
Même dans la contrée circumpadane, l'indépen^ 
dance et le nom isombrien ne périrent pas tota- 

niis missîs..,.. usqiie ad Alpes tennêre. Tit. Liv. 1. v, c. aS. — Am- 
^Exa iroXebiv Diodor. Sicul. 1. xiv, p. 3a i. 

1. Etruria nova. Serv. Virg. JEa. xv, v. 303. 

2. Ils y furent connus sous le nom Ôl Ambres; Amhroy Ambronis; 
d*où nous avons fait Ambrons. Plutarch. in Mario. Voyez ci-après, 
II' partie, le récit de Tinyasion des Gmbres. 

3. Ils continuèrent à porter le nom d'Isombres, en latin, Insit' 
bres. In9ubres, pagus ^duorum ; Tit. Liv. l. v, a 33. — Les timbra- 
nicif qui habitaient un peu plus bas, sur la rive droite du Rhône, 
étaient probablement une de ces peuplade» émigrées de TOmbrie. 

4. Insubrium exules. Plin. 1. m, c. 17-30. — Ils portaient vul- 
gairement le no'm collectif de Ligures. Caturiges Insubridm exules, 
undè onî Vagieni Ligures. Plin. 1. c— Plutarch. in Mario. — Maïs * 
ils ne reconnaissaient point d'autre nom oational que celui 'à^Am- 
bre (Ambro). Plutarch. ibid.— Voyez lie récit de Tinvasion des 
Cimbres, 3* Partie de cef ouvrage. 
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lement. Quelques tribus concentrées entre le «oo» 
Tésin et l'Âdda, autour dès lacs qui baignent le ^^oo. 
pied des Alpes pennines ' , résistèrent à tous les 
efforts des Étrusques ,. qu'ils troublèrent long- 
temps dans la jouissance de leur conquête. Déses* 
pérant de les dompter, ceiix<^ci, pour les contenir 
du moins, coniitruisirent près de leur frontière 
la ville de Melpum , une des plus fortes places de 
toute la nouvelle Étrurie ". 

La nation ombrienpe était réduite au canton 
montagneux qui s'étendait entre la rive gauche 
du Tibre et la mer supérieure 9 et cpmprenait 
VOUombrie avec une faible partie de la Vilom- 
brie ; les Etrusques vinrent encore l'y forcer, tan-* 
dis que les peuples italiques ^ profitant de sa dé- 
tresse f envahissaient sa frontière méridionale 
•jusqu'au fleuve ^sis. Épuisée, elle demanda la 
paix et l'obtint. Avec le temps même, elle finit 
par s'allier intimement âr ses anciens ennemis ; elle 
adopta la civilisation , la religion , la langue , la 
fortune politique de l'Étrurie, volontairement 
toutefois et sans renoncer à son indépendance ' : 
mais dès lors elle ne fut plus qu'une nation ita- 
lienne , et pour nous sons histoire finit là. Cepen- 
dant cette culture étrangère n'ef&ça pas complè- 

X. Tit Liv. l. V, c. a3. , 

î. Plin. 1. m, c. 17. 

3. Hist rom. passim. — ^Tab. Eugub. Cf. Micali et Lanzi. 

ToM. I. a 
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looo tetnerit son caractère originel. L'habitant clm 
8bo. montagnes' ombriennes se distingua toujours dés 
autres peuples de 'Fltaliepar des qualités et des 
défauts attribués généralement à la rac&gallique : 
sa bravoure était brillante ^ impétueuse ^ mais on 
lui reprochait de manquer de persévérance.; U 
était irascible , querelleur, amoureux des combats 
singuliers ; et cette passion avait même fait naître 
chez lui l'institution du duel judiciaire \ Quelques 
axiomes politiques des Ombres ^«parvenus jusqu'à 
nous , révèlent une morale forte et virile. « Ik 
(c pensent , dit un ancien écrivain , SLicolas de Da- 
(c mas, qui parait avoir étudié particulièrement 
<c leurs mœurs, ils pensent qu'il est* honteux »de 
«vivre subjugués ; et que dans toute guerre, il 
« n'y a que deux: chances pour l'homme de cœuQ, 
«c vaincre ou périr \ » Malgré Fadoption des uss^es 
étrusques , il se conserva dans les dernières classes 
de ce peuple quelque chose de l'ancien costume 
et de l'ancienne armure nationale; le g^^.y , porté 
double, un dans cliaque main, à la manière des 
Galls , fut toujours l'arme favorite du^ paysan de 
l'Ombrie \ 

àiroof oc^avTsç. Nie. Damasc. ap. Stob. serm. xiii. 

a. Atoxwrrov i^oûvrai -«TTnfx^ot l^fv* àXX' âvd'^aTov i\ vixàv ii 'àicoôvKiff- 
xeiv. Nie. Damasc. ap. Stob. serm. cil. 

3. Pastorali habîtu , binis gàesîs armati... Tlt. Liv., ix dec. I. 
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Tandis que la race gallique , au midi des Alpes, noo 
éprouvait ; ces alternatives de fortune, au nord 900. 
des Alpes, quelques* germes de civilisation im- 
portés par le commerce étraiigfer çomniençaient à 
se développer dans son sein.. Ce fut, selon toute 
apparence , durant lé treizième sièàle que des Na- 
vigateurs venys 4e.rOrient abordèrent pour la 
première fois la côte méridionale de la Gaule ; at- 
tirés par lés avantages que le pays leur présen- 
tait, ils y revinrent, et y bâtirent deis comptoirs. 
Les Pyrénées, les Céyennes, les Alpes, recelaient 
alors à fleur de terre des mines d'or et d^argent; 
les montagnes de Tintérieur , d'abondantes iofikies 
de fer * ; la côte de la Méditerranée fournissait un 
grenat fin qu'on suppose avoir été l'escarboucle ' ; 
et les indigènes ligures ou gaulois péchaient au- 
tour des îles appelées aujourd'hui îles dHières 
du corail dont ils ornaient leurs arme$ ' et que sa 
beauté fit rechercher des marchands de l'Orient. 
£n échange de ces richesses , ceux-ci importaient 
les articles ordinaires de leur traite : du verre , des^ 
tissus de laine, des métaux ouvrés , des instrûroens . 
de travail , surtout des armes ^ 

I. Posidon. ap. Athenae. 1. vi, c. 4* — Strab. I. m, p. i46; 1. iv, 
p. 190. — Aristot. Mirab. ausc. p.iii5. 

a. Theophrast. .Lapid. p. SgS-Sgô. — Lugd. Bat. 161 3. 

3. Curalîum laudatissimuitt circà Sttethades fnisulas... Galli gla- 
dios adornabant eo. iPlio. 1. xxxii, c. a. 

4. Horaer. Iliàd. vi, 29; Odyss. xv, 4^4. — Ezechiel, c. ay. 
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1200 . Tout fait présumer que ce commerce entre 
900 TAsie et la Gaule dut spn origine aux Phéniciens , 
qui, dès le onzième siècle ^ entourant d'une ligne 
immense de colonies et de comptoirs tout le bassin 
occidental de la Méditerranée, depuis Malte jus- 
qu'au détroit de Calpé, s'en étaient arrogé la pos- 
session exclusive. A l'égard de la Gaule , ils ne se 
bornèrent pas à la traite de littoral ; l'existence de 
leurs médailles dans des lieux éloignés de la mer, 
la nature de leur établissement surtout témoignent 
qu'ils colonisèrent assez avant l'intérieur. L'exploi- 
tation des mines les attirait principalement dans 
le voisinage des Pyrénées, des Cévennes et des 
Alpes. Ils construisirent même, pour le service de 
cette exploitation, une route qui faisait communi- 
quer la Gaule avec l'Espagne et avec l'Italie , où ils 
possédaient également des mines et des comptoirs. 
Cette route passait par les Pyrénées orientales, 
longeait le littoral de la Méditerranée gauloise, et 
traversait ensuite les Alpes par le col de Tende ; 
ouvrage prodigieux par sa grandeur et par la so- 
lidité de sa construction , et qui plus tard servit de 
fondement aux voies massaliotes et romaines \ 

Cf. Heeren : Ideen ueber die Politik , deo Verkehr und deq Han- 
del der Yoroehmsten Voelker der alten Welt. 

t . Polybe (1. II ) nous apprend que cette route exUtait avant la 

seconde guerre punique , et que les Massaliotes y posèrent des 

. born«6 milliaires à Tusage des armées romaines qui se rendaient en 
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Lorsque ces intrépides navigateurs eurent décou- 1200 
vert rOcéan atlantique, ils nouèrent aussi des 900. 
relations de commerce avec la côte occidentale 
de la Gaule ; surtout avec Albion et les îles 
voisines où ils trouvaient à bas prix de 1 etain ^ 
et une espèce de murex, propre à la teinture 
noire •. 

Une antique tradition passée d'Asie en Grèce 
et en Italie, où n'étant plus comprise elle se d^ 
figura, parlait de voyages accomplis dans tout 
l'Occident par le dieu tyrien, Hercule; et d'un 
premier âge de civilisation , que les travaux du 
dieu avaient fait luire sur la Gaule. La Gaule, de 
son côté, conservait une tradition non moins an* 
cienne et qui n'était pas sans rapport avec cellerlà.^ 
Le souvenir vague d'un état meilleur amené par 
les bienfaits d'étrangers puissans, de conquérans 
d'une race divine, se. perpétuait de génération en 
génération parmi les peuples galliques ; et lors* 
qu'ils entrèrent en relation avec les Grecs et les 
Romains, frappés de la coïncidence des deux tradi- 

Espagne. Elle n*était point Touvrage des Massaliotes, qui, à celle 
époque, n'étaient encore ni riches ni puissans dans le pays, et qai 
d'ailleurs ne le furent jamais assez pour une entreprise aussi colos- 
sale. (V. ci-après , part, ii, c. i). Les Romains remireot cette rout« 
à neuf, et en firent les deux voies Aureiia et Domitia. 

f . Le commerce de Tétain fit doooer à ces îles le nom de Cassi- 
tendes ( cassiteros , étaîn ). 

3. Amati de restitulione purpurarum. Cons. Heeren , ouv. cité. 
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3OO0 lions y ifs adopterait tous les récits que ceux-ci 

900. leur débitèrent sur Hercule S 

Quiconque réfléchit, à l'amour de l'antiquité 
orientale pour les' symboles, cesse da voir dans 
l^ercule phénicien' un personnage purement fa- 
buleuxy ou une pure abstraction poétique. Le 
dieu né à Tyr le jour même de sa fondation , pro- 
tecteùr inséparable de cette ville où sa statue est 
^chaînée dans les temps de périls publics ; voya* 
geur intrépide, posant et reculant tour à tour les 
hpraes du monde; fondateur de villes tyriennes, 
conquérant de pays subjugués par les armes ty- 
riennes ; un tel dieu n^est autre en réalité que le 
peuple qui exécuta ces grandes choses; c'est le 
génie tyrien personnifié et déifié. Tel les faits nous 
montrent le peuple , tel la fiction dépeint le héros ; 
et Ton pourrait hre dans la légende de la Divinité 
l'histoire de ses adorateurs. Le détail des courses 
d'Hercule en Gaule confirme pleinement ce fait 
général ; et l'on y suit , en quelque sorte pas à 
pas, la marche, les luttes, le triomphe , puis la 
décadence de la colonie dont il est le symbole 
évident. 

C'est à l'embouchure du Rhône que la tradition 
orientale fait arriver d'abord Hercule ; c'est près 

I. Incolae id magis omnibus adseverani quod etiàm^nos iegimus 

ia moDumentis eorum incîsuiir, Heiculem Amniian. Marcell. 

l.,xv, e. 9. 
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à& là qu'elle lai fail soutenir m premier el terrible t2oo 
combat. Assailli à rin^prorviste par Albipç, ^ Li- ooo. 
gur ' ^ ecifans. de. Nepti^e, il a bientôt ^piiisé ses 
flèches , et va sq^epmber « Iqrsq^é Jupjitie^ enypie 
du ciel une pluie de pierres ; IJlerct^le les ramassp, 
et, avec leur aide, parvient à uepousseç ses enîie- 
mis \ Le fouit ^ cette victoire est; la fondation de 
la ville de Nemau^us ( Nîmes ), à l^^quelle n\ï de sçs 
co»9{mgnons ou de sejS enfaps donne son nom \ Il 
serait difficile de ne p»& reconnaître sous ce$ détails 
mythologiq^iefii le récit d'iin coi^bat livré par des 
montagnards delf^^^te ^m; cplop&pli/^iqens, dans 
les cbaKnps de }a Cmu% sur la rive gauche du . 
Rhônie non loin de son embou^hùjre; combat d^ps 
lequel les caillousi , qui s'y trquvenf: accunmjiés 
en si prpdigieu^ quotité, auraient ^/ervid^ ipu- 
nitions aux frondeurs p|iénicie^i^. 

Vainqueur de ses redpu tables ennemis, le 4i§u 
appelle autour de lui li^s pempl^d^ ii)digèn^s 

I. Albion, Mêla, 1. ii , c. 5. — ÂXG^icdv , Apollod. de Diis, l. ii. — 

Tzetzes îa Lycophf . Alexandr. — Alh , comme nous l'avons déjà 

dit, signifie montagne en langue gallique. Une tribu montagnarde 

de cette cote portait le nom d'Albici (Gaesar, Betl. civil, i) ou d-ÀX- 

• Cîowoi ( Strab. 1. iv ). 

a. iEschyl. Promelh. sotut. ap. Slrab. I. iv, p. 1-03. — Mêla. 1. ii, 
e. 5. — Tzetzes,!, a. — 'Ëustath. ad Dionys. perieg. 

3. Stephan. Bysant. V° Nsp^atiffoç. 

4. Cest le nom que porte aujourd'hui une plaine immense, cou- 
verte de cailloux, située près du Rhône , entre la ville d'Arfes cl la 
mer. — Crau dérive du mot gallique crai^, qui signifie pierre. 
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1200 épdrses dans l6s bois; hommes de toute tribu, 
9«>' ds toute nation , de toute race, accourent à i'envi 
pour participer à'ses bienfaits '. Ces bienfaits sont 
l'enseignement des premiers arts et radoucisse- 
ment des mœurs. Lui-même il leur construit des 
villes, îl leur apprenti à labourer la terre ; par son 
influence toute-puissante , les immolations d'étran-» 
gers sont abolies ; les lois deviennent moins in- 
hospitalières et plus sages * ; enfin les tyrannies , 
c'est-à-dire l'autorité absolue des chefs de tribu 
et dés chefs militaires , sont détruites et font place 
à des go^yernemens aristocratiques^ , constitution 
favorite du peuple phénicien. Tel est le caractère 
constant des conquêtes de l'Hercule tyrien en 
Gaule, comme dans tout l'Occident . 

Si nous continuons à suivre sa marche , nous le 
voyons, après avoir civilisé le midi de là Gaule, 
s'avancer dans l'intérieur par les vallées du Rhône 
et de la Saône. Mais un nouvel ennemi l'arrête^ 
c'est Tauriske *, montagnard farouche et avide qui 
ravage la plaine, désole les routes et détruit tout 

z. Diodor. Sicul. 1. iv, p. aa6. 

a. KarÉXuas to; ouynOeic ?rapavop.îaç v.aX Sevoxtûvigeç, Diod. Sicul. 
ubi suprà.— ^aOtaràc acù^povucà 7roXi7eup.a7a. Dionys.Halic. 1. 1, c. 4i* 

3. H9.pé^a>xt Tvjv paotXgîav toIç âpiaTOt^ tûv &'yxc>>pt^v. Diodor. Sicul. 
1. IV, p. aa6. — Api(jToxpaTia«.... Dionys. Halic. 1. 1, c. 4i- 

4. Tauriscus. Âmmian. Marcell. I. xv, c. 9. — Caton^ eité par 
Pline (I. iîi, c. ao.), place dans lea Alpes une grande confédéral 
lion (Je peuples^ tauriskes. — Tor, hauteur, sommet. 
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le fruit des travaux bien&isans du dieu ; Hercule ^<» 
court Fattâquer daa$ son repaire et le tue. Il pose ^^^ 
alors sans obstacle les fondemensrde la ville d'Alé- ' 
sia sur le territoire éduen. Ainsi , quelque part 
qu'Hercule mette le pied , il trouve des amis- et 
des ennemis ; des amis parmi les tribus de la plaine, 
des ennemis dans les montagnes où la barbarie et 
l'indépendance sauvage se retranchent et lui ré- 
sistent. 

ce Alésiâ, disent les récits traditionnels , fut con- 
te struite grande et magnifique ; elle devint le foyer 
a et la ville - mère de toute la Gaule \ » Hercule 
l'habita, et, par ses mariages avec des filles de 
rois, la dota d'une génération forte et puissante. Ce- 
pendant lorsqu'il eut quitté la Gaule pour passer en* 
Italie , Alésia déchut rapidement ; les sauvages des 
contrées voisines s'étant mêlés à ses habitans, tout 
rentra peu à peu dans la barbarie '. Avant son dé- 
part , continuent les mythologues , Hercule voulut 
laisser de sa gloire un monument impérissable. 
c( Les dieux le contemplèrent fendant les nuages 
(c et brisant les cimes glacées des Alpes ^ » La route 

X. ÊcTtfft iroXiv tùpkfYtôvi AXrtcriav. . àirocoDC f^ KsXtm^C iaTiav xat (iti- 
rpdtroXiv. Diodor. Sic. I. iv, p. 3^6. 

a. nàvToc Tobç xaTowoûvTflic IxSdcpSapcddfyat ouvISti. Diodor. Sic. U JLv, 
, p~ aa6. 

3. Scindeotem nubes , frângentemque ardua moniis 
Spectârunt Saperi Sil. Ital. I. si. 
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*^^ âùnt on lui attribneici laeonstrttction , et à laquelle 
^^' 'son nom fat attaché , est celle»là inéme que nous 
' motionnions tohif à rheure comme un otivrage 
défi Phéniciens, et (jui cofiduisait de la côte gau- 
toise en Italie , par le Coî de'Tende. 
900 Au déclin de l'empire phénkien , ses colonies 
^»' Èfiarîtimfes en Gaule tombèrent entre les mains 
dei Rhôdiéns , pnissans à leur tour sur la Médi- 
terranée ; ses colonies intérieures disparurent. Les 
Hfaodiéns construisirent quelques villes, entre 
autres Àfaoda où Rhodanousia ' , prés des bouches 
libyques du Rhône; mais leur domination fut de 
colirte durée. Leurs établissemens étaient pres- 
que déserts et le commerce * entre FOrient et la 
Caule presque tombé , quand les Phocéens arri- 
vèt*ent. 
600 Ce fut Pan 600 avant Jésus-Christ que le pre- 
S87 mier vaisseau phocéen jeta l'ancre sur la côte gau- 
loise , à Test du Rhône ; il était conduit par un 
marchand nommé Euxène " , occupé d'un voyage 
de découvertes. Le golfe où il aborda dépendait 
du territoire des Ségobriges, une des iribus gai- 
liques qui s'étaient maintenues libres au milieu 

Virgil. JEneïâ. I. vi. — Diodor. Sicul. I. ïv, p. »a6. — Dionys. 
Hilic. 1. 1, c. 4'- — Ammiau. Maroell. 1. xv, c. 9. • 

I. PHn. l. III , c. 4- — Hieronym. Comment, episl. ad Galat. L 11, 
v*. 3. — Isodor. Origi«. L xiii, c. ar. Voye« ci-après, part. 11, c. i. 

3. Aitstdt. apud Athenaeum, I. xin, c. 5. 



" PARTIE r/GAAPltR£ I. ày 

dé fei population ligmieni^e. Le chef oïl roi des ^ 
Ségobriges^ que les historiétis appellent Natta, ^7- 
attnieillït avec amitié ces étranger^ , et le.sf emmeûà 

' dans sa maison, où un grand repas était préparé'; 

^ caV ce joùr-1^ il mariait sa fille \ Mttlés parmi les 
prétendans GaHs et Ligures, les Grecé prirent 
place au festin, qtii se composait, selon l'âsà^gè', 
de venaison et d'herbes cuites *. 

La jeune fille , nommée Gyptiâ , suivâtit lêâ 
uns, et Petta , suivant les amres% m^ parût pôin^ 
pendant le repàS. La coutùYné ibérîeiine*, cpA* 
serrée chez les Ligures et adoptée par les Ségo- 
brigçs, voulait qit'elle ne àe monfrât qu'à la 
fin portant à la main un vase rempli dé quel- 
que boisson % et celui à qui elle présenterait 
à boire devait être réputé l'épotix de hon choix. 
A\i moment où le festin s'àcheVaît .elle entra ddiic, 

• et, soit hasard, soit toute autre cause*, dit un an- 



I. Aristpt. loco citât. — Justin, 1. xliii, c. 3. 
a. Diodor. Sicut 1. iv. 

3. Gyptis. Justin. 1. c. — Ilsrra. Arist. ap. Athens. Ubi supra. 

4. Elle subsiste encore aujourd'hui dans plusieurs cantons du 
pays basque, en France et «a Espagne. 

5; Justin dit que cette boisson était de Teau ^ Virgo ciim jubé- 
retiir....» aguam porrigerc (]. xliii, c. 3.); Aristote, que c'était du 
vin mêlé aeau : <I>ia}.Tfiv X8xpap.svy]v (ap. Alhen. I. c). Ce vin, si c'é- 
tait du vin, provenait du commerce étranget, car la vigne n'était 
pas encore introduite en Gaule. 

6. Eite àipo Tuxw, sIts xxi <^i* àXXriV Tivà atV'av. Aristot. ubi suprà. 
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600 cien narrateur , elle s'arrêta en £aice d'£uxène , et lui 
^- tendit la coupe. Ce choix imprévu frappa de sur- 
prise tous les convives. Nann , croyant y reccm- 
naitre une inspiration supérieure et un ordre de 
ses dieux \ appela le Phocéen son gendre , et lui 
concéda pour dot le golfe où il avait pris terre. 
Euxène voulut substituer au nom que sa femme 
avait porté jusqu'alors un nom tiré de sa langue 
maternelle ; par une double allusion au sien et à 
leur commune histoire, il la nomma Aristoxène, 
c'est-ànlire la meilleure des hôtesses. 

Sans perdre de temps, Euxène avait fait partir 
pour Pbocée son vaisseau et quelques-uns de ses 
compagnons , chargés de recruter des colons dans 
la mère-patrie. En attendant, il travailla aux fon- 
dations d une ville qu'iLappela Massalie *. Elle fut 
construite sur une presqu'île creusée en forme de 
port vers le midi, et attenante au continent par 
une langue de terre étroite ^ Le sol de la presqu'île 
était sec et pierreux ; Nann , par compensation , y 
joignit quelques cantons du littoral encore cou- 

I. Tou TtaTpbc àÇioûvTo; ^ç xocTa ôsov ^evof&svviç vtn; ^(ùgkùç Idem , 

ibidem. 

a. MaaooXia , eo la tin ^ Massilia , et par corruptiou dans la basse 
latinité, Marsilia (Gosmogr. Raven.* anonym. 1. 1 , 17); d'où sont 
venus le mot provençal Marsillo et le mot français MarséH/e. 

3. Fest. Avien. Or. mari t. — Paneg. Eumen. in Constant, xix. — 
Dionys. Perieg. — Jus>tin. xliii , 3. — Caes. Bell. civ. ii , i. — Voyez 
ci-après, partie 11 , c. i. 
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vert d'épaisses fbrêts ' , mais où la terre, fertile et 600 
chaude, fut jugée par les Phocéens convenir par- 587. 
faitement à la culture des arbres de llonie. 

Cependant les messagers d'Euxène atteignirent 
la côte de l'Asie mineure et le port de Phocée ; 
ils exposèrent aux magisti'ats les merveilleuses 
aventures de leur voyage % et comment , dans des 
régions , dont elle ignorait presque l'existence , 
Phocée se trouvait tout à coup maîtresse d'un ter- 
ritoire et de la faveur d'un roi puissant. Exaltés 
par ces récits, les jeunes gens s'enrôlèrent en 
foule, et le trésor public , suivant l'usage, se char- 
gea des frais de transport et fournit des vivres , des 
outils, des armes, diverses graines ainsi que des 
plans de vigne , d'olivier '• A leur départ , les émi- 
grans prirent au foyer sacré de Phocée du fbii 
destiné à brûler perpétuellement au foyer sacré de 
Massalie, vivante et poétique image de l'affection 
qu'ils promettaient à la mère-patrie ; puis les Ion - 
gués galères phocéennes à cinquante rames *, et 
portant à la proue la figure sculptée d'un phoque, 
s'éloignèrent du port. Elles se rendirent première* 
ment à Éphèse, où un oracle leur avait ordonné 

« 

I. Til. Liv. l. V, c. 34- 

3. Reversi domum, referentes qaae videranlf^lures soilicitavércf. 
Justin. xLiii ,3. 

3. Idem , ibidem. 

4. Herodot. 1. 1. 
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600 àe rëlâc&^r. Là , une femme d'un haut rang, nom- 
587. mée Âristayché , révéla au chef de l'expédition qiie 
Diane, la grande déesse éphésienne , lui avait or- 
donné en. songe de prendre une de ses statures , et 
d'aller étabUr. son culte en Gaule; transportés de 
joie , les Phocéens accuei^irent à leur bord la pré- 
tresse, et sa divinité, et une, heureuse traversée 1«5 
conduisit dans, les parages des Ségobriges\ 

Massalifi , alors , prit de graiids développemens ; 
des cultures s'établirent ;«une flotte fut construite; 
et plusieurs des anciens forts, bâtis sur la côte 
par les Phéniciens, et les Rhodiens ', furent relevés 
et reçurent des garnisons. Ces empiètemèns et une 
si rapide prospérité alarmèrent les Ligures; crai- 
gnant que la^ouVelle colonie ne les asservît bien- 
tôt , comme avaient fait jadis les Phéniciens , ils se 
Uguèrent pour l'exterminer , et elle ne dût son salut 
qu'à L'assistance diu^ père d'Âristoxène. Mais* ce 
fidèle prolecteur mquryt, et bien loin de partager 
la vive affection de Nann à l'égard des Hiocéens , 
son fils ^t héritier Coman. nourrissait contre enx 
une haine secrète. Sans en avoir la certitude, la 
confédération ligurienne le soupçonnait; pour 
sonder les intentions cachées du roi Ségobrige , 
elle lui députa un de ses chefs , qui s'exprînA en 
ces termes : 

I. Strab. 1. IV, p. 179. Voyez ci-après, part. 11, c. i. 
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cc'Cn jour,iiiiie cbieniie pria un heifer:de lui 600 
ce prêter quelque coin de $ai cabane pour «y faire ^' 
<r ses petits; lebej^ger y consentit. Alors la chiennie 
a demanda qu'il lui fût. permis de les y nourrir, et -, 
«elle l'obtint. Les. petits grandiront, et,: forte. de 
« leur secours , la mère se déclara seule maitcease ,^ 
« du logis. O roi, voilà ton histoire ! Ces étrangens 
a qui te paraissent aujourd'hui faibles et méprî^-v* 
«blés, demain te fieront Ja loi, et < opprimeront 
<r notre pays'. » 

Coman applaudit à la sagesse de ce. discours, 
et ne dissimula : plus ses desseins; il se, chargea 
même ^e frapper sans délai sur les Massaliotes 
un coup aussi sûr qu'imprévu. 

> On était à l'époque de la floraison de la vigne , 
époque d'allégreste générale chez les peupies.de 
race ionienne '. La ville de Massalie tout entière 
était occupée de joyeux préparatifs ; on décorait 
de rameaux verts, de roseaux , de guirlaMdes de 
fleurs, la fiiçade des maisons et les placespufaiiques. 
Pendant les trois jours que durait la féte^ les tri^ 
banaux étaient fermés et les travaux suspendue* 
Ck>man résolut» de «profiter du désordre et ;de 

r 

I. Non aliter 'MasMlieii8es,t)mDuac inqaiiîni videanttu?». qjaando- 
que regioDum dominos futuros. Just. 1. xini, c. 4* 

' 2. Meursii in Grœo. fer. (t. III y p. 798). Cette fête s'appelait les 
jtmhetteriç; SuAÛn l'a confondue avec les Floralia des Romains 
(I. Lxiii, c. 4)- 
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eqo TiBsouciance qu'une telle solennité entraînai^ 
587. d'ordinaire, pour s'emparer de là ville et en mas- 
-sacrer les habitans. D'abord il y envoya ouverte- 
ment, et sous prétexte d'assister aux réjouissances , 
une troupe d'hommes déterminés; d'autres s'y in- 
troduisirent , en se cacbant avec leurs armes au 
fond des chariots qui, des campagnes environ- 
nantes , conduisaient à Massalie une grande quan- 
tité de feuillages *. Lui-même , dès que la fête 
commença, alla se poster en embuscade dans un 
petit vallon voisin avec sept mille soldats, atten- 
dant que ses émissaires lui ouvrissent les portes 
de la ville plongée dans le double sommeil de la 
fatigue et du plaisir. 

Ce complot si perfidement ourdi, l'amour d'une 
femme le déjoua. Une proche parenté du roi, 
éprise d'un jeune MassaKute , courut lui tout ré- 
véler, le pressant de fuir et de la suivre". Celui-ci 
dénonça la chose aux magistrats. Les portes furent 
aussitôt fermées, et l'on fit main -basse sur les 
Ségobriges qui se trouvèrent dans l'intérieur des 
murs. La nuit venue, les habitans, tous armés, 
sortirent à petit bruit pour aller surprendre 

I. Plures scirpiis latentes , frondibusque supertectos înduci vehi- 
culis jubet ( Just. 1. xtni, c. 4)- 

a. Adulterare •cum Grœco adolescente solita, in amplexu juve- 
nis,iniserata form» ejus, insidias aperit, penculnraque declinare 
jubet. (Justin, ibid.). 
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Comaa au lieu même de son embuscGrie. Ce ne < ^po 
fut pas im combat, ce fut une boucherie. Cernés ^^* 
et assaillis subitement dans une position où ils 
pouvaient à peine agpir, les Ségobriges n'opposè- 
rent aux Massaliotes aucune ré^stance ; tous fu- 
rent tués, y cpmpris le roi *. Mais cette victoire 
pe fit qu'irriter davantage la confédération ligu- 
rienne; la guerre se poursuivit avec acharnement; 
et Massalie, épuisée par des pertes journalières, 
allait succomber, lorsque des évènemens qui bou- 
leversèrent toute la Gaule survinrent à propos 
.pour la sauver'. II est nécessaire à ri^itelligence de 
ces évènemens et de ceux qui les6uivirent,que nous 
interrompions quelques instans le fil de ce récit, 
afin de reprendre les choses d'un peu plus haut. 
Au nord de la Gaule habitait un grand peuple 
qui appartenait primitivement à la méxne famille 
humaine que les Galls , mais qui leur était devenu 
étranger par l'effet d'une longue séparation *: c'é- 
tait le peuple des Kimris. Comme tous les peupJes 
menant la vie vs^bonde et nomade y celui - ci 
occupait une immense étendue de pays ; tandis 
quç la Chersonès^Taurique^ et la<3Ôte occiden- 
tale du Pont-Euxin , étaient le siège de ses hordes 

T. Gtesa sunt cum ipso rege septem millia hostium. Justin . 
1. xz.in, c. 4* 

a. Tit. Liv. I. v, c/34. 

3. Voyez rintroduction de cet ouvrage 

ToM. I. 3 
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ifoo prioçipaks ' ; son avant «garde errait le long du 
63i. Danube'; et les tribus de son arrière-garde par- 
couraient les bords du Tanaîs et du Palus-Méotide. 
Les mœurs sédentaires avaient pourtant com- 
mencé à s'introduire parmi les Kimris ; les 
tribus de' la Chersonèse Taurique bâtissaient 
des villes» et cultivaient la terre'; mais la grande 
majorité de la race tenait encore avec passion 
à ses l]^bitudes d'aventures et de brigandages. 

Dès le onzième siècle, les incursions de ces 
hordes à travers la Colchide, le Pont , et jusque sQr 
le littoral de la mer Egée , répandirent par toute 
l'Asie l'effroi de leur nom *; et Ton voit les Kimris 
ou Kimmerii^ ainsi que les Grecs les appelaient 
euphoniquement, joi^er dans les pilus anciennes 
traditions de l'Ionie un rôle important, moitié 
historique, moitié fabuleux \ Comme la croyance 

I. Herod. 1. tv, c. ar, aa, a3. 
" 'a. Posidon. ap. Plularch. în Mario , p. 4ii et seq. 

3. Strabon ( 1. xi) appelle Kimmemciun une de lean Tilles; Scym- 
nus lui donne le nom de KhnmerU (p. ia3, éd. Huds.]. — Éphore, 
cité par Strabon (I. v), rapporte que plusieurs d'entre eux habitaient 
des caves qu^i?s nommaient argU: £(popoç çTifftv acùtcI^ç iv xaTa-^itotc 
o^âu^ o&uiv éfi xaÛoMni i^îXXttç. j4rgel, en langue cambrieune» si- 
gnifie un comerty un abrk Tdiesin. W. ArchiQo]. p. 8o. — Merddbm 
Afallenau. W. arch. p. i5a. ^ 

4. Strab. 1. i, iri > xi, xii^ — Euseb. Chron. ad annum ]fi.xxvi. 
— Pau). Oros. 1. 1, c. ai. 

5. Rarà ti xotvov twv icdvcdv lOc; wpôç rô ^ûXbv tcOto... Strab. 
I. III. 
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reli^çuse des Grec» plaçait le royaume dès ombres « \^ 
et l'entrée des enfers autour du Palus-Méotide , ^' 
sur le territoire même occupé par les K.imris, 
rimaginatiou. populaire, accouplant ces deux idées 
de terreur, ftt de la race kinimériennc une race 
infernale , anthropophage ; non moins irrésistible 
et noQ moins impitoyable que la mort, dont elle 
habitait les domainea '. 

Pourtant, si l'on en croit d'autres sources his- 
toriques, ces tribus du Palus-Mébtide, si redoutées 
dans l'Asie y n'étaient ni les plus bèUiqueuses , ni 
les plus sauvages de leur race. Elles le cédaient de 
beaucoup, sous ces deux rapports, à celles qui 
parcouraient les bords du Danube *, marchant 
l*été , se retranchant l'hiver dans leurs camps de 
chariots' , et toujours en guerre avec les peuplades 
illyriennes, non moins sauvages qu'elles. Il est 
très-probable que ces tribus avancées commencè- 
rent de bonne heure à inquiéter la frontière sep- 
tentrionale de la Gaule , et qu'elles franchirent le 
Rhin , d'abord pour piller, ensuite pour conquérir; 
toutefois , jusqu'au septième siècle avant notre ère, 
ces irruptions n'eurent lieu que partiellement et 

I. Homer. Odyss. xi, v. 14. — Slr^b- 1- c. — Callin. ap. eumd. 
1. xiY.—Diodor. Sic. 1. v. p. 809. 

a. Tb ^k irXetdTOv ((/.spoç) xai (xa^iixtoTaTOv èw' ia^^'^^^ wjcouv wapà 

TYjv l^w daXaadAv Plutarch. in Mario, p. 4ï>- 

3. Plut, in Mario, i. c. 
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63 1 par intervalles. Mais, à cette époque, des migra- 
587. tions de peuples sans nombre vinrent se croiser 
et se choquer dans les steppes de la haute Asie. 
Les nations scy thiques ou teutoniques , chassées 
en masse par d'autres nations fugitives, envahi-^ 
rent les bords du Palus-M^otide et du Pont-Euxin ; 
et , à leur tour, chassèrent plus avant dans l'Occi- 
dent une grande partie des hordes kimriques dé- 
possédées '. Celles-ci remontèrent la vallée du Da- 
nube , et , poussant devant elles leur avant-garde 
déjà maîtresse du pays, la forcèrent à chercher un 
autre territoire ; ce fut alors qu'une horde consi- 
dérable de Kimris passa le Rhin, sous la conduite 
deHuou Hesus-le-Puissant, chef de guerre , prêtre 
et législateur % et se précipita sur le nord de la 
Gaule. 

L'histoire ne nous a pas laissé le détail positif 
de cette conquête; mais l'état relatif des deux 
races j lorsqu'elle se fut accomplie et que ses ré- 
sultats furent consolidés, peut , jusqu'à un certain 
points nous en faire deviner la marche. Le grand 
effort de l'invasion paraît s'être porté le long de 
l'Océan , sur la contrée appelée Armorique daiïs la 
langue des Kimris comme dans celle des Galls. Les 
conquérans s'y répandirent dans la direction du 
nord au sud et de l'ouest à l'est, refoulant la po- 

I. Herodol. 1. iv, c. ai, 2%, i3. 

1. Voyez la 3* |Mirtie de cet ouvrage. 
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pulation envahie au pied des chaînes de monta- 63 c 
gne^ qui coupent diagonalement la Gaule du nord- ^• 
estai! sud-ouest, depuis les Vosges jusqu'aux monts 
Arvernes. Sur quelques points, les grands fleuves 
servirent de barrières à l'invasion; les Bituriges, 
par exemple, se maintinrent derrière la moyenne 
Loire et la Vienne ; les Aquitains , derrière la Ga- 
ronne. Ce dernier fleuve cependant fut franchi 
à son embouchure par un détachement de la tribu 
kimrique des Boîes , qui s'établit dans les landes 
dont l'Océan est bordé de ce côté. Généralement 
et en masse, on peut représenter la .limite comr 
mune des deux populations, après la conquête, par 
une ligne oblique et sinueuse, qui suivrait la 
chaîne des Vosges et son append^ice, celle des 
monts Ëdùens , la moyenne Loire ^ la Vienne , et 
tournerait le plateau des Arvernes pour se termi- 
ner à la Garonne , divisant ainsi la Gaule en deux 
portions à peu près égales , l'une montagneuse , 
étroite au nord, large au midi, et comprenant la 
contrée orientale dans toute sa langueur; l'autre, 
formée de plaines , large au nord, étroite au midi , 
et renfermant toute la côte de l'Océan depuis 
l'embouchure du Rhin jusqu'à celle de la Garonne. 
Celle-ci fut au pouvoir de la race conquérante; 
. celle-là servit de boulevard à la race envahie'. 

I. J'ai été conduit à déterminer ainsi la limite des deux races par 
un grand nombre de considérations tirées : t?.de la différence des 
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&V Mais ce partage ne s'opéra point instantanément 
5*7. et avec régularité ; la Gaule fut le théâtre d*un 
long désordre, de croisetnens et de chocs tûulti- 
pliés entre toutes ce^ peuplades errantes , séden- 
taires , envahissantes , envahies , victorieuses , 
vaincues ; il fallut presque un siècle pour que 
chacune d'elles pût se (Conserver ou se trouver 
une place , et se rasseoir en paix. Une partie de la 
population gallique, appartenant au territoire 
envahi , s'y maintint mêlée à la population con* 
quérante ; quelques tribus même , qui apparte* 
naient au territoire non-envahi, se trouvèrent ame- 
nées au milieu des possessions kimriques. Ainsi , 
tandis que le mouvement régulier de l'invasion 
poussait de l'ouest à l'est la plus grande partie des 
Gallscénomans^aulerkeS) carnutes^ armorikes, sur 
les Bituriges, les Édues , les Arvernes , une tribu de 
Bituriges, entraînée par une impulsion contraire, 
vint d'orient en occident s'établir au - dessus des 
Boïes, entre la Gironde et l'Océan. 
587. Le refoulement de la population gallique vere 

idiomes, telle qu'on peut la déduire des noms de localités, de 
peuples et d*indîvidus ; a^ de la dissemblance ou de la conformité 
des mœurs et des institutions ; 3o et surtout de la composition des 
grandes confédérations politiques qui se disputèrent Ticfluence et la 
domination, quand les races «urent cessé de se disputer le sol, et qui 
se sont basées, sur l'antique diversité d'origine. Voyez la a* par- 
tie de cet ouvrage, pmsùm; et, en particulier, le chapitra 1*% qui 
contient une description géographique détaillée de la Transalpine. 
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le centre et l'est de la Gaule nécessita bientôt des ss;. 
émigrations considérables. Les tribus accumulées^ 
au nord-est, dans la Séquanie et l'Helvétie , enToye- 
rent au dehors une horde de guerriers, de femmes 
et d'enfans, sous la conduite d'un chef nommé 
Sigovèse; elle sortit de la Gaule par la forêt Her>» 
cynie' y et se fixa sur la rive droite du Danube et 
dans les Alpes illyriennos * , ou elle forma par la 
suite un grand peuple. Une seconde horde s'orga^ 
nisa en même temps parmi les nations du centre, 
les Bituriges , les Éduos , les Arvçrnes, les Ambar- 
res, et se mit en marche vers lltalie; elle avait 
pour chef le Biturige BeHovèse *. La force des deux 
hordes réunies montait , dit-on, à trois cent mille 
ames^ Ces migrations simultanées donnèrent nais- 
sance à la fable si connue d'un Ambigat^ roi des 
Bituriges , qui , trouvant son royaume trop peuplé , 
envoya ses deux neveux fonder au loin deut Co- 
lonies sous la direction du vol des oiseaux ^ Une 
autre fable commune aux annales primitives de 
presque tous les peuples attribuait l'arrivée des 
Galls en Italie à la vengeance d'iin mari outragé. 

I. Sigoveso sortibuB dati Hercynii saltus. Tit Liv. L v, c. 34- 
9. Justin. I. x«v, c. 4- 

3. Belloveso haud pjiulo Iseiiorem iH Italiam viam Dii dabant. 
Tît. Liv. 1. V, c. 34. 

4. Trecenta roillia homiiium. Justin. 1. xiir, c\ 4> 

5. Tii. Liv. 1. V, c. 34- 
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^* C'était, disait-on, le Lucumon étrusque, Arûns ^ 
qui , voyant sa femme séduite et enlevée par un 
homme puissant de Clusium , et ne pouvant obte- 
nir justice, avait passé les Alpes, muni d'une 
abondante provision de vin, et, au moyen de cet 
appât irrésistible , avait attiré les Gaulois sur sa 
patrie'. Les écrivains de l'histoire romaine rap- 
portent sérieusement ces traditions futiles et con- 
tradictoires*; un seul, dont les assertions méri* 
tent généralement confiance pour tout ce qui 
regarde la Gaule, en fait justice en les méprisant, 
ce Ce furent , dit-il , des bouleversemens inté- 
a rieurs qui poussèrent les Galls hors de leur 
« pays'. » 

L'hiver {durait encore lorsque Bellovèse et sa 
horde arrivèrent au pied des Alpes ; ils y firent 
halte, en attendant que leurs guides eussent exa- 
miné l'état des chemins * , et dressèrent leurs tentes 
sur les bords de la Durance et du Rhône. Ils y 
étaient campés depuis plusieurs jours, quand ils 

I. Tit. Liv. 1. o. — Plutarch. in Camiil. p.*i35t x3(i. 

9. j^uidçiQ baiid )abnueriin Gallos ab Arunte adductos Tit. 

Liv. l. c. — Plutarch. in Camiil. ibid. 

3. Gallis causa in Italiam veniendi, sedesque novas qaaerendi» 
intestina discordia. Justin. 1. xx , c. 5. Trogus Pompeius, dont Jus- 
tin a abrégé l'ouvrage , était originaire de la Gaule, et en avait étu- 
dié particulièrement l'histoire. 

4. Quum circumspectarent, quânam per juncta cœlo juga 

transirent. Tit. Liv. 1. v, c. 34-' 
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virent arriver à eux des étrangers* qui imploraient '^87 
leur assistance ; c'étaient des députés de la ville de 
Massalie, alors assiégée par les Ligures et réduite 
à toute extrémité. Les Galls écoutèrent avec in- 
térêt la prière des Phocéens, et le récit de leur 
émigration , de leurs combats , de leurs revers ; ils 
crurent voir dans l'histoire de ce petit peuple une 
image de leur propre histoire , dans sa destinée un 
présage du sort qui les attendait eux-mêmes ' ; et 
ils résolurent de le faire triompher de ses ennemis. 
Conduits par les députés, ils attaquèrent à Tim- 
proviste l'armée ligurienne , la battirent , aidèrent 
les Massaliotes à reconquérir les terres qui leur 
avaient été enlevées et leur en livrèrent de nou- 
velles ". 

Sitôt que cette expédition fut terminée, Bello- 
vèse entra dans les Alpes , déboucha j)ar le mont 
Genèvre sur les terres des Ligures Taurins', qui 
habitaient entre le Pô et la Doria, et marcha vers 
la frontière de la Nouvelle-Étrurie. Les Étrusques 
accoururent lui disputer le passage du Tésin, 
mais ils furent défaits et mis en déroute ^ , lais- 
sant au pouvoir de la horde victorieuse tout le 

1. Id Galli fortunae suae omen rati Idem, ibidem. 

a. Adjuvere ut quem primum, in terrant egressi, occupâraut 
locum , patentibus silvis commaoireot. Idem , ibidem. 

3. Taurino aaltu Alpes transcenderunt. Tit. Liv. 1. v, c. 34. 

4. Fu9is acie Tuscis , liaud procul Tîcino flumine. Id. ibid. 
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^7 pays compris entre le Tèsin , le Pô él la lÎTière 
Humatia, aujourd'hui le Sério. Un canton de ce 
territoire renfermait , ainsi que nous Favons 
raconté* plus haut, quelques tribtis galliques, 
restes de Fautique nation ombrienne, qui se 
niaintenaient , depuis trois cents ans, libres du 
joug des Étrusques ; et ce canton portait encore 
le nom dlsombrie'. On peut présumer, quoique 
rhistoire ne l'énonce pas positivement, que les 
descendans des Ambra reçurent, comme des 
frères et des libérateurs, les Galls qui leur arri- 
vaient d'au-delà des Alpes , et qu'ils ne restèrent 
point étrangeits au succès de la journée du Tésin. 
Quant à la horde de Bellovèse, ce fut pour elle 
un événement de favorable augure que de rencon- 
trer^ sur un sol ennemi , des hommes parlant la 
même langue et issus des mêmes aïeux qu'elle, une 
Isombrie enfin dont le nom rappelait aux Édues 
et aux Ambarres l'Isombrie des bords de la Saône 
et leur terre natale ". Frappés de cette coïncidence, 
. et la regardant comme un présage heureux, tous, 
Édues , Arvernes , Bituriges , adoptèrent pour leur 
nom national celui disombres ou ^Insubres , sui- 
vant l'orthographe romaine. Bellovèse jeta les fon- 
demens d'une bourgade qui dut servir de chef- 

I. Voyez ci-dessus, p. 1 6 et 17. 

a. Quùm in quo consederant , agram Insiibrium appellàri aiîdis- 
^nt,ibi omenseq lient es lociycondidéreurbem'... Tit.Liv.l. v, c.34. 
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lieu à fta horde devenue sédentaire ; il la plaça ^ 
dans une plaine à six lieUes du Tésin , et à six de 
VAdda ; et la nomma Mediolanum; elle forma de* 
puis une grande et illustre ville qui aujourd'hui 
méûie a coxuservé la trace de son ancien nom'. ^87 

à 

C'étaient les nations de l'orient et du centre de la Sax . 
Gaule ^ qui, refoulées par les ûations galliques de 
l'occident , avaient déchargé leur population de 
l'autre côté des Alpes ; ee fut bientôt le tour de 
celleâ^ci. Des Aulerkes , des Carnutes ^ surtout des 
Génomans , se formèrent en horde y sous un chef 
nommé V Ouragan y en langue gallique Éle^Dov ' 
( Slitovius ) ; et^ après avoir erré quelque temps 
sbr les bords du Rhône % passèrent en Italie, où , 
avec le secours des lasubres ^ , ils chassèrent les 
Étrusques de tout le reste de la Transpadane, 
jusqu'à la frontière des Vénètes.. Les principales 
bourgades qu'ils fondèient, avec les débris des 
cités étrusques, furent Brixia^près du Mêla, et 
Vérone ^ sur l'Adige. 

I. MediolanuRL appeliârmit. Id. ibtd. — Ceàtla viUedeliilan. 
a. Elitovio duce. Tit. Liv. L v, c, 35. — Mie, Jelé, vent; dobL^ 
impétueux, orageux. 

3. Auctor est Cato Cenomanos juxtà Massiliam habitasse ia Vol- 
cis. PIÎB» K m 9 c. 19. 

4. Favente Belloveso. Tit. Liv. 1. v, c. 3fi. 

5. En langue galii^ue J^riga signifiait une ville fortifiée.. 

6. Fearann , habitation , colonie ; ce mot parait cOBipoié ûe/eaf, 
homme, etfimnf terre ifear-fhfmn^ terre partagée par têtes d*bom- 
mes. Voyez le Diction, gael. d^Armstrong , au mol Ftarnnn. 
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587 A quelque temps de là , une troisième émigra- 
^2'- tion partit encore de la Gaule pour se diriger vers 
l'Italie. Elle était moins nombreuse que les pre- 
mières, et se composait de tribus liguriennes 
( Salies y Lasves, Lebekes ) que les Galls avaient 
déplacées dans leurs courses ; elle passa les Alpes 
maritimes , et s'établit à l'occident des Insubres , 
dont elle ne fut séparée que par le Tésin \ 

Mais , au sein de la Gaule , le mouvement de 
la conquête emportait les conquérans eux-mêmes. 
L'avant -garde des Kimris, poussée par la masse 
des envahisseurs qui se pressaient derrière elle, 
se vit contraints de suivre la route tracée par les 
vaincus, et d'émigrer à son tour. Une grande 
horde, composée de Boïes, d'Anamans et de Lin- 
gons (ceux-ci s'étaient emparés du territoire situé 
autour des sources de la Seine), traversa l'Hel- 
vétie, et franchit les Alpes pennines. Trouvant 
la Transpadane entièrement occupée par les émi- 
grations précédentes , les nouveaux venus passè- 
rent' sur des radeaux \^ fleuve sans fond ( c'est 
ainsi qu'ils surnommèrent le Pô ' ) , et chassèrent 



1. Tît. Liv. 1. V, c. 35. — Polyb. I. ii, p. io5. — Plin. l. iir, c. 17. 

a. Penoino deindè Boîi Lingonesqae transgressî Pado rati- 

bus trajecto Tit. Liv. 1. v, c. 35. — Au sujet des ADamans , voyez 

Polybe, 1. II, p. io5. 

Polyb. l. II, p. io4* — fiodincuSy quod sigaificat /u/i^ carens, Plin. 
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les Étrusques de toute la rive droite. Voici com- 587 
ment ils firent entre eux le partage d\i pays. 521. 

Les Boïes eurent pour frontière à Fest la petite 
rivière dlJtens^ aujourd'hui le Montone, à l'ouest 
le Taro, au nord \e Pô, au midi l'Apennin ligu- 
rien. Cette tribu était la plus puissante des trois, 
et joua toujours le principal rôle dans leur confé- 
dération. Les Lingons habitèrent le triangle coip- 
pris entre le lit du Pô , sa branche la plus méri- 
dionale , nommée Padusa , et la mer. Les Anamans 
se placèrent à l'occident des Boïes , entre le Tarb 
et la petite rivière Varusâ, aujourd'hui la Versa. 
Les Boïes établirent leur chef-lieu sur les ruines 
de la cité de Felsina , capitale de toute la Circum- 
padane pendant la domination étrusque; ils chan- 
gèrcQt son nom en celui de Bononia ^ 

Les Étrusques étaient ainsi repoussés au-delà 
de l'Apennin , et la contrée circumpadane envahie 
tout entière , lorsqu'une nouvelle bande d'émigrés 
Kimris arriva ; c'étaient des Sénons * , partis des . 
frontières bituriges et éduennes, où leur nation 
s'était fixée. N'ayant pas de place sur les bords du 

I. m, c. 16. — D*après un étymologiste grec, l'autre nom du Pô, 
Padus, serait dérivé du mot gaulois Poêles signifiant Sapin .* « Me« 
« trodorus Scepsius dicit: quoniam cîrcà fontem arbor multa slt 
« pîcea, quae Pades gallicè vocetur, Padum hoc nomen accepisse. » 
Plin. 1. c. 

I. felsina vocitata quùm princeps Elruriaecsset.Plin. l.iii,c. i5. ^ 
* a. Post hos Senones recentissimi adveoarum Tit. Liv. 1. c. 
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5^7 PÔ , ils chassèrent les Ombres du littoral de la mer 
53r- supérieure, depuis l'Utens jusqu'au fleuve ^is% 
et, non loin de ce dernier fleuve, ils fondèrent 
leur chef«*lieu d'habitation , qui porta leur nom 
national, et fut appelé Séna'. La date de cet évé«- 
nement, qui termina la série des migrations gallo* 
kimriques en Italie , peut être fixée à l'année 62 1 ^ ^ 
soixante^sixième après l'expédition de Bellovèse, 
ceiit dixième après le départ des grandes hordes 
kimriques pour l'occident de l'Europe. Le repos 
des populations transalpines^ à partir de cette 
époque, semble annoncer que la Gaule se con<- 
stitue, et que les désordres de la conquête sont à 
peu près calmés. 

Si maintenant nous portons successivement 
nos regards sur toutes les contrées ou les deux 
races se trouvent en présence, nous pourrons 
nous représenter comme il suit leur situation 
relative dans la première moitié du sixième 
siècle. 

En Italie, là ligne de démarcation est nettement 

I. Ab Ulente fluminead yEsim 6nes habuêre. Tit. Liv. l. v, c. 35. 
a. Seoonum de pomine , Sena. SHhis Italie. 1. vni, v. 455, 
3. Dans celte année ( a3»® de Rome et 1 3* du règne de Tarquio- 
le-Superbe ; correspondante à la 4® année de la lxiv* olympiade), 
les Ombres dépossédés par les Senons s^sié^èrenl la ville grecque 
de Cumes dans le pays des Opiques. Ôp.gpu60i Oiro KeXtwv il^eXadcv • 
T£ç... Kû(i.v)v rtf* èv ÔttixoTç éXXyjvi^a Tro'Xtv èwexÉipvj^av àvsXiTv. Dionys. 
Halic. I. vri. 



tracée par k cours du Pô; les GaUs occupent la ^ 
Transpadane ; les Kimris la Clspadane. ^^<- 

£n Gaule , la région montagneuse , orientale et 
méridionale appartient aux Galls ; le reste du pays 
jusqu'à la Garonne est au pouvoir de la race 
kimrique,:plus ou moins mélangée de GaUs vers 
le midi et le centre , pure dans le nord. 

Dans l'île d'Albion que les Kimris ont envahie 
en même temps que le continent gaulois, et à 
laquelle un de leurs chefs a imposé le «louveau 
nom de Prydain ' ou Bretagne, le golfe du Solway 
et le cours de la Tweed servent de communes 
limites aux deux populations; la race kimrique 
habite toute la partie située au midi ; les Galls 
se maintiennent libres dans la partie sauvage et 
montagneuse du nord. Us y sont divises en trois 
nations : les tribus des hautes terres ou jilbans ' ; 
celles des basses terres ou MaîcUes ^ ; et celles qui, 
habitant répaisse foret située au pied des monts 
Grampiens , portaient dans leur idiome le nom 
de Celtes^ et celui de Cefyddon^ÇCsAédoniens), 
dans le dialecte des Rimris. 

I. YnjTf Prjrdain, Tile de Prydain. Trioedd. i. Preranî», Britan- 
iiia,np6Tavtç, BptT0(vta, BpETfitwtxi). Gamden. Brîtao. p. i. 

a. ABani, Les montagnards écossais se donnent encore aujour* 
d'hai le nom ô^Albannack. 

3. Maiatœp de magh-aite : magh, plaine; aite, contrée. — Arms- 
trong's gael. diction. 

4. Trioedd. 6. — Camden. Brilan. p. 668. Franrof. 1590. 
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587 Au nord du Rhin, la race galtique occupe la 
521. rive droite du Danube et les vallées des Alpes 
illyriennes, où, par sa multiplication et ses con- 
quêtes, elle forme déjà des peuplades considéra* 
blés , tant de pur sang gallique que de sang gai- 
Uque et illyrien mélangés ; telles que les Carnes , 
lesTauriskesyles Japodes. La race kimrique pos'» 
sède la ri^e gauche du fleuve et le littoral de 
l'Océan ; elle se divise en trois grandes hordes ou 
confédérations. 

i«* Le noyau de la race , portant spécialement 
le nom national , et habitant la presqu'île Kim<- 
rique ou Cimbrique * et la côte circonvoisine. 

a® La confédération des Boïes ou Bogs, c'est-à- 
dire des hommes terribles *\ ayant pour séjour 
le fertile bassin qu'entourent les monts Sudètes 
et la foret Hercynie'. Plusieurs tribus boïennes 
avaient pris part à la conquête de la Gaule; mais, 
comme nous l'avons dit plus haut, une seule 
d'entre elles s'y fixa , dans un petit canton du ter- 
ritoire aquitain, à l'embouchure de la Garonne; 
les autres passèrent en Italie. 

I. Aujourdliui le Jutland. 

1. Boîi, Bogî, Boci. — Bw^ la peur; Bwg et Bug^ terribie.y. Owen*s 
Welsh diction. 

3. Aujourd'hui la Bohême, Boïo-haemum. Ce nom , qui signifie 
en langue germanique demeure des Boîes {Boîo-heim ) lui fut donné 
par les Marcomans, qui s'en emparèrent après en avoir expulsé les 
habitans. Tacit. German. c. 28. 
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3^^ La confédération des Beigs ou Belges , dont ss^ 
le nom parait signifier guerriers ' : errante dans ^' 
les forets qui bordent la rive droite du Rhin, elle 
menace la Gaule , où nous la verrons bientôt 
jouer à son tour le rôle de coiiquérante. 

Toutes les fois que , dans le cours de cette his«^ 
toire, les deux races se trouveront en opposition^ 
iiôus Continuerons à les distinguer Ttine de Fautre 
par leurs noms génériques de Galls et de Kimris. 
Mais lorsque, abstraction faite de la diversité d'o- 
rigine , nous les montrerons en contact avec des 
peuples appartenant à d^autres familles humaines, 
la dénomination vulgairement reçue de Gaulois 
nous servira pour désigner^ soit les deux races 
en commun, soit Tune d'elles séparément; quel- 
quefois même ce mot sera pris dans une accep- 
tion toute géographique , et signifiera collec- 
tivement les habitans de la Gaulé, de quelques 
aïeux qu'ils desdendent, Galls, Kimris, Aquitains 
où Ligures. Nous adopterons aussi, pour nous 
conformer à l'usage , la division du territoire gau- 
lois contigu aux Alpes, en deux Gaules: l'une 
transalpine y et l'autre cisalpine^ et la subdivision 
de delle-ci en transpadane et cispadane, conser- 
vant à ces noms la signification qu'ils avaient 
chez les Romains, et que l'histoire a consacrée. 

I. Belgiaid , dont le radical est Bel, guerre. 

TOM. I. 4 
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Gaule gisalpiive. Tableau de la haute Italie sous les Étrus- 
ques ; ensuite sous les Gaulois. -— Courses des Cisalpins dans 
le centre et le midi de la presqu'île. — Le siège de Glusium 
les met en contact avec les Romains. — - Bataille d'Allia.-*-* 
Ils incendient Rome et assiègent le Capitole. — Ligue dé" 
fensive des nations latines et étrusques; les Gaulois sont 
battus près d'Ardée par Furius Gamillus. •— Ils tentent 
d'escalader le Capitole , et sont repoussés. — ^ Conférences < 
avee les Romains ; elles sont rompues; elles se renouent;: 
un traite de paix est conclu. — Les Romains le violent. — > 
Plusieurs bandes gauloises sont détruites par trahison ; les 
autres regagnent la Cisalpine. 

391 — 390. 



587 ^^ moment OÙ les éaiigrans gaulois frauchirent 
3(^1. les Alpes, la haute Italie présentait le spectacle 
d'une civilisation florissante. L'industrie étrusque, 
avait construit des villes , défriché les campagnes , 
creusé des ports et de nombreux canaux , rendu 
le Pô navigable dans la presque totalité de son 



« 
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oours ^; et la place maritime d'Adiia, pâr-ison im-^ 587 
portânoe cotnmerciale , avait mérité de dotm er son 39 1 
nom ati golfe qui en baignait les murs'. Toute 
cette prospérité^ toute cette ciTilisation eurent 
bientèt disparu. Les champs abandonnés se recou- 
vrirent de-forêts ou de pâtu rages ; et des chaumières 
gauloises' s'élevèrent de nouveau sur remplace^ 
ment de ces grandes cités qui avaient succédé 
elles -itiémes à des chaumières et à des bourgades 
gauloises. 

Cependant elles ne périrent pas toutes : par un 
concoiirà de circonstances aujourd'hui inconnues , 
dliq restèrent debout: dèUj^ dans la Transpadàtie 
et troid dans la partie de rOmbHe dotit les Sénons 
s'étaieut emparés. Les premières forent, Mantua* 
( Mantooe ) , défendue par le Mincio , qui formait - 
autour d'elle un lac profond , tl Melpuni , place de 
guerre et de commerce , l'une des plus riches de 
la Nouvélk-Étrurie *, et jadis le boulevai*ddu pays 
contre les incursions des Isombreiâ ; les secondes ^ 
Ravenné » bâtie eïi bois $ au milieu des marécages 

I. Omnia ea flumîna fossasque primi à Pado fecêre Thusci. Plin. 

1. III, c. i5. — Cf. Gluver. Ital. antiq. p^^ 4^9 et seq. 

* 

a. Nobilis portus Hatriœ à qijo Hâtrlatieuih mare appdlabatur. 
Plin» 1. III, c. i5. 

3. Poïyb. 1. it, p. tô6.— Strab. 1. r. 

4. Mantoa Tuscortlm trarts PadanU sola reUcta. Plln. 1. ni, c. rg. 
— Vîrgil. ^neid. x, 197 et seq. — Serv. Comm. ad x >£neid. 

5. Plin. I. III, c. 17. 
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5?7 de TAdriatique * , Butrium, dépendance de Ba-» 
^"- venne"et Ariniinum\ A quelque motif que ces 
villes dussent d'avoir été épargnées ^ leur exi« 
stence , on le sent bien , était très - incertaine et 
très-précaire; Melpum en présenta un exemple 
terrible ; pour avoir mécontenté ses nouveaux 
maîtres , il se vit assailli à Timproviste , pillé et dé- 
truit de fond en comble *. 

Mais les villes qui furent assez prudentes ou 
assez heureuses pour éviter un sort pareil n'eu- 
rent dans la suite qu'à se féliciter de leur situation. 
Placées au sein d'une population qui n'avait pour 
le commerce ni goût ni habileté , et qui d'ailleurs 
manquait de marine , elles exploitèrent sans con- 
currence toute la Circumpadane ; formant de 
grands entrepôts d'où les Gaulois tiraient les 
marchandises grecques et italiennes , où ils por- 
taient les produits de leurs champs et le butin 
amassé dans leurs courses. C'étaient de petits états 
indépendans, tributaires, selon toute apparence, 
des nations cisalpines, qui les laissaient subsister* 
On les vit toujours garder entre ces nations et le 

I. Êv ^i TOt; IXeoi fAS'^CoTY) (ttv iari i^aoutwa, ^^Mcctyhi Skti xoil ^tà^- 
pi>TOç..^ Ôpiêpwcbv xaTOtxia. Strab. 1. v. 

i. Strab. 1. c. — Plîn. 1. m, c. i5. 

3. Aujourd'hui Rimîni. — Th 9* ÂptfAtvov Ô{A6pixêbv iari xarotxia , 
xoiOairep xal ii l^acusvva^ ^t^txTat ^' jiroucouç fr«»pkatouc incttifa, Strab. 
l. c. 

4- Plin. 1. III, c. 17. 
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reste de Tltalie une neutralité rigoureuse ; les noms ^ 
de Ravenne , d'Ariminum y de Mantoue , ne sont pas ^< • 
même mentionnés dans la longue série des guerres 
que les peuples gaulois et italiens se livrèrent 
pendant trois siècles dans toutes les parties de la 
péninsule. 

A part ces points isolés où la civilisation s'était 
en quelque sorte retranchée , le pays ne présenta 
plus que l'aspect de la barbarie. Voici le tableau 
qu'un historien nous trace des peuplades cisal- 
pines à cette époque : « Elles habitaient des bourgs 
« jans murailles ; manquant de meubles ; dormant 
« sur l'herbe ou sur la paille ; ne se nourrissant 
ce que de viande; ne s'occupant que de la guerre 
« et d'un peu de culture : là se bornaient leur 
«c science et leur industrie. L'or et les troupeaux 
a constituaient à leurs yeux toute la richesse, 
<c parce que ce sont des biens qu'on peut tràns-^ 
« porter avec soi, à tout événement \ » Chaque 
printemps , des bandes d'aventuriers partaient de 
ces villages, pour aller piller quelque ville opulente 
de l'Étrurie, de la Gampanie, de la Grande-Grèce ; 
l'hiver les ramenait dans leurs foyers , où elles dé-^ 

I. ntkouv ^k xarà xofMc ànixCorouç, roc Xonrnc Kxraoïciu^ à(irOipO( 
x^ior&TK * ^(« làp Tt ffrtSo^oxoiTtîv xal xptof a-ftiv fri ^t (avi^èv dUXo 
trXtp» rà icoXtpiixà ma rà xarà ^«op'jfiav dloxttv, àirXouc »X^ '^^^ ^tou;, 
oÔT* iiwJTh\kj^ ëXk-m o5t« Wxvnç wap' oùxoï; tô irapfléirav "Yivwoxofjitvri;.., 
iirapÇtc 71 fATiV ixavroîç ^ OpcfAfAata xat xpuaoç... Polyb. 1. ii, p. 106. 
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587 posaient en commun le butin conquis durant l'ex* 
391. pédition : c'était là le trésor public de la cité. 

La Grande*Grèce fut d'abord le but privilégié de 
ces courses. La cupidité des Gaulois trouvait un 
appât inépuisable , et leur audace une proie facile 
dans ces républiques si fameuses par leur luxe et 
leur mollesse, Sibaris, Tarente, Crotone, Locres, 
Métaponte. Aussi toute cette côte fut horriblement 
saccagée. A Caulon on vit la population ^ fatiguée 
de tant de ravages, s'embarquer tout entière, et 
se réfugier en Sicile» Dans ces expéditions éloi- 
gnées de leur pays , les Cisalpins longeaient or^ 
dinairement la mer supérieure jusqu'à l'extrémité 
de la péninsule , évitant avec le plus grand soin le 
voisinage des montagnards de l'Apennin, mais sur- 
tout les approches du Latium , petit canton peuplé 
de nations belliqueuses et pauvres,parmi lesquelles 
les Romains tenaient alors le premier rang. 

Rome comptait trois cent soixante ans d'exis-t 
tence. Aprè^ avoir obéi long * temps à des rois , 
elle s'était organisée çn république aristocratique, 
$ous une classe de nobles ou patriciens, qui ré'^ 
unissaient le triple caractère de chefs militaires, de 
magistrats civils et de pontifes. Depuis sa fonda- 
tion, Rome suivait, à l'égard de ses voisins, un 
système régulier de conquêtes ; la guerre , dansie 
but d'accroître son territoire ^ était pour elle ce 
qu'était pour les nations gauloises la guerre d'à-! 
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ventures et de pillage. Déjà , contraints par ses ^^ 
armes, les autres peuples du Latium avaient re-» ^' 
connu sa suprématie ; et , sous le nom d'alliés , elle 
les tenait dans une sujétion tellement étroite , 
qu'ils ne pouvaient ni faire ni rompre la guerre 
ou la paix sans son assentiment. Maltresse de 
la rive gauche du Tibre ^ elle aspirait à s'étendre 
également sur la rive droite ; Y éïes et Paieries , deux 
des plus puissantes cités de l'Étrurie méridionale, 
venaient de tomber entre ses mains, lorsque le 
hasard la mit en contact avec les Gaulois cisalpins: 

Malgré leurs continuelles expéditions dans les 391* 
trois quarts de l'Italie et la mortalité qui devait 
en être la suite , les Cisalpins croissaient rapide- 
ment en population; et bientôt, se trouvant trop 
à l'étroit sur leur territoire, ils songèrent à en 
reculer les Umites. Pour cela, ils choisirent l'Étru-* 
rie septentrionale dont ils n'étaient séparés que 
par l'Apennin. Trente mille guerriers sénons ' pas^ 
sèrent subitement ces montagnes et vinrent pro- 
poser aux Étrusques un partage fraternel de leurs 
terres. Ils s'adressèrent d'abord aux habitans dcf 
Clusium, qui, pour toute réponse, prirent les 
armes et fermèrent les portes de leur ville ; les 
Gaulois y mirent le siège. 

Clusium , situé à l'extrémité des marais qui por- 
tent son nom y occupait dans la confédération étrus- 

I. Iltpl Tpt(ruupîou(. Diod. Sicul. I. xiVy p. 3ai. 
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:^i. que un rang distingué; mais cette confédération , 
harcelée au nord par les Gaulois , au midi par les 
Romains , n'était plus en état de protéger ses mem- 
bres; elle avait même déclaré dans une assemblée 
solennelle que chaque cité serait laissée désoimais 
à ses propres ressources; a tant Userait imprudent, 
«disait- on, que TÉtrurie s'engageât dans des 
(c querelles générales , ayant à sa porte cette race 
ce gauloise avec laquelle il n'existait ni guerre dé-v 
a clarée, ni paix assurée' ! » 

En ce pressant danger, les Clusins implorèrent 
l'assistance de Rome, dont ils n'étaient éloignés que 
de trois journées de marche. Durant la guerre où 
les Véïens succombèrent contre les armes ro- 
maines , les Qlusins , sollicités par leurs frèrçs de 
Véïes , avaient refusé de se joindre à eux ; ils firent 
valoir cette circonstance dans le message qu'ils en- 
voyèrent au sénat romain * : ^ Si nous ne sommes pas 
a vos alliés , lui écrivirent-ils ; vous le voyez , nous 
«c ne sommes pas non plus vos ennemis. » Quelque 
faible, quelque honteux même que fût le service 
allégué , Rome , toujours empressée de mettre un 
pied dans les affaires de ses voisins , accueillit la 
demande ; mais avant de fournir des secours éf- 

z. Novos accolas Gallos esse cum quibus Dec pax satis fida, nec 
](^ellaiii pro cerlo sit. Tit. Liv. 1. v, c. 17. 

a. Quôd Veîentes consanguiDeos adversùs populnm rorôanam^ 
|ion défendissent. Tit. Liv. L v, c. 35. 
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fectifs y elle envoya sur les lieux des ambassadeurs so* 
chargés d'examiner les causes de la guerre, et 
d'aviser, s'il se pouvait, à un accommodement. Cette 
'mission fut confiée à trois jeunes patriciens de 
l'antique et célèbre famille des Fabius. 

Le caractère hautain et violent des Fabius con-^ 
venait mal à une mission de paix ^ ; néanmoins 
l'ouverture de la conférence fut assez calme. Le 
chef suprême des Sénons , qui portait en langue 
kimrique le titre de Brenn*^ exposa que, mé- 
contens de leurs terres, ses compatriotes et lui 
venaient en chercher d'autres dans TÉtrurie; 
voyant les Clusins possesseurs de plus de pays 
qu'ils n'en pouvaient cultiver, les Gaulois en 
avaient réclamé une partie, que, sur le refus des 
Clusins, ils enlevaient à main armée; l'abandon 
de ces terres était, disait -il, l'unique condition 
de la paix , comme le seul motif de la guerre '. 
Il ajouta : a Les Romains nous sont peu connus ; 
a mais nous les croyons un peuple brave, puisque 
« les Étrusques se sont mis sous leur protection. 
«Restez donc ici spectateurs de notre querelle; 

X. Mitis legalio , ni pneferocea legatos..... habuisset. Tit. Llv. 
1. ▼, c. 36. 

9. Brm, Brenin, roi; en latin Brenm^. Les Romains prirent ce 
nom de dignité pour le nom propre du chef gaulois. 

3. Si y Gallig egentibus agro, quem latiùs possideant quàm co^ 
lant Clusiniy parlem finîum concédant; aliter pacem impetrari 
^!on posse. TU. Liv, 1. v, c. 36. 
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301. «nous la viderons en votre présence, afin que 
a vous puissiez redire chez vous combien les Gau* 
«lois l'emportent en vaillance sur le reste des 
« hommes ^ » A ces paroles les envoyés eurent 
peine à réprimer leur colère. « Quel est ce droit 
« que vous vous ari^ôgez sur les terres d'autrtti ? 
« s'écria Taîné des^ trois frères , Q. Ambustus ; que 
« signifient ces menaces ? qu'avez*'Vous à faire avec 
« rÉtnirie* ? — Ce droit, reprit en riant le Brenn 
« séHonais % est celui*là même que vous faites va* 
«loir, votis autres Rpmains , sur les peuples qui 
a vous avoisinent , quand vous les réduisez en es- 
« clavage, quand vous pillez leurs biens ^ quand 
a vous détruisez leurs villes *; c'est le droit du plus 
(c fort. Nous le portons à la pointe de nos épées; 
d tout appartient aux hommes de cœur \ » 

Les Fabius dissimulèrent leur ressentiment , et 
sous prétexte de vouloir, en qualité de médiateurs, 

I. Coràm Romanis dimicaturos ut nunciare domum possent 
quantum Galli virtute cseteros mortales prsestareut. Tît. Liv. 
1, V, c. 36. 

3. Quid in Etruriâ rei Gallis esset? Quodnam id jus? 

Idem. l. c. 

3. rekdaaç 6 PoKriXeiiç tûv FaXarôv Bf ivvo; Piot» Camiil. 

p. i36. 

^pa7ro^t^8o6e, XiVjXATeÎTC, »xl xa.TK9X9hmT& toç itôXitç aâcâv. Plutarch. 
Garni i. K c. 

5. Id armis ju» ferre et <Nnma fortionim virorom esse. Tit. Liv. 
,1. V, c. 36. 
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con£^rer avec les Clusins, ils demandèrent à en-> ^( 
trer dans la place. Ils y trouvèrent les esprits in-« 
dinés à la paix. Les assiégés avaient tenu conseil ; 
pressés d'en finir à tout prix, ils avaient résolu de 
proposer aux Gaulois la cession de quelques-unes 
de leurs terres, si Tintervention des ambassadeurs 
romains restait sans effet '. Mais les Fabius com^ 
battirent vivement ces dispositions ; ils exhorté-* 
rent les Clusins à persévérer , et , dans la colère 
qui les transportait , oubliant le caractère pacifique 
de leur mission, eux-mêmes s'offrirent à diriger 
une sortie sur le camp ennemi. 

Les assiégés n'eurent garde de rejeter une telle 
proposition ; ils sentaient que Rome, compromise 
par une si criante violation du droit des gens , se 
verrait forcée , quoi qu'elle en eût, d'agir plus effi' 
cacement comme alliée, et peut -être, d'adopter 
cette guerre pour son propre compte. Conduits 
par les trois Fabius % ils attaquèrent un parti gau- 
lois qui traversait la' plaine en désordre sur la foi 
des préliminaires de paix. Comme ]a mêlée com- 
mençait, Q. Âmbustus poussa son cheval contre 
un chef sénon d'une haute stature, que l'ardeur 
de combattre avait porté en avant des premiers 
rangs , le perça de sa javeline, et^ suivant l'usage 

1. Excerpt. Dion. Cass. éd. Hanov. in-fol. 1606, p. 91g. 
a/Diod. Sicuh 1. xiv, p. Sai. — Trt. Liv. K ▼, c. 36. — PIularclK 
Camill. p. i36.--Paul. Oros. 1. ir, c. 19. 
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390. la guerre *. Pour sortir d'embarras, elle renvoya lè 
jugement à la décision de l'assemblée plébéienne. 
Le crime des Fabius, d'après la loi romaine^ 
n'était pas seulement un crime politique ; c'était 
aussi un attentat religieux. Nulle guerre , chez \e& 
Romains, ne commençait sans l'intervention des/e* 
ciales ou féciâipc, sorte de prêtres -hérauts, qui, 
la tête couronnée de verveine , d'après un céré- 
monial consacré , lançaient sur le sol ennemi une 
javeline ensanglantée ; tel était le préliminaire 
obligé des hostilités. Ija corporation des féciaux , 
intéressée att maintien de ses privilèges, se chargea 
de poursuivre devant le peuple l'accusation capi*^ 
taie contre Q. Fabius et ses frères. Ces prêtres 
parlèrent avec chaleur de la religion violée et de 
la justice divine et humaine qui réclamait les cou- 
pables. « Ne vous faîtes pas leurs complices , di- 
c€ saient-ils au peuple ; ils ont attiré sur nous une 
« guerre inique ; que leur tète soit livrée 6n e&piô- 
<c tion , si vous n'aimez mieux que l'expiation re- 
« tombe sur la votre * ! » L'assemblée, gagnée par 
les largesses de la famille Fabia , et d'ailleurs com- 
posée en grande partie de ses clients , traita avec 
le dernier mépris les accusateurs et l'accusation ^ 

c. Ne pênes ipsos culpa esset cladis... Tit. Liv. 1. y, c. 3&. 
a. Plutarcb. in Camil. p. 137. 

3. ntfiuêpiGotv et TroXXoc rà OsToe xott xa.Ti'^iXoCisa.v, Platarcfa. in CaifiiK 
ubi suprà. 
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Jjes trois jeunes gens furent absous. Bien plus , V 
comme l'époque du renouvellement des grandes 
magistratures était arrivé , ils furent nommés k la 
plus haute charge de la république , celle de £ri- 
^2^72^ militaires ai^ec puissance consulaire^ ^ et re- 
çuren t le commandement delà guerre qu'ils avaient 
si follement et si injustement provoquée. Les am- 
bassadeurs gaulois sortirent de Rome plus irrités 
qu'ils n'y étaient entrés. 

A leur départ , la ville fut pleine d'agitation. 
Un des tribuns consulaires prononça les paroles 
qui appelaient aux armes tous les citoyens en 
masse t a Quiconque veut le salut de la république 
« me suive * ! » C'était la formule usitée dans les 
cas de guerres soudaines et dangereuses, de iu* 
multè^^ suivant l'expression latine. Aussitôt deux 
pavillons furent arborés à la citadelle pour con- 
voquer le peuple de la ville ; l'un bleu , autour 
duquel les cavaliers se réunirent : l'autre rouge , 
qui servit de signe de ralliement aux fantassins ^ ; 
et des commissaires parcoururent la banlieue de 

r« Tribuni militam consalari polestate. — Us étaieDt six, et par- 
tageaient entre eux l'autorité et les attributions des consuls. Tit. 
Liv. passim. 

2. Qui ffempablicam salvam esse vult me sequattir. Tît. Lrr. 
passim. 

3. TumuUus quasi tremor multus, — vel à tumendo. Cicer. Phi- 
lip. V, VI, VIII. — Qtrintil. vn, 3. 

4* Servîus. Virgil. ^neid. viii, 4. 
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390. Rome, enrôlant le peuple de la campagne. Seize 
mille hommes furent pris sur ces milices levées à 
la hâte; on y joignit vingt-quatre mille soldats de 
vieilles troupes , et l'on pressa les préparatifs du 
départ. 

Le récit des évéuemens qui s'étaient ps^és à 
Rome sous les yeux même des ambassadeurs porta 
au plus haut degré Tirritation des Gaulois. Quoi- 
qu'ils n'eussent encore reçu que dix mille hommes 
des renforts qu'ils attendaient des bords du Pô, 
ils se mirent en marche à l'instant même , sans 
désordre cependant , et sans commettre de dévas- 
tations sur leur route.. Tout fuyait devant eax.Les 
habitans des bourgades et des villages désertaient 
à leu r approche , et les villes fermaient leurs por^ 
tes ; mais les Gaulois s'efforçaient de rassurer les 
esprits. Passaient-ils près des murailles d'une ville, 
on les entendait proclamer à grands cris « qu'ils 
«c allaient à Rome , qu'ils n'en voulaient qu'aux 
a seuls Romains , et regardaient tous les autres 
ce peuples comme des amis '. » Ils traversèrent le 
Tibre , et , côtoyant sa rive gauche , ils descendirent 
jusqu'au lieu où la petite rivière d'Âllia, sortie 
des monts Crustumins, se resserre, et se perd avec 
impétuosité dans le fleuve. C'est là, à une demi- 

I, Romam se ire. Tit. Uv. 1. v, c. 37. — Mc'voiç icoXe^tiIv tw- 
{ioitctc, Tobç ^' âXXouç ^iXouç JirtoraaOat. Plut. Gamil. p. 187. 
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journée de Rome , qu'ils virent l'ennemi s'appro- 390. 
cher. Sans lui laisser le temps de choisir et de 
fortifier un camp , sans lui permettre d'accomplir 
certaines cérémonies religieuses qui, chez lui, 
devaient précéder indispensablement les grandes 
batailles % ils entonnèrent le chant de guerre, et 
appelèrent les Romains au combat par des hurle- 
mens que l'écho des montagnes rendait encore 
plus effroyables*. 

De l'autre côté de l'Allia s'étendait une vaste 
plaine bornée à l'occident par le Tibre , à l'orient 
par des collines assez éloignées; les Romains s'y 
rangèrent en bataille. Leur droite s'appuya sur les 
collines , leur gauche sur le fleuve ; mais la dis- 
tance d'une aile à l'autre étant trop grande pour 
que la ligne fut partout également garnie , le centre 
manqua de profondeur et de force. Outre cela, 
comme ils tens^ient à la possession de ceshautmirs, 
qui les empêchaient d'être débordés, ils. y placé.-; 
rent toute leur réserve, composée de vétérans 
d'élite appelés subsidiarii^ parce qu'ils attendaient 
le moment de donner, un genou en terre, sous. le 
couvert de leur bouclier'. 

Ainsi que les tribuns militaires l'avaient prévu», 

I. Tit. Liv. l. V, c. 38.— Plut. Camil. p. 187. 
a. Truci cantu, clamoribusque variis, horrendo cuncta com- 
pleverant sono. Til. Liy. I. v, c. 87. 

8. Subsidebant;hiDC dicti su^sidia. Festus. 

ToM. I. 5 



66 HISTOIRE 0ES GAULOIS. 

^ le combat s'engagea par la gauche des Gaulois. Le 
Brenn en personne entreprit de débusquer l'en- 
nemi des monticules; il fut reçu vigoureusement 
par la réserve romaine soutenue de l'aile droite. 
L'engagement fut vif, et se prolongea avec égalité 
de succès de part et d'autre. Mais , lorsque le centre 
de l'armée gauloise s'ébranla, et marcha sur le 
centre ennemi , avec la fougue ordinaire à cette 
nation , les cris et le bruit des armes frappées sur 
les boudiei's, les Romains, sans attendre le choc , 
se débandèrent, entraînant dans leur mouvement 
l'aile gauche qui bordait le Tibre. Ce fut dès lora 
une véritable boucherie. Les fuyards pressés 
entre les Gaulois et le fleuve furent, pour la plu- 
part , massacrés sur la rive même. Un grand nom- 
bre , en voulant traverser le fleuve , qui dans ce 
lieu n'était pas guéable, se noyèrent, ou percés par 
les traits de l'ennemi , ou emportés par le courant '. 
€eux qui parvinrent à gagner le bord opposé , 
oubliant dans leur frayeur et £simille et patrie, 
coururent se renfermer à Véïes,quela république 
svaît fisiit récemment foitifier '. Quant aux troupes 
de l'aile droite, leur résistance était désormais in- 
utile; elles battirent en retraite le plus vite qu'elles 
purent. Comme elles se croyaient l'ennemi à dos, 

I. Diodor. Sicul. 1. xiv, p. Sji. — Tit. Liy. \. v, c. 3S. 
». Plutarch. in CamiK p» 187. 
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^les traversèrent, sand s'arrêter, la ville d'nne ex- 390. 
irémité à l'autre, et s^ refusèrent àatfs la citadelle , 
publiant pour tout détail queParmée était anéantie 
et le6 Gaulois aux portes de Rome \ Cette bataille 
mémorable fut livrée le 1 6 du mois de juillet *. 

Il n'y avait que douze milles du champ de ba*» 
taJlle d'AUia à Rome, et si les Gaulois avaient 
marché au même instant sur la ville ^ c'en était 
fait de la république et du nom romaine. Mais ^ 
dans la double joie et d'un grand butin et d\ine 
grande victoire gagnée sans peine, les vainqueurs 
se livrèrent à la débauche. Ils passèrent le reste du 
jour, la nuit et une partie du lendemain à piller 
le$ bagages des Romains , à boire ^ et à couper les 
têtes des morts * qu'ils plantaient en guise de tro- 
phées au bout de leurs piques , ou quHls suspen- 
daient par la chevelure au poitrail de leurs 
chevaux. 

Après s'être partagé ce qu'il y avait de plus ■ 
précieux dans le butin , ils entassèrent le reste et 

u Roitiam potière, et» ne clausis quldem pords urbis^ in arcem 
confugerunt. Tit. Liv. L v, c. 38. — IvnrXot çw^ovti; iîç ^ûfinv, dmrif- 
^ttXav fffl^Tft{ àiroXcoXsvai. Diodor. Sicul. I. xiy, p. SiS. 

1. Àûlagell. 1. V, c. k^.— Mâcrob. 1. 1, c. i6. — Pltiiarch. Camil* 
p. i37 et i44- 

3. Ei ^ 4ÔOiK <in|KoX66di^av o( TaXétêardxç (ptu^ouot, où^tv £v txci- 
Xuat T^ Più^w i^^ ivatptMjyat. Plut, ib Camîl. p. 137. 

4. ÀvoicoinrovTec ràc xe^oiXàç tûv TtTtXtuTVpiOTttv. Diôd. Sicul. 1. xiv, 
p. 3a3. 
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390. y mirent le feu. Le jour suivant , un peu avant le 
coucher du soleil , ils arrivèrent au confluent du 
Tibre et de l'Anio. Là, ils furent informés par 
leurs éclaireurs que les Romains ne faisaient pa- 
raître aucun signe extérieur de défense; que les 
portes de la ville restaient ouvertes ; que nul dra- 
peau j nul soldat armé ne se montraient sur les 
murailles \ Ce rapport les inquiéta. Ils craignirent 
qu'une tranquillité aussi inexplicable ne cachât 
quelque stratagème; et, remettant l'attaque au 
lendemain, ils dressèrent leurs tentes au pied 
du mont sacré. 

L'événement d' Allia avait frappé les Romains 
de la plus accablante consternation : un abattement 
stupide régna d'abord dans la ville ; le sénat ne s'as* 
semblait point; auèùn citoyen ne s'armait; aucun 
chef ne commandait ; on ne songeait même pas à 
fermer les portes. Bientôt, et d'un soudain élan, 
on passa de cet extrême accablement à des résolu- 
tions d'une énergie extrême; on décréta que le 
sénat se retirerait dans la citadelle avec mille des 
hommes en état de combattre *, et que le reste 
de la population irait demander un reluge aux 
peuples voisins. On travailla donc avec activité à 

• X. Non portas clausas, non stationem pro portis excubare, non 
armatos esse in mûris. Tit. Liv. I. v, c. Sg. 

a. Juvenlas quam salis constat vix mille hominnm fuisse. Flo- 
rus, 1. I, c. i3. 



l>AttTIE I, CHAPITKB II. 69 

approvisionner la citadelle d'armes et de vivres ; on 390. 
y transporta l'or et l'argent des temples; chaque 
famille y mit en dépôt ce qu'elle possédait de plus 
précieux *; et les chemins commencèrent à se cou- 
vrir d'une multitude de femmes , rfenfans, de vieil- 
lards fugitifs. Cependant la ville ne demeura pas en- 
tièrement déserte. Plusieurs citoyens que retenaient 
i'âge et les infirmités, ou le manque absolu de res- 
sources , ou le désespoir et la honte d- aller traîner 
à l'étranger le spectacle de leur misère, résolurent 
d'attendre une prompte mort au fbyer domesti- 
que, au sein de leur*s familles, qui refusaient de les 
abandonner. Ceux d'entre eux qui avaient rempli 
des - charges publiques se parèrent des insignes 
de leur rang , et , comme dans les occasions solen- 
nelles, se placèrent sur leurs sièges ornés d'ivoire, 
un bâton d'ivoire à la main. Telle était la situation 
intérieure de Rome , lorsque les éclaireurs gaulois 
s'avancèrent jusque sous les murs de la ville , le 
soir du jour qui suivit la bataille. A la vue de 
cette cavalerie , les Romains crurent Fheure fatale 
arrivée , et se renfermèrent précipitamment dans 
leurs maisons. Le jour continuant abaisser, ils 
pensèrent que l'ennemi ne différait que pour 
profiter de la lumière douteuse du crépuscule, et 

I. EÇ SXvjç ni; noXttùç , eiç eva roirov, twv à'^oi,^m auvYi(|poi(r[ii.^v«y. 
Diodor. Sicul. I. xiv, p. 323. 
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390 Fattente redoublait la frayeur; mais la frayeur fut 
à sou comble quand ou vit la uuii s'avapcer. 
« Ils oiit attendu les ténèbres, se disait-on, afin 
« d'ajouter à la destruction toutes les horreurs d'un 
«c sac nocturne ^ » La i^uit s'écoula dans ces an*» 
goisses. Au lever de l'aurore, on entendit le bruit 
des bataillons qui entraient par la porte Colline. 

Le môme soupçon qui avait fait hésiter les Gau- 
lois aux portes de Kome, les accompagna à travers 
les rues et les carrefour^ désertât Us s'avancèrent 
avec précaution jusqu'à la grande place appelée 
forum magnum > et située au pied du mont Ca* 
pitolin. Là, ils purent apercevoir la citadelle qui 
couronnait ce petit mont, et les hommes armés 
dont ses créneaux étaient garnis ; c'étaient les pre^ 
miers qui se fussent montrés à eui^ depuis la jour- 
née d'Allia. Tandis que le gros de l'armée Élisait 
halte sur ce vaste forum, quelques détachemens 
se répandirent par les rues adjacentes pour piller ; 
mais^ trouvant toutes les maisons du peuple 
fermées, ils n'osèrent les forcer; et, bientôt 
effrayés du silence et de la solitude qui les en- 
vironnaient, craignant d'être surpris et enveloppés 
à l'improviste, ils se concentrèrent de nouveau 
dans la place, sans oser $'en écarter davantage ^ 

z. In noctem dilatum consilium esse quôplus pavoris inferrent. 
Tit. Lîv. L V, c. 3 g. 

% Inde rursùs ipsâ soUtndine absterriti, ne qua fraus hostilis 
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Cepf^ndant quelques soldats remarquèrent des 390. 
maisons plus apparentes que les autres, dont les 
portes n'étaient point fermées \ ils se hasardèrent 
à y pénétrer. Ils trouvèrent dans ie vestibule in^» 
térieur d^ vieillards assis , qui ne se levaient point 
à leur £ipprocb^9 <|ui ne change?ietit point de visage, 
mais qui demeuraient appuyés sur leurs bâtons, 
l'œil calme et immobile. Un tel spectacle surprit 
les Gaulois ; incertains s'ib voyaient des hommes 
ou des statuts , ou des ^es surnaturels , ils s'ar« 
rétèrent quelque temps à les regarder \ L'un 
d'eux enfin , plus hardi et plus curieux , s'approcha 
d'un de ces vieillards qui portait , suivant les usages 
romains y une barbe longue et épaisse, et la lui ca- 
reasa doucement avec la main ; mais le vieillard 

« 

levant son -bâton d'ivoire en frappa si rudement le 
soldat à la tête qu'il lui fit une blessure dange- 
reuse' ; celui*<i irrité le tua; ce fat le signal d'un 
massacre général. Tout ce qui tomba vivant au 
pouvoir des Gaulois périt par le fer ; les maisons 
furent pillées et incendiées. 



vagos eveîperet, in forum ac propinqaa fero loca copglobati red- 
HNWt- Tit. Liv, 1. Vy )c. 4i< 

"i. Patentibos atriis principuiB. Tit. LiY. I. v, c. 4x. 

a. Ad eos velut simulacra versi cùm starent. Tit. Liv. I, v, c. 4i. 
— Plutarch. in Camil. p. i4o. 

3. à p.tv Ilaireipto; t^ Poucntpîa nqv xi^q^viv «vToii n^ToU^^Lç «wtTp((|'i. 
Plut. l. c. 
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390. La citadelle de Rome , appelée aussi Capitolium , 
• le Capitole, parce qu'on avait, dit-on , trouvé une 
tête d'homme en creusant ses fondations, était 
un édifice de forme carrée, de deux cents pieds 
environ sur chaque face, dominant la ville. Déjà 
suffisamment forte par sa position au-dessus d'un 
rocher inaccessible de trois côtés, de hautes et 
épaisses murailles la défendaient en outre du 
coté où le rocher était abordable. Le Capitole 
cmmuniq„.i, alo« au grand forum par uoemon. 
tée faite de main d'homme , et encore très-escar- 
pée , que remplaça plus tard un escalier de cent 
marches '. 

Dans une position si favorable , une garnison 
tant soit peu nombreuse devait ne céder qu'à 
la famine ; aussi les assiégés reçurent - ils avec 
mépris la sommation de se rendre. Le Brenn alors 
tenta d'emporter la place de vive force. Un matin, 
à la pointe du jour, il range ses troupes sur le 
forum ■ , et commence à gravir avec elles la montée 
qui conduisait au Capitole. Jusqu'à la moitié du 
chemin, les Gaulois s'avancèrent sans trouver 
d'obstacles, poussant de grands cris, et joignant 
leurs boucliers au-dessus de leurs têtes, par cette 
manœuvre, que les anciens désignaient sous le 

j. Tît. Liv. I. vm, c. 6. — Taclt. Histor. 1. m, c. 71. 
a. Prima luce, signe dato, multitudo omnis in foro instruitur. 
Tit. Liv. I. V, c. 43. 
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nom de tortue \ Les assises , se fiant à la rapidité 3<|o. 
de la pente , les laissaient approcher pour les &*- 
tiguer; bientôt ils les chargèrent avec furie; les 
culbutèrent, et en firent un tel carnage que le 
Brenn n'osa pas livrer un second assaut, et se 
contenta d'établir autour de la montagne une 
ligne de blocus \ 

Tandis que les deux partis, dans l'inaction, 
s'observaient mutuellement, les Gaulois virent 
un jour descendre à pas lents du Capitole un 
jeune Romain vêtu à la manière tles prêtres de sa 
nation , et portant dans ses mains des objets con- 
sacrés*. Il pénètre dans leur camp; et, sans pa- 
raître ému ni de leurs cris , ni de leursf gestes , il 
le traverse tout entier ainsi que les ruines amon- 
celées de la ville jusqu'au mont Quirînal. Là il 
s'arrête ', accomplit certaines cérémonies reli- 
gieuses particulières à la famille Fabia , dont it 
était membre*, et retourne par le raraae chemin 
au Capitole avec la même gravité , la même im- 
passibilité, le même silence. Chaque fois les Gau- 
lois lé laissèrent passer âans lui faire le moindre 

I. Indèy clamore sublato, ac tesludine factày subeunt. Tlt. Liv^ 
f. V, c. 43. 

a. Amissâ itaque spe per vim atque arma subeundi, obsidionem 
parant. Tît. Liv. 1. y, c. 43. 

3. Gabioo cioctu, sacra maoibus gerens nibil ad vocem eu* 

jasquàm terroremve motus. Tit. Liv. I. v, c. 46. 

4. Sacrifidum erat statum... genti Fabîas. Tit. Liv. ibid. 
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^- mal, soit qu'ils respectassent son courage, soit 
que la singularité du costume, de la démarche et 
de l'action les eût frappés d'une de ces frayeurs 
superstitieuses auxquelles nous les verrons plus 
d'une fois s'abandonner '. 

Le siège commençait à peine, et déjà la disette 
tourmentait les assiégefins. Dans leur avidité im- 
prévoyante , ils avaient dissipé en peu de jours 
les subsistances que les flammes avaient épar- 
gnées , et se voyaient réduits à vivre du pillage 
des Campagnes, ressource faible et précaire pour 
une multitude indisciplinée, et dont le nombre 
.s'augmentait de momens en momens ; car les re- 
crues de la Gaule cisalpine arrivaient successive- 
ment, et bientôt l'armée du Brenn ne compta pas 
moins de soixante-et-dix mille hommes '. Des divi-^ 
sions de caîvaliers et de fjantassins allaient donc 
battre la plaine de tous côtés et à de grandes dis- 
tances de Rome ' ; ils s'avancèrent jusqu'aux portes 
d'A rdée , antique ville des Rutules , peu éloignée 
de la mer inférieure. 

Dans Ardée vivait un patricien romain , M. Fu- 
rius CamiUus , qui , après avoir rendu à la répu- 
blique d'éminens services à la tête des arniée3| 

I. Seu religione etiam motis Tit. Liv. 1, v, c. 4^. 

3. Diodor. Sicul. 1. xiv, p. Sar. 

3. Exercitu divlso, partim per finithnos prsedari pinçait. Tit. 
l^iv. I. y, c. 43- 
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s^était attiré la haine des citoyens par la dureté de ago. 
son commandement, son arrogance et son faste 
aristocratique, et par l'impopularité obstinée de 
sa conduite. Appelé en jugement devant le peuple 
comme prévenu de concussion, Marcus Furius 
pour échapper à une condamnation déshono- 
rante s'était exilé volontairement, et depuis une 
année il demeurait parmi les Ardéates '. Tout aigri 
qu'il était contre ceux à l'injustice desquels il at^ 
tribuait sa disgrâce , les malheurs et l'humiliation 
de Bx>me l'affligèrent vivement ; et quand il vit ces 
Gaulois destructeurs de sa patrie venir piller im« 
punément jusque sous les murs qu'il habitait , il 
sentit se soulever en lui le cœur du patriote et du 
soldat* Jour et nuit il> haranguait les Ardéates, les 
pressant de s'armer, et combattant par ses raisonne^ 
mens la répugnance de leurs magistrats à s'embar* 
quer dans une guerre dont Rome devait recueillir 
presque tout le fruit ". « Mes vieux amis , et mes 
« nouveaux compatriotes*, leur disait-iL, laissezrmoi * 
« vous payer, en vous servant, l'hospitalité que je 
<c tiens de vous. C'est dans la guerre que je vaux 
« quelque chose ^ et dans la guerre seulement que 



I. Tit.LiT. i.v. 
3. Plotardi. in Cainil. p: 1^9. 

y Ardi^teSy veteres amici, novt etiam cives in«i. TU. Lrv. 1. v^ 
c. 44. 
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390. « je puis reconnaître vos bienfaits '. Ne croyez pas , 
a Ardéates, que les calamités présentes soient pas- 
u sagères , et se bornent à la république de Rome; 
« vous vous abuseriez. C'est un incendie qui ne 

<f s'éteindra pas qu'il n'ait tout dévoré Les 

« Gaulois , vos ennemis , ont reçu de la nature 
« moins de force que de fougue. Déjà rebutés 
« d'un siège qui commence, vous les voyez se 
«disperser dans les campagnes, se gorgeant de 
(c viandes et de vin, et dormant couchés comme 
a des bétes fauves là où la nuit les surprend, le 
« long des rivières , sans retranchemens , sans 
« corps - de - garde ni sentinelles *. Donnez-moi 
a quelques->uns de vos jeunes gens à conduire; ce 
« n'est pas un combat que je leur propose , c'est 
« une boucherie. Si je ne vous livre les Gaulois 
« à égorger comme des moutons , que je sois 
« traité à Ardée de m^e que je l'ai été à 
ce Rome ! » 

Les talens militaires de M. Furius inspiraient 
une confiance sans bornes; d*ailleurs la circon- 
stance pressait, car l'ennemi, enhardi par Timpu- 

T. Ubi usus erit mei vobis, si in bello non'fuerit? hâc arte in 
patriâ steli. Tit. Liv. I. v, c. 44. 

2. Ubi noiL appétit , propè ri vos aquarum, sine munimento, sine 

stationibus ac custodiis, passim, ferarum ritu , sterountur Me « 

sequimini ad raedem non ad pugnam. Tit. Liv. 1. v, c. 44* — Plut. 
Camil. p. i4o. 
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Dite , devenait chaque jour plus entreprenant. On ^ 
donna donc une troupe <ie soldats d'élite à l'exilé 
romain, qui, sans faire aucune démonstration hos 
tile, renfermé dai:is les murailles d'Ardée, épia 
patiemment l'heure favorable. 

, Elle ne se fit pas long-temps désirer. Les Gau- 
\o\Sy dans une de leurs courses, vinrent faire halte 
à quelques milles de là. Us emportaient avec eux 
du butin qu'ils se partagèrent, et du vin dont ils 
burent avec excès ; chefs et soldats ne songèrent 
à autre chose qu'à s'enivrer, et la nuit les ayant 
surpris incapables ' de continuer leur route, et 
même de dresser leurs tentes , ils s'étendi- 
rent sur la terre péle-méle au milieu de leurs 
armes. Le sommeil et un silence profond régnè- 
rent bientôt sur toute la bande \ Ce fut alors que 
Furius Camillus, averti par ses espions, sortit 
d'Ârdée , et tomba sus les campemens des Gau- 
lois , au milieu de la nuit. Il avait ordonné à ses 
trompettes de sonner, et à ses soldats de pousser 
de grands cris', dès qu'ils seraient arrivés; 
mais ce tumulte fit à peine revenir les Gaulois de 
leur sommeil ; quelques-uns se battirent ; la plu- 
part furent tués encore endormis. Ceux qui, pro- 

Plut, in Çamil. p. i4i- 

3. Kpau^ Tf xp<ô(tevoc woXX^ xaX Tatç oacXirfyÇt iravray^odev ixrapaT- 
TCdv âvOp(d'nrouç...Piut. in Cainil. ibid. 
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^ fitant d« l'obscurité, pâmnrent à s'échapper , la 
cavalerie ardéate les atteignit am point du jour ' ; 
enfin un détachement nombreux qui avait gagné 
le territoire d'Antium ^ à dix milles d'Ardée , fut 
exterminé par les paysans \ 

Ce snccÀi encouragea lés peuples du Latium ; 
ils s'armèrent à l'instar des Ardéates. De l'enceinte 
. des villes où jusqu'alors ils s'étaient tenus renfer** 
mes sans coup férir , ils se mirent à fondre de 
tous côtés sur les bandes qui couraient la cam- 
pagne, et la rive gauche du Tibre ne fut plus 
sûre pour les fourrageurs gaulois. Sur la rive droite 
la défense, rnieu^ organisée encore, agit avec 
plus d'efficacité. L'Étrurie avait iongé d'abord à 
profiter des désastres des Romains , et leur avait 
déclaré la guerre'; mais voyant son territoire 
foulé et épuisé , sans plus de ménagement que les 
terres des Latins , elle inclina à des sentimens plus 
généreux. Ses villes méridionales combinèrent 
leurs armes avec celles des fugitifs romains réunis 
à Véïes, quelques-unes guidées, comme Caere, 
par une antique affection pour Rome^ les autres 
par l'ennui de l'occupation gauloise. Véïes, cité 

I. Plutarch. Camîl. p. i4i. 

a. Magna pars in «grain Aatiatem delati , tneursioné âb oppi- 
danis în palatos factâ, circumveniuntur. Tit. Liv. 1. v, c. 4S. 

3. Oi Tuppipioi, p.eTà ^uvafxsc^ç à^pàf , iirsitopt^ovto tt,v râv PéatA«(ei>v 
XfôpaV) Xey,XaXcOvT8;. Diod. Sicul. h xiv, p. 3*3. 
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forte et bien défendue , devint le centre des opé- ^' 
rations de ce coté du Tibre. 

Le nom de M. Furius, mêlé aux premiers succès 
des peuples latins contre les Gaulois, réveilla dans 
le cœur des enfans de ISiome le souvenir de ce 
grand général. Leurs torts mutuels furent oubliés. 
D'une résolution unanime ils lui proposèrent de 
venir à Véïes se mettre à la tête de ses vieux com- 
pagnons d'armes 9 ou de permettre qu'ils allassent 
combattre sous ses drapeaux à Ardée\ Mais Ca- 
millus s'y refusa. « Banni par vos lois, leur ré- 
# pondit*il 9 je ne puis reparaître au milieu dé vous. 
« D'ailleurs le suffrage du sénat doit seul m'élever 
ce au commandement ; que le sénat ordonne , et 
« j'obéis *. » En vain les réfugiés de Véïes mirent 
tout en oeuvre pour fléchir sa résolution. « Tu n'es 
<tplus exilé, lui disaient-ils > et nous ne sommes 
a plus citoyens de Rome^ La patrie ! En est-il 
«encore une pour nous, qtiand l'ennemi occupe 
« en maître ses cendres et ses ruines '? Et com- 
« ment espérer de pénétrer au Capitole pour y 
«<!onsulter le sénat? Comment espérer d'en reve- 
« nir sain et sauf, lorsque les barbares investis* 



I. Tit. Lîv. 1. V, p. 46. — Plutarcfa. in Gaisil. p. i4i. 
9. Ptut. ub.supr. 

3. Oùx-fri •yap im çu^àç, ouô' lofieiç iroXtTai, warpi^oç oùx ouoïjç, «X/.à 
xparoupiisvvic Otto Tb>v TrpXtpcdv. Plutarch. in Gamil. p. i4i. 
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« sent la place ?» Marcus Furius fut inébrainlahle \ 
Les scrupules de l'exilé d'Ârdée prenaient sans 
doute leur source dans un respect exalté pour les 
devoirs du citoyen , dans Tidée honorable , quoique 
étroite , d'une, obéissance absolue et passive à la 
lettré de la loi. Mais peut-être s'y mélait-il à son 
insu quelque ressouvenir d'une injure récente , 
ou du moins quelque levain de cet orgueil aris' 
tocratique qui avait causé sa disgrâce. Yéïes ren- 
fermait^ il est vrai, la majorité des citoyens ro- 
mains armés et en état de délibérer; Véïes repré- 
sentait Rome, mais Rome plébéienne. Pour un 
patricien aussi . inflexible que Marcus Furius, la 
véritable Rome pouvait-elle se trouver ailleurs 
qu'au Capitole, avec le sénat, avec le corps des 
chevaliers, avec toute la jeunesse patricienne? 
Au reste , à quelque motif qu'on veuille attribuer 
sa réponse, il est évident qu'elle équivalait à un 
refus. Pour que les assiégés pussent être consultés, 
et que leur détermination fût connue, il fallait 
non -seulement pénétrer dans la ville occupée par 
les Gaulois, mais escalader le rocher jusqu'à la 
citadelle sans être aperçu de l'ennemi , sans exciter 
l'alarme parmi la garnison ; il fallait être non moins 
heureux au retour. ^ D'ailleurs nul des Romains 
n'ignorait que les approvisionnemens du Capitole 

I. Pluturch. io Gamill. — Tit. Liv. ut supr. 
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touchaient à leur terme; car on allait entrer dans %> 
le septième mois du blocus. Le moindre retard 
pouvait donc anéantir toute espérance de salut* 

Les difficultés presque iusurmon tables qui inter- 
disaient l'accès de la citadelle n'effrayèrent point 
Pontius Cominius , jeune plébéien plein d'intrépi- 
dité, de patriotisme et d'amour de la gloire. Il 
part de Véïes, il arrive à la chute du jour en vue 
de Rome; trouvant le pont gardé par les sentinelles 
ennemies , il passe sans bruit le Tibre à la nage , 
aidé par des écorces de liège dont il avait eu soin 
de se munir ' , et se dirige du côté où les feux lui 
paraissent moins nombreux , les patrouilles moins 
fréquentes , le silence plus profond. Parvenu au 
pied de la côte la plus raide et la moins accessible 
du mont Capitolin , il se met à l'escalader , et , 
après des peines inouïes, pénètre jusqu'aux pre- 
mières sentinelles romaines , se fait connaître et 
conduire ^ux magistrats. Les nouvelles apportées 
par cet intrépide jeune homme ranimèrent les as- 
siégés , dont la confiance commençait à s'abattre ; 
car leurs magasins étaient presque vides , et rien 
n'avait percé jusqu'à eux , ni touchant l'avantage 
remporté par Camillus près d'Ardée , ni touchant 
lesligues organisées sur lesdeux rives du Tibre; tant 
le blocus était sévèrement maintenu. La sentence 



I. Incubans corlici. TU. Lîv.l. v, c. 4^. — Plut, in Camil. p. i4i. 
TOM. 1. 6 
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390. qui copdamnait M. Furius fut levée sans opposi* 
tion, et le premiei^ magistrat ayant consulté les 
auspices en silence à la lueur des flambeaux , dans 
la seconde moitié de la nuit , suivant le cérémonial 
consacré, prpclama dictateur l'exilé d'Ardée'. La 
dic^ture conférait à celpi qui en était revêtu une 
autorité absolue ea temps de paix comme en temps 
de guerre , et le droit de disposer de la vie et de 
la propriété des citoyf^ns sans la participation du 
sénat ni du peuple. Cétait un pouvoir véritable- 
ment despotique 9 mais limité par la courte durée 
de son exercice. Pontiu$ descendit le rocher, re- 
passa le Tibre , et , aussi heureux cette fois quç 
Fautre « arriva à Yéies sans encombre. 

Mais le. lendemain, au lever du jour, une pa- 
trouille gauloise remarqua le long du rocher les 
traces de son passage, des herbes et des arbris- 
seaux arrachés , d'autres qui paraissaient avoir été 
foulés récemment y la terre éboulée en plusieurs 
endroits , et çà et là l'empreinte de pas humains. 
Le Brenn se rendit sur les lieux ^ et, après avoir 
tout considéré , recommanda le secret à ses soldats. 
Le soir il convoqua dans sa tente ceux de ses gner- 
rif rs en qui il mettait le plus de confiance , et leur 
ayant exposé ce qu'il avait vu et ce qu'on pouvait 



I. Oî ^* flbcou«avTt(| xal PouXeu<T«fAEvct, rov KocfiiiXXov àiro^stxvuouai 
^DCTocTwpa. Plut, in Cainil. p. 14&. 
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tenler sans cramte : « Nous croyions ce rocher in-» 390. 
ce accessible, qouUKt-il; eb bien , les assiégés eux* 
a mêmes nous révèlent les moyens de Tcsctlader. 
« La route est tracée : il y aurait à hésiter de .la 
a lâcheté et de la honte. Là où peut nK>nter un 
« hoknme , plusieurs y nkmteront à la file , et en 
a s'entr'aidarit; Ceux qui se distingueront peuvent 
«c compter sur des récompenses dign^ d'une telle 
« ^itreprise '. » Tous promettent gaiement d'obéir. 
11^ partant en effet, et, à la &vénr' dHipé Wit 
épaissie*, ils se mettent à gravir à la file ,* ^'accrO* 
chant aux branches des arbrisseaux , aux jointes 
et aux fentes des rochers , se soutenant les uns les 
autres, et se prêtant mutuellement les mafais ou 
les épiaules ^ Avec les plus grisindetf peines ils par^ 
viennent peu à peu jusqu'au pied de la muraille, 
qui, de ce côté«-là, était peu élevée, parce qn^un 
endroit si escarpé' semblait tout-*à-^t hors d^âi'- 
sulte. Lsi même raison portait lés soldants qui di 
avaient la gâ^de à se relâcher de la vigilance ^ ùtdi* 

xvûotMn, uç out' divopiUTOc oût* ôlëaToç M^tmiç Ivrtv, x. t. X. Plut, in 
GamiL p. 143. 
a. Defetni tenebiis et dooo noctîs opacse. Vit^. ^neid. v. 658. 

3. Alterni iooixiysablevantesque iDTicem afîf alîos. Th. lîv. 1. v, 
c 47. - 

4. Ot i&tv fuXflucK 9raptppa6up.y)X0T(ç iaœt rHç ^Xeûdjc ^tà nqv ^x^po'- 
vnva ToG Tcirou. Diodor. Sicul. I. xiv, p. 3i4' — ^lîan. de animal, 
natur. I. XII, c. 33. 
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390. naire , de sorte que les Gaulois trouvèrent les sen- 
tinelles endormies d'un profond sommeil \ 

Le mur qu'ils commençaient à escalader faisait 
partie de l'enceinte d'une chapelle de Junon, au- 
tour de laquelle rôdaient quelques-uns de ces 
. cjiiens préposés à la défense des temples. Il s'y 
trouvait aussi des oies consacrées à la déesse , et 
que , pour cette raison , les assiégés avaient épar- 
gnées au fort de la disette qui les tourmentait. 
Souffrai3â et abattus par ime longue diète, les 
chiens faisaient mauvaise garde, et les Gaulois leur 
. ayant lancé par-dessus le rempart quelques mor- 
ceaux de pain, ils se jetèrent dessus avec avidité 
et les dévorèrent, sans aboyer ni donner le moindre 
signe d'alarme ' ; mais à l'odeur de la nourriture ^ 
les oies, qui en manquaient depuis plusieurs jours, 
se mirent à battre des ailes et à pousser de tels 
cris, que toute la garnison se réveilla en sursaut \ 
On s'arixfô à la hâte ; on court vers le lieu d'où 
partent ces cris. Il était temps ; car déjà deux des 
assiégeans avaient atteint le haut du rempart. 
M. Manlius, homme robuste et intrépide, fait face 

u Tit Liy. l. V, c. 47. — Plut in Camil. p. t4a. — Diodor. Sicul. 

^ 1. XIV, p. 3a4' ' 

3. Oi (jkèv 'yàp xuveç irpoç rnv piçSeîaav Tpoç^ xaTtaiÛTnioav. iElian de 
animari. nat. 1. xii, c. 33. 

3. Clangore, alarumque crepitu. T. Liv. L v, c 4^- — Diodor' 
Sicul. l. XIV, p. 3a4. — Plut in Camil. p. i4a. — iElian.ubi suprà.etc. 
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lui seul aux Gaulois ; d'un revers d'épée, il abat la ^• 
main de l'un d'eux quiallait lui fendre la tête d'un 
coup de hache; en métne temps il frappe si rude- 
ment l'autre au visage, avec son boucliief> qu'il le 
fait rouler du haut en b^s du rocher '. Tout^ la 
garnison arrive pendanjt ce teixips^]^ et se porte le 
long dil iiempart. Les ajss^4g6ans , repojussés à coups 
d'épées et accablés, de traits et de pierres, se cuU 
butent les uns sur les autres ; ils ne peuvent fuir, 
et la plupart» eii VQ(uJ:ai;it éviter le fer enneJ33Î.,se 
perdent dans les précipices^ Un petit nombre seu* 
lement regagna le camp. 

Cet échec acheva de décourager les Gantois. Un 
fléau non moins cruel que la famine déciniait ces 
corps afi^iblis tout à la fois par les excès et par les 
privations, Uii autoinne chaud et pluvieux avait 
développé parmi eux des gerpies de fièvres con^^ 
tagieuses dont l'ét^tt des localités, aggra^iait encore 
le caractère* Ils avaient brûlé ou démoli les niai^ 
sons et les édifices publics i^dislinctement dans 
tous les quartiers delà ville, sans songer à se cour 
server des abris aux environs du Capitole , où se 
tenaient les troupes du blocus.. Depuis^ sept moii§ 
ils étaient donc forcés de camper sur des décom- 
bres et des cendres accumulées, d'où s'élevait, au 
moindre vent, une poussière acre et pénétrante 



fi 



I. Plut, in Gamil. p. i4a. -^Tit. Liv. Hv. v,- c. 47» 
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390* qui leur dessédiait les entrailles , et d'où s'exha* 
laient aussi, lorsque des pluies abondantes avaient 
détrempé le terrain, des vapeurs pestilentielles'. Us 
succombaient en grand nombre à ces maladies , et 
des bûchers étaient allumés jour et nuit sur les 
hauteurs pour brûler les morts *. 

Les souffrances n'étaient pas moindres dans 
l'intérieur de la citadelle , et chaque moment les 
aggravait; ni renforts, ni vivres, ni nouvelles qui 
soutinssent le courage, rien n'ari'ivait du dehors. 
Les assiégés étaiept réduits , pour subsister, à faire 
bouillir le cuir de leurs chaussures '.Camillus ne 
paraissait point. Ses scrupules étaient levés , les 
difficultés aplanies. Ce général avait vu accourir 
autour de lui la jeunesse romaine et latine. U ne ' 
comptait pas moins de quarante mille hommes 
sous ses enseignes ^ , et cependant aucune tentative 
ne se faisait pour débloquer ou secourir le Gapi- 
tôle ; soit qu'il eût assez de protéger la campagne 
contre les bandes affamées qui l'infestaient , soit 
que les milices latines et étrusques, qui avaient 

I. Loco... ab iocendiis lorrido et vaporis pleno, cineremque non 

pulverem modo ferente Tît. Lîv. I. v, c. 43. — Plul. in Gamil, 

p. 143. 

9. Bustorum indè Gallicorum nomine insigiie locum fecére. Tit, 
Lîv. c. 4^. 

3. Servîus. ^neid. viii , y. 655. 

4. â#v) {&iv ^v 5itXok ^lopkupiooc xatiXocSc , TrXeCovoïc H ouvyi^cv àir« 
7(ov <ru|i.(Aoéxà>v... Plut, in €aniil. p. i4a. 



PARTIE I, GitAPIl'R£ II. 87 

des combats journaliers à livrer à leurs portes 390. 
mêmes, se souciassent peu d'abandonner leurs 
foyers à la merci d'un coup de main , pour aller 
tenter, sur les décombres de Rome, une bataille 
incertaine; 

Dans cette communauté de misères, les deux 
partis étaient impatiens de négocier. Les senti- 
nelles du Gapitole et celles dé l'armée ennemie 
(iomarâncèrent les pourparlers , et bientôt il s'éta* 
blit entre les chek des comm!unications régulières' . 
Mais lès demandes des Gaulois parurent aux as-- 
siégés trop dures et trop humiliantes. Comme elles 
avaient pour fondement l'état de disette qui for- 
çait les Romains de capituler', on raconte que, 
dans la vue de démentir ce bruit, les tributis mi- 
litaires firent jeter dû haut des murailles aux avant-* 
postes quelques pains qui leur restaient'. Il est 
possible que ce stratagème , ainsi que le prétendent 
les historiens, ait porté le Brenn à rabattre de ses 
prétentions; mais d'autres causes influèrent plus 
puissamment sans doute sur sa détermination. Il 
fut informé que les Vénètes s'étaient jetés sur les 
terres des Boïes et des Lingons , et que , du coté 
opposé, les montagnards des Alpes inquiétaient 

I. Tii. Liv.l. V, c. 48. — Plut, in Camil. p. i43. 
a. Cùm Galli famem objicerent. Tit. Liv. I. v, c. 4B. 

3. Dicilur multis locis panis de Capitolio jactatus esse. Til. 

lav. i. V, c. 48. — Yalér. Max. l. vu, c. 4. 
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390 les provinces occidentales de la Cisalpine * ; il s'em- 
pressa de renouer* lés négociations, se montra 
moins exigeant , et la paix fut conclue. Voici quelles 
en furent les conditions : i"" Que les Romains paie- 
raient aux Gaulois mille livres pesant d'or'; 
2*" qu'ib leur feraient fournir par leurs colonies 
ou l^urs villes alliées , des vivres et des moyens de 
transport'; Z"" qu'ils leur cédaient une certaine 
portion du territoire romain , et s'engageaient à 
laisser dans la nouvelle ville qu'ils bâtiraient une 
porte perpétuellement ouverte ^ en souvenir éter- 
nel de l'occupation gauloise K Cette capitulation 
fut jurée de part et d'autre avec solennité le i3 
février, sept mois accomplis après la bataille 
d'AUia*. 

, Alors les assiégés réunirent tout ce que le Ca- 
pitole renfermait d'or ; le fisc^ )es ornemens des 



ï. revo(x^vou (^àvTi«ràffptaTOÇ , xai tôv OùeveTÛv cp.6a>.ovT(i»v et( rrjv 
XÛpflcv «ÙTuv, iroTS fiàv irotviaatf&evot cruvfhvcoç irpèc i^opiiatouç. . . Polyfo. 
I. II, p. 106. 

a. Diodor, Sic. 1. xiv, p. 3a4. — T, Liv, L v, c. 4B. -^Plut in 
Camil. p. 143. — Valer Max. 1. y, c. 6. — Quelques écrivains por« 
tetit cette rançon au double: Yarro. ap. Non. in Tort); — Plin. 
i. xxxn, c. I. 

3. Transvehendos et commeatibuspenequendoa. Fronton. Strat. 
1. II, c. 6. 

4. tluXviv 'h*uf<(^tÀrm irap^X'tv ^là ^cavtoc, xat 'fm Jf^afftfAov. Polyœn. 
Stratag. 1. vni,c. a5. 

5. Plut, in Camil. p. i44* 
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tenples, tout fat mis à contributiou, jusqu^aux ^^- 
joy aux que les femmes , à leur départ , avaient dé- 
posés dans le trésor public \ Le Brenn atten^ 
dait au pied du rocher les commissaires romains, 
avec une balance et des poids; quand il fut ques- ' 
tion de peser, un d'eux s'aperçut que les poids 
étaient fisiux , et que le Gaulois qui tenait la ba- 
lance la faisait pencher frauduleusement. Les 
Romains se récrièrent contre cette supercherie; 
mais le Brenn , sans s'émouvoir , détachant son 
épée, la plaça ainsi que le baudrier dans le plat 
qui contre-pesait l'or. « Que signifie cette action ? 
a demanda avec - surprise le tribun militaire Sul- 
a picius. — Que peut-elle signifier , répondit le 
a Brenn , sinon malheui^ aux vaincus ! ' » Cette 
raillerie parut intolérable aux Romains; les uns 
voulaient que l'or fût enlevé et la capitulation ré- 
voquée ; mais les plus sages conseillèrent de t<>ut 
souffrir sans murmure; a La honte, disaient*>ils , • 
« ne consiste pas à donner plus que nous n'avons 
ff promis, elle consiste à donner ; résignons -nous 
(c donc à des affronts que nous ne pouvons ni 
«éviter ni punir \» Le siège étant levé, l'armée 

I. Ex aedibus sacrîs et matronarum ornamentis. Varro ap. Non. 
Valer. Max. 1. v, c. 61. — Tit. Lîv. l.v, c. 5o. 

9. Ti ^àp àXXo, tiiTEv, V} ToZç vcvuvi(jLévotc é^vv) ; Plut, in Camil. p. i43. 
— Vae victis! Tit. Liv. I. v, c! 48. 

3. Plutarch. in Camil. p. i43. 
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390. gantoise se mit en marche par dtfférens chemins 
et en plu&ieur» divisions , afin sans doute qu'elle 
pût 9 moins difficilement, se procurer des subsis- 
tances. Le Brenn , à la tête du principal corps , 
sortit de la ville par la voie Gabinienne \ 
à Torient du Tibre. Les autres prirent, sur la 
rive droite du fleuve , la direction de TÉ- 
trurie. 

Mâiâ à peine étaient-ils k quelque distance de 
Rome, qu'utoe proclamation du dictateur SI. Fu- 
riûs vint annuler, comme illégal, le traité sur la 
foi duquel ils avaient rois fin aux hostilités. Le dic- 
tateur déclarait «qu'à lui seul , d'après la loi 
a romaine , appartenaient le droit de priix et de 
oc guerre et celui de faire des traités; le traité du 
« Capitole , négocié et conclu par des magistrats 
a inférieurs , qui n'en avaient pas le pouvoir , était 
<c illégitime et nul , qu'en un mot , la guerre n'avait 
« pas cessé entre Rome et les Gaulois *. » Les 
colonies romaines et les villes alliées , se fondant 
sur un pareir subterfuge, refusèrent partout aux 
Gaulois les subsides stipulés , et ceux*ci se virent 
contraints de mettre le siège devant chaque place 

I. Il«pà Tviv rofigcvtav d^ov.Plnt io Camil. p. i44- — Tit Liv. 1. v, 

c. 49- 

a. Negat eam pactionem ratam ease , quse, postquàm ipse dictator 
creatus esset, injussu suo ab iaferioria juris magistratu facta esset. 
T. Liv. 1. V, c. 49. — Plut, in Camil. p. i43. 
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pour obtenir à force ouverte ce que les conven- 3go. 
tions leur assuraient* Comme ils attaquaient la 
petite ville de Veascium , Camillus arriva à Tim- 
proviste» fondit sur eux , les défit et leur enleva 
une partie de leur butin * . Les divisions qui 
avaittit pris par la rive droite du Tibre ne furent 
guère mieux traitées. Lies yilles leur barraient le 
passage , les paysans massacraient leurs traineurs, 
un corps nombreux donna de nuit dans une em- 
buscade que. lui dressèrent les Cœrites dans la 
p}aine de Trausium, et y périt presque tout en- 
tier \ > 

Débarrassée de ses ennemis , Rome se recon- 
truisit avec rapidité. Par un scrupule bizarre et 
^ qu'on a peine à concevoir, le sénat, qui avait violé 
si complètemeot dans ses dispositions fondamen- 
tales le traité du Capitole j crut devoir respecter 
l'engagement de tenir une des portes de la ville 
perpétuellement ouverte } mais cette porte , il eut 
soin qu'elle fut placée dans un lieu inaccessible\ 



I. Tûv àiriXviXuOc'Tttv FoiXaTâY éjfh ^upuqv Oucaoxioy rh iroXcv ou{&- 

(AOX^ oSffAv j^(n{taitty iro^OoûvTùtv , j«iri6éf<.cvoç aÔTOtç 6 flC^TOxpotrup 

Dîodor. Sical. 1. xiv, p. aaS. 

a. in^ Ktpii»v MiwXwaùém^ , vuxto^ âirccvriç xarcM'irQOftv iv <rû 
Tpauot<A iTK^itt. Diodor. Sicul. 1^ xiv, 1. c. 

3. Èiri Tcirpoç àirpoo^rou ivuXtiv irveu^cvniv xCTcmtûaaav. Polyaen^ 
Stratag. 1. VIII, 9$. 
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CHAPITRE III. 



Gaule cisalpine. Rome s'organise pour résister aux Gaulois. 
— ^ Les Cisalpins ravagent le Latium pendant dix-sept ans. 
— Duels fabuleux da T. Manlius et de Valerius Gorvinus. 
— Paix entre les Gaulois et les Romains. — Irruption 
d'une bande de Transalpins dans la Gircumpadane ; sa 
destruction par les Gisalpins. — Ligue des peuples italiens 
contre Rome; les Gaulois en font partie; bataille de Sen— 
tinum. — Les Sénons égorgent des ambassadeurs romains; 
ils sont défaits a la journée de Yadimon ; le territoire se— 
nouais est conquis et colonisé. — Drusus rapporte k Rome 
la rançon du Gapitole. 

l 
389— S66. "^ 



389 ^^ deux invasions étrangères qui avaient pré- 
366, cipité le retour de Farmée boïo-sénonaise, se ter- 
minèrent à l'avantage des Gaulois; les Yénètes 
furent repoussés au fond de leurs lagunes, et les 
montagnards dans les vallées des Alpes. Mais à 
ces guerres extérieures succédèrent des querelles 
intestines* qui absorbèrent pendant vingt -trois 

I. Merà ^8 raSira. toTç c[A<p(»Xiotç auveixovTO iroXe^oiç. Polyb. I. ii, 
p. io6. 
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ans toute l'activité de ces peuplades turbulentes ; ^ 
ce furent vingt- trois années de répit pour lltalie. ^^■ 

Borne sut en profiter. L'apparition des Gaulois, 
si brusque et si désastreuse, avait laissé après elle 
un sentiment de terreur, que l'on retrouve pro-^ 
fondement empreint dans toutes les institutions 
romaines de cette époque. L'anniversaire de la 
bataille d'AUia fut mis au nombre des jours mau- 
dits et . funestes ^ ; toute guerre avec les nations 
gauloises fut déclarée, par cela seul, tumulte^ et 
toiite exemption suspendue, pendant là durée de 
ces guerres^ même pour les vieillards et les prê- 
tres ' ; enfin un trésor, consacré exclusivement à 
subvenir à leurs dépenses, fut fondé à perpétuité 
et placé au Capitole : la religion appela les ma- 
lédictions les plus terribles ' sur quiconque ose- 
rait en détourner les fonds à quelque intention , 
et pour quelque nécessité que ce fût ^. On vit aussi 
les Romains profiter de l'expérience de leurs re- 

I. Varro. de ling. latin. 1. v, col. 35. — Epît.Poii]p. Fest. col. 249. 
Plni. in Gamîl. p. 187. — Tît.Liv. l. ▼!. — Aurel. Vîclor. c, s3,etc. 
. . * Damnata dià romanis Allia fiistis. 

Lucan. 1. vii. v. 409. 
a. 02to è* oSv ô çoêeç jv lox^po; , âore O^oOai vofiov , à^ttoOai tcùç 
Uptîc vrpftTtioç, X^p'^ ^ K*^ FaXaTtxoç ^ iroXepLoç* Plut, in Camil. 
p. i$o. — Id Marcello» p. 199. — Tit. Liv. passim. — Appian. Bell, 
civil. 1. n. p. 453. 

3. 2ÙV àp£ ^npioma. Appian. Bell, civil. 1. 11 , p. 4^3. 

4. Appian. ibîd. — Plut, in Gœsai:. — Flor. iv, a. — Dion Ces», 
ixi, 71. 
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389 vers pour introduire dans l'armement et la tac- 
366. tique de leurs légions d'importantes réformes. La 
bataille d' Allia et les suivantes avaient démontré 
l'insuffisance du casque de cuivre pour résister 
au tranchant des longs sabres gaulois ; les géné- 
raux romains y substituèrent un casque en fer 
battu , et garnirent le rebord des boudiers d'une 
large bande du même métal. Us remplacèrent pa- 
reillement les javelines frêles et allongées, dont 
certains corps de la légion étaient armés, par un 
épieu solide appelé pilum , propre à parer les 
coups du sabre ennemi, comme à frapper, soit 
de près soit de loin *. Cette arme n'était vraisem- 
blablement que le gais gallique perfectionné. 
Cependant les Gaulois reprirent leurs habi- 
^ tudes vagabondes ; une de leurs bandes parut 
dans la campagne de Rome , et la traversa pour 
aller plus avant au midi ' : les Romains , n'osant 
pas les attaquer, se tinrent renfermés dans leurs 
murailles \ Pendant cinq ans les courses des Gau- 
lois se succédèrent dans le Latium et la Campanie, 
et pendant cinq ans, la république s'abstint à 
leur égard de toute démonstration hostile. Au 

I. Plutarcfa. in Gamil. p. i5o. — Appian. Bell, gallic. p. 754. — 
Polyaen. Stratag. I. vni, c. fj sect. 2. 

%, Tit. Liv. 1. VII , c. I. 

3. Oôx tTGXp.Ti(Tav àvreÇa-Ya-ysIv ^cdfiaTot rà (rrpaT0ff6<^a. Polyb. I. 11 , 
p. 106. 
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bout de ce temps, une de ces bandes , cam^pée sur 
la rive droite de l'Anio, ayant menacé directement 
la ville, les légions sortirent enfin , et se présentè- 
rent en face de l'ennemi de l'autre côté de la ri- 
vière. « Cette nouveauté , dit un historien , surprit 
(c grandement 4es Gaulois ' ; » ils hésitèrent à leur 
tour, et, après une délibération tumultueuse où 
des avis contraires furent débattus avec chaleur, 
le parti de la retraite ayant été adopté y ils décam- 
pèrent à petit bruit , à la nuit close , remontèrent 
FAnio, et allèrent se retrancher dans une po- 
sition inexpugnable au milieu des montagnes de 
Tibur*. 

Telle fut l'issue de cette campagne tout-à-fait 361 
insignifiante, si l'on s'en tient au témoignage de 
l'historien romain le plus digne de foi. Mais chez 
la plupart des autres, on la trouve embellie d'un 
de ces exploits merveilleux qui plaisent tant à 
l'imagination populaire et qu'on voit se repro- 
duire presque identiquement dans les annales 
primitives de toutes les nations. 

Ils racontent que dans le temps que les armées 
romaine et gauloise, campées des deux côtés de 
rAnio, s'observaient Tune l'autre, un Gaulois, dont 
la taille surpassait de beaucoup la stature des plus 

I. cl ^è rdkdroLi xsCTairXaftvTK vk* f^o^ov oùtûv... Idem , p. 107. 
a. In Tiburtem agrum...arcem bellt gallîci. Tit. Liv. I. vn,c. 11. 
— Polyb. l. II, p. 107. 

TOM. I. 7 
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36i. grands hommes y s'avança sur un pont qui séparait 
les deux camps. Il était nu ; mais le collier d'or et 
les brasselets indiquaient le rang illustre qu'il 
tenait parmi les sieu&; son bras gauche était passé 
dans la courroie de son bouclier^ et, de ses deux 
mains 9 élerant au-dessus de sa tête deux énormes 
sabres 9 il les brandissait d'un air menaçant'. Du' 
milieu du pont, le géant provoqua au combat 
singulier les guerriers romains; et, comme nul 
n'osait se présenter contre un tel adversaire, il 
les accablait de moqueries et d'outrages, et leur 
tirait, dit-on, la langue en signe de mépris*. Piqué 
d'honneur pour sa nation, le jeune Titus Manlius, 
descendant de celui qui avait sauvé le Capitole 
de Tescalade nocturne des Sénons , va trouver le 
dictateur qui commandait alors l'armée. «Permets- 
(( moi , lui dit-il , de montrer à cette bète féroce 
<x que je porte dans mes ireines le sang de Manlius'.yv 
Le dictateur l'encourage, et Manlius, s'armant 
du bouclier de fantassin et de Tépée espagnole^ 
épée courte, pointue, à deux tranchans, s'avance 

X. Nudus, prxter scutum etgladios duos, torque atque ariuilUs 
decoratus. Quiot. Claudius apud Aulum Gell. 1* ix, 3. 

9. Nemo audebat propter magnitudînem atque immanitatem 
§uiBU Dfliode Gallas irrîdere atque linguam axertare. Q. Claud. 
loco citât. — Tit. Livius. 1. vii, c. lo. 

3. •< Si tn permittîs vole t%o iiii belius oatendere ne ex eâ fa- 
• miliâ ortum quse Galioram agmen ex rnpe Tarpeià dejecît.» Tit. 
Liv. loc. citât. 
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vers le pont '; il était de taille médiocre , et ce 3(5i. 
contraste faisait ressortir d'ai^tant plus la grau 
deurde son ennemi, qw, suivant l'expression de 
Tite-Live» le dominait comme une citadelle*. 

Tandis que le Gaulois chantait , boAdiàsait, se 
fatiguait par des contorsions ^ birarres , le Romain 
s'api^oche avec calme. H esquive d'abord Un 
premier coup déchargé sur sa tête, i^evient, écarte 
par un choc violent le bouclier de son adversaire, 
se glisse entre ce boudin et le corps, dont il 
transperce à coups redoublés la poitrine et les 
flancs; et le colosse va couvrir dans sa chute un 
espace imiûense ^ Manlius alors détache le collier 
du vaincu , et le passe tout ensanglanté autour de 
son cou; cette action, ajoute- 1* on, lui valut de 
la part des soldats le surnom de Torquatus , qui 
isignifiait l'homme au coilier. C'est à la terreur 
produite par ce beau fait d'armes que les mêmes 
historiens ne manquent pas d'attribuer la re- 



^ T. Q. Oaad. ihlêL -^ Tk. Uvfos, ibtd« Les critiques ont relevé 
ici un aaaohroaisRie choquaut ; Tépée espagnoie De fut coDiiue 
des Romains que i5o ans plus tard. 

9. Gallus velut moles supernè imminens. Tit. Liv. 1. vu , c. |o. 

3. Gallus , sua disciplina , cfltitabundus. Qaud. ibid. — Cantus, 
exultatio, armorumque agitatio vana. Tit. Liv. ibid. 

4. Quum insinuasset sese intef corpus armaque, uno alteroque 
subindè ictu ventrèm atque inguina hausit et in spatium ingens 
ruentem porrellt hoslem. Tit. Liv. 1. viî, c. lo. — Q. Glaud. l. ix, 
c. 3. 
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36ï. traite précipitée des Gaulois. Ce récit forgé , 
suivant toute apparence , par la famille Manlia , 
pour expliquer le surnom d'un de ses ancêtres % 
tomba sans doute de bonne heure dans le do- 
maine de la poésie populaire; la peinture s'en 
empara également, et la tête du Gaulois tirant 
la langue jouit long-temps du privilège de diver- 
tir la populace romaine. Nous savons que , cent 
soixante - sept ans avant notre ère, elle figurait 
au-dessus d'une boutique de banquier, sur une 
enseigne circulaire , appelée le bouclier du Kimri*. 
Marius, comme on le verra plus tard, ennoblit 
cette conception grotesque , en l'adoptant pour 
sa devise, après que , dans deux batailles célèbres , 
il. eut anéanti deux nations- entières de ces re- 
doutables Kimris \ 
36o Pendant sa retraite le long de l'Anio, l'armée 
358. gauloise avait trouvé à Tibur un. accueil amical 
et des vivres ; de là elle avait gagné la Campanie , 
en côtoyant l'Apennin. Irrités de la conduite ^ 
de» Tiburtins, les Romains vinrent saccager leui* 
territoire; et les Gaulois, par représaille, pas- 
sant dans le Latium, saccagèrent Lavicum, Tus- 
culum, Albe, et le plat pays jusqu'aux portes de 

I. Niebuhr Rœmisch. Gescfa. t. II. 

s. Taberna argentaria ad Scutum cimbricum. Fast. Capitol, fragm. 
ad ami. U. C. DLXXXVI, ReÎDesii inscript, p. 34o. 

3. Les Cirobres et les Ambrons. V. ci-dessous t. ii, part. 2. 
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Rome *; mais bientôt, assaillis coùp/^r coup 36o 

-• ■• ■ 

par deux armées, ils furent conti^aint^'(}é.l]iattre 358. 
en retraite dans les montagnes tiburtine$ •: Au 
printemps suivant, grossis par de nouvelles batp- . 
des , ils reprirent la campagne. ' i^^- 

Pour mettre un terme à ces dévastations, les - .- - 
peuples latins envoyèrent à Rdme de$ forces con- 
sidérables, qui se réunirent aux légions sous la 
conduite du dictateur C. Sulpicius. Ce général, 
pendant la guerre précédente , avait étudié atten- 
tivement Tennemi qu'il avait à combattre. Ce qu'il 
craignait le plus, c'était une affaire décisive dè$ 
rpuverture des hostilités; il traîna donc en lon- 
gueur, travaillant surtout à affamer les bandes 
gauloises, et à les fatiguer par des marches con- 
tinuelles. Cette tactique eut un plein succès. Elles 
furent totalement détruites , partie en bataille ran- 
gée , partie par la main des paysans. Leur camp 
se trouva richement garni d'or et d'objets pré- 
cieux, provenant du pillage de la Campanie et du 
Latium. Sulpicius fit un choix parmi ces dépouil- 
les, et les déposa dans le trésor particulier, con- 
sacré aux frais des guerres gauloises \ 

Ce désastre rendit les Cisalpins plus circon- 35o. 

I. Fœdac populationes in Lavicano , Tusculano , Albano agro. 
Tit. Liv. 1. VII, c. II. 

a. Fugâ Tibar, sicut arcem belli gallici^ petunt. Idem , ibid. 
3. Tit. Liv. l. VII, c. I. 



• _ 






, • •• 



ÏO% ,\îSn^OIR£ DES GAULOIS. 

" ••• • 

35o, sp^cts \ €t'de tiuit ans , ils u'osèrent pas se remoti'* 
trer.ni'aiM'lLatiiiin. Au bout de ce temps, ils re* 
^inr^diît , et se fortifièrent sur le mont Albano , qui, 
^./..sifivanl l'expression d'un écrivain romain , com* 
;*/C** mande comme une haute citadelle toutes les 
./* * montagnes d'alentour \ Trente^six mille Latins et 
Romains se rassemblèrent aussit6t sous les ensei- 
gna du consul Popilius La&nas ; dix -> huit mille 
furent laissés autour de Rome pour la couvrir; le 
reste se dirigea vers le mont Albano. Admirateur 
de Sulpicius , Lnuas était décidé à suivre la même 
tactique que lui. Après avoir attiré les Gaulois en 
rase campagne , il prit position sur une colline 
assez escarpée , et fit commencer les travaux d'un 
camp , enjoignant bien à ses soldats de ne s'in- 
quiéter en rien des mou#remens qui pourraient 
se passer dans la plaine '. 

Sitôt que l'arn^ée gauloise apei*çut les enseignes 
romaines plantées en terre % et les légions à l'ou- 
vrage , impatiente de combattre , elle entonna son 
chant de guerre , et déploya sa ligne de bataille; le 
consul fit poursuivre tranquillement les travaux. 
Elle s'ébranla alors toute entière , et vint au pas 

I. Quod editiçsinium inter ^eqiiales tumulos. , . ârcem Albanam 
petunt. 'Fit. ^iv. I. vii^c 14. 

a. Tit. Liv. I. vu, c. aS. 

3. Genâ ferox el ingenii avidi ad pugnan , procuj visis Romano* 
rum ftignis... Idem. Ibid. 
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de course escalader la colline. Popilios plaça entre ^^ 
les travailleurs et les assaiUans deux rangs de lé- 
gionaires, le premier, armé de longues piques ou 
bastes, le second de javelots et d'autres projec- 
tiles. Lancés de haut en bas , ces traits tombaient , 
à plomb» et il n'y en avait guère qui ne portassent 
juste. Malgré cette grêle qui les crU)lait de bles- 
sures, ou surchargeait leurs boucliers de poids 
énormes , les Gaulois atteignirent le sommet du 
coteau ; mais là, trouvaqt devant eux Is^ ligne, hé- 
rissée de piques qui en défendait rapproche ^ ils 
éprouvèrent un moment d'hésitation ; ce moment 
les perdit. Les Rotnains s'avançant avec impétupr 
sité , leurs premiers rangs furent culbutés , et en- 
traînèrent daa^ leur mouvement rétrograde la 
masse qui les suivait. Dans cette presse meurtrière, 
un grand nombre périrent écrasés , un grand 
nombre tombèrent sous le fer ennemi; le gros 
de l'armée fit retraite précipitamment vers l'ex- 
trémité de la plaine , où il reprit ses anciennes 
positions*. 

Ce premier succès avait animé l'armée romaine; 
les travailleurs avaient jeté leurs outils et saisi leurs 
armes; Popilius, cédant à lelau de ses troupes, 
descendit le coteau , et vint attaquer la ligne gau- 

r. Impubi rétro ruere alii super alios /stragemque inter se œde 
ipsâfoediorem cUtre: ade^prscipîti tnrbâ obtrtd plures, qaàm ferro 
necali. Tit. Liv. 1. vu, c. a3. 
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35r. loise; mais là le sort se déclara contre lui. La 
légion qu'il commandait fîit enfoncée ; lui-même , 
ayant eu l'épaule gauche presque traversée d'un 
matar ou matras, espèce de javelot gaulois, fut 
enlevé tout sanglant du champ de bataille \ La 
blessure du consul augmenta le désordre ; sa lé- 
gion se débanda, et, le découragement gagnant 
lés autres , la fîiite devenait générale , lorsque Po- 
pilius , a peine pansé , se fit rapporter dans la 
mêlée, «r Que faites - vous , soldats? criait -il; ce 
<c n'est pas à. des Sabins, à des Latins que vous 
i< avez affaire : vous avez tiré l'épée contre des 
a bêtes féroces qui boiront tout votre sang, si vous 
a n'épuisez tout le leur. Vous les avez chassés de 
ce votre camp , la montagne est couverte de leurs 
oc morts ; il faut en joncher aussi la plaine. En avant 
flc les enseignes ! à l'ennemi * ! » Les exhortations du 
consul ne furent pas vaines; ses troupes ralliées, se 
formant en triangle, attaquèrent le centre gaulois, 
et le rompirent. Les ailes , accourues pour sou- 
tenir le centre , furent aussi culbutées. Tout fut 



I. Lsevo humero matari propè trajecto. Tit. Liv. 1. vii, c 94- 
— On appelait encore matras, au moyen âge, un trait qui se déco- 
chait avec l*arbalète , et dont le fer était moins pointu que celui 
de la flèche. 

3. Non cum latino sabinoque hoste res est ; in belluas strinxiipus 
ferrum ; hauriendus aut dandus est sanguis... Inferenda sunt signa, 
vadendum in hostem. Ibid. 
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perdu dès lors pour les Cisalpins ; car ils n'étaient 35o. 
pas gens à se rallier comme les Romains ^ ils con- 
naissaient à peine une discipline et des chefs \ 
S'étant dirigés dans leur fuite du côté du mont 
Albano, ils s'y fortifièrent; et Fârmée de Popilius 
retourna à Rome ". 

Durant l'hiver qui suivit, la rigueur du froid 
et le manque de vivres chassèrent les Gaulois du 34g. 
mont Albano; ils descetidirent dans le plat pays, 
qu'ils parcoururent jusqu'à la mer. La côte était 
alors désolée par des pirates grecs , qui infestaient 
surtout le voisinage du Tibre. Une fois les bri- 
gands de mer, suivant l'expression d'un historien, 
en vinrent aux prises avec les brigands de terre *; 
mais ils se séparèrent sans que les uns ni les au- 
tres obtinssent décidément l'avantage. Les Gau- 
lois, après quelques courses, se cantonnèrent près 
de Pomptinutn . Au printemps , l'armée du I^tium, 
forte de quatre légions , vint camper non loin de 
là ; et , suivant la tactique adoptée dans ces guerres 
par les généraux romains , elle se contenta d'ob- 
server les mouvemens de l'ennemi*. Le voisinage 

I. Qaibus nec certa împeria, nec dnces essent. Tit Liv. 1. vn, 
c. a 4* 

a. Tit. Liv. 1. vu , c. 24. 

3. Praedones maritimicum terrestribuscougressi. T.L. 1. vn, c. 25. 

4. Quia neqae in campis congredi nullâ cogeDte re volebat 
( consul ) et prohibendo populatîonibus. . . satis domari credebat 
hostem. Tit. Liv. 1. vu, c. a5. 
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%. des deux canips , pendant cette inaction , amena 
sans doute plus d'une provocation et plus d'un' 
combat singulier* Les annali$tes romains nous ont 
transmis le récit d'un événement de ce genre, 
mais en le dénaturant par des détails merveilleux 
qui rappellent le duel de Manlius Torquatus , et 
par d'at^res bien plus extraordinaires encore. 

Ici, comme au pont de l'Anio, le provocateur est 
un géant faisant d'énormes enjambées y et bran* 
dissant un long épieu dans sa main droite * ; le 
vengeur de Rome est un jeune tribun nommé 
yalérius;mais l'honneur de la victoire ne lui ap-* 
partient pas tout entier. Un corbeau, envoyé par 
les dieux ' , vient se percher sur son casque ; et 
de là s'ëlançant sur le Gaulois , à coups d'ongles 
et de bec, il lui déchire le visage et les mains, 
il lui crève les yeux, il l'étourdit du battement de 
ses ailes; si bien que le malheureux n'a plus qu'à 
tendre le cou au romain qui l'égorgé \ 

Ce qu'il y a de certain^ c'est que Ilome , ne ju- 
geant pas prudent de pousser à bout l'armée gau- 
loise , fit avec elle une trêve de trois ans, en vertu 



X. Dux Gailorum vastâ et arduâ proceritate , grandia ingrédiens 
et manu telum recîproquans... Aul. Gdï. 1. iv, c. ii. 

3. Ibi vis quacdam divîna fit. Idem. Ibid. 

3. Insilibat, obturbabat, anguibus manum laniabat, et pro- 
spectum alis arcebat. Au!. Gëîl. I. iv. c. ii. — Tit. Liv. I. vu, 
c. a6. 



PARTIE I, CHAPITRE Ht. I07 

de laquelle celle - ci put se retirer sans être in- 349 
quiétée ni par la république , ni par ses alliés; la ^99- 
route qu'elle parcourut dans cette retraite reçut 
alors et porta depuis lors le nom de voie gauloise \ 
La trêve se changea bientôt en une paix défini- 
tive que les Gaulois observèrent religieusement' ^ 
quoique leurs amis les Tiburtins fussent cruelle- 
ment châtiés des secours et de l'asile qu'ils leur 
avaient prêtés deux fois\ Une seule année, le 
bruit de mouvemens guerriers dont la Cisalpine 
était le théâtre vint alarmer Romei « Quand il 
a s'agissait de cet ennemi , dit un historien latin, 
« les rumeurs même les plus vagues n'étaient ja- 
« mais négligées^ ;le consul à qui était échu la 
/< conduite de cette guerre présumée enrôla jus* 
a qu'aux ouvriers les plus sédentaires , bien que 
tf ce genre de vie ne dispose nullement au ser- 
« vice des armes : une grande armée fut aussi ras- 
ce semblée à Véïes, et il lui fut défendu de s'éloigner 
« davantage dans la crainte de manquer l'ennemi 
« s'il se portait sur Rome par un autre chemin ^ n 

I. Via data est quie Galiica appellatur. Sext. Jul. FrontOD. Stra- 
tag. 1. II , c. 6. 

a. EipiivYiv iiroiiiaavTO xat ouvOiixoç, tv ai; cty) Tpiocxovra |xtîvavTe; 
iffci»c^&ç.... Polyb. I. II, p. 107. 

3. Tit. Liv. I. VIII, c. 14. 

4. Tumultûs Gallîci fama atrox invasit , haud fermé unquani 
neglecia patribus. Tit. Ltv. I. viii , c. 30. 

5. Tit. Liv. I. VIII , c. «o. 
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3p L'alarme était sans fondement ; les . précautions 
399 furent donc superflues, mais elles témoignent 
assez quelle épouvante le nom gaulois inspirait 
aux Romains, et peuvent servir de confirmation 
à ces paroles mémorables d'un de leurs écrivains 
célèbres : « Avec les peuples de Tltalie^ Rome 
<c combattit pour l'empire; avec les Gaulois, pour 
a la vie*. » 
299. Depuis cinquante ans , les nations cisalpines 
semblaient avoir renoncé aux courses et au bri- 
gandage , lorsqu'une bande nombreuse de Trans- 
alpins déboucha des monts, et pénétra jusqu'au 
centre de la Circumpadane 4 demandant à grands 
cris des terres. Pris au dépourvu, les Cisalpins 
cherchèrent à détourner plus loin l'orage qu'ils 
n'avaient pas su prévenir. Ils reçurent les nouveau- 
venus en frères, et partagèrent avec eux leurs 
trésors". « Voilà, leur dirent -ils en montrant 
« le midi de l'Italie , voilà le pays qui nous fournit 
<c tout cela ; de l'or , des troupeaux , des champs 
« fertiles vous y attendent, si vous voulez seule- 
ce ment nous suivre. » Et, s'armant avec eux, ils 
les emmenèrent sur le territoire étrusque'. 

s 

_ _ • 

X. Cum Gallis pro salute non pro gloriâ certàri. Sallust. de bell. 
Jugurth. 

2. Àtpo (aÎv AÙTÔtv 8Tp6<|;av xQLç opfAàç T&v èSaviorrafiévcAv , ^(d^o(popouvT€; 
xal wpOTiOéfxevoi w auyyévsiav. Polyb. I. ii, p. 107. 

3. Polyb. l. II, p. lox — Tit. liv. 1. x, c. 10. 
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L'Étrurie était à l'abri d'un coup de main. Il y 290. 
avait déjà long-temps que la confédération pré- 
parait en secret un grand armement destiné contre 
Rome , dont l'ambition menaçait de plus en plus 
son existence. Ses places étaient approvisionnées , 
ses troupes sur pied ; il lui était facile de faire face 
aux bandes qui venaient l'attaquer; mais cette 
nouvelle guerre dérangeait tous les plans qu'elle 
avait formés pour une autre plus importante. Dans 
son embarras , elle, eut recours à un singulier ex- 
pédient. Elle fit proposer aux Gaulois de s'enrôler 
à son service tout armés , tout équipés , dans 
l'état où ils se trouvaient , et d'échanger immé- 
diatement le nom d'ennemis contre celui d'alliés , 
moyennant une solde '. L*offre parut convenir; 
la solde fut stipulée et livrée d'avance , mais alors 
les Gaulois refusèrent de marcher. « L'argent que 
<c nous avons reçu, dirent -ils aux Étrusques, 
<c n'est autre qu'un dédommagement pour le butin 
« que nous devions faire dans vos villes; c'est la 
« rançon de vos champs, le prix de la tranquillité 
« que nous laissons à vos laboureurs '. Maintenant, 
« si vous avez besoin de nos bras contre vos en- 
ce nemis les Romains , les voilà , mais à une condi- 
« tion : donnez-nous des terres ! » 

I. Socios ex hostibus facèfe Gallos conantur. Tit. Liv. I. x, 
c. 10. 

a. Quidquid acceperint accepisse ne agrum etruscum vastarent, 
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399 Malgré Finsigiie manvaise foi dont les Gaulois 
venaient de faire preuve, leur nouvelle prétention 
fut examinée par le conseil suprême de l'Étrurie^ 
tant était grand le désir de se les attacher comme 
auxiliaires; et ^elle fut rejetée, ce (ut moins 
parce qu'il eût fallu sacrifier quelque portion du 
territoire , que parce qu'aucune des cités ne con- 
sentait à admettre parmi ses habitans « des faom* 
« mes d'une espèce si féroce *. » Les deux bandes 
repassèrent l'Apennin avec l'or qui leur avait 
coûté si peu; mais, quand il fallut partager, la 
discorde se mit entre elles ; Transalpins et Cisal- 
pins se livrèrent une bataille acharnée où les 
premiers périrent presque tous. « De tels accès de 
tf fureur, dit Polybe , n'étaient rien moins que 
« rares chez ces peuples , à la suite du pillage de 
(f quelque ville opulente, surtout lorsqu'ils étaient 
ui excités par le vin *. » 

296. Sur ces entrefaites, une coalition générale se 
forma contre Rome. Les Samni tes, poussés à bout, 
sollicitaient vivement les Ombres et les Étrusques 

armisque lacessereot cultores : mililaturos tamen se . . . sed nuUâ 
aliâ mercede quàm ut in partem agri accipiantur. Tit. Liv. 1. c. 

I. Noo tàm quia imminui agrum, quàm quia accolas sibi quis- 
que adjungere tàm efferatœ gentis homides borrebat. Tit. Lir. 
1. X, c. 10. 

a. TouTO 8ï (ï\iirtMç Jori ro(X«T«tc irparrtey, <<Ktt^àv o^TtptffMvrou ri 
TÛv ir^Xa; , )cat (/.aXicrra <îtà tÔç àXo'^rou; cîvc^Xu'ytaç xal irXvxrpkcvàc. Poiyb. 
I, fi , p. Ï07. 
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« de se liguer avec eux pour une cause juste^ une agc. 
«cause saintQ; pour délivrer Tltalie d'une répu^ 
«blique insatiable, perfide, tyrannique, qui ne 
« voulait souffrir, autour d'elle, de paix que la paix 
c< de ses esclaves, et dont la domination était pour-. 
« tailt mille fois plus intolérable que toutes les 
<c terreurs de la guerre '. » — « Vous seuls pouvet 
«sauver l'Italie, disait au conseil des Lucumons 
<K l'ambassadeur samnite; vous êtes vaillans, nom^ 
«breux, riches, et vous avez à vos portes une 
« race d'hommes née au milieu du fer , nourrie 
«dans le tumulte des batailles, et qui à son in^ 
«trépidité naturelle joint une haine invétérée 
« contre le peuple romain , dont elle se vanle, 
« ajuste titre, d'avoir brûlé la ville et réduit l'or- 
« gueil à se rachètera prix d'or* ? » 11 insistait stir 
l'envoi immédiat d'émissaires qui parcourraient \ 
la Circumpadane , l'argent à la main , et solli- 
citeraient les chefs gaulois à prendre les armes. 
L'Étrurie et l'Ombrie entrèrent avec empresse- 
ment dans le plan des Samnites ; et des ambas- 
sadeurs , envoyés à Séna, à Bononia, à Médiolanum , 

I. Pia arma. . . justum bellam. Pax servientibus gravior quàm 
liberis belluin. Tit. LW. L ix, x, e. i6. 

9. Habere accolas Gallos inter feirum et arma natos, féroces 
cùm suopte ingeDio , tùm adversùs populum romanum quem cap- 
tam à se auroque redemptum, haud vana jactantes, memorent. 
nt. liv.l. X, c. i6. 
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^ parvinrent à conclure une alliance entre les na- 
tions cisalpines et la coalition italique. 

La nouvelle d'un armement formidable chez 
les Samnites, les Étrusques, les Ombres, surtout 
. chez les Gaulois, jeta dans Rome la consternation; 
et de prétendus prodiges, fruits de la frayeur po- 
pulaire, vinrent fournir à cette frayeur même un 
aliment de plus. On racontait que la statue de 
la Victoire , descendue de son piédestal , comme 
si elle eût voulu quitter la ville , s'était tournée 
vers la pbrte Colline, porte de fatale mémoire, 
par où les Gaulois l'avaient jadis envahie après 
la journée d' Allia. Ce souvenir préoccupait tous 
les esprits ; ce nom était dans toutes les bouches. 

Citoyens , sujets , alliés de la république, se le- 
vèrent en masse ; les vieillards mêmes furent en- 
^ rôles et organisés en cohortes particulières '. Trois 
' armées se trouvèrent bientôt sur pied ; deux 
furent placées autour de la ville pour en couvrir 
les approches , tandis que la troisième , forte de 
soixante mille hommes^ devait agir à l'extérieur . 

295. C'était entre la rive gauche du Tibre et l'Apen- 
nin , dans l'Orabrie, près de la ville d'Aharna, que 
les coalisés se réunissaient , mais lentement à cause 
de l'hiver, A mesure que leurs forces arrivaient , 
elles se distribuaient dans deux grands camps dont 

I. Seniorum cohortes faclae. Tit. Liv. I. x. 
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le premier recevait les Gaulois et les Samnites , 2^, 
l'autre les Etrusques et les Ombres. Non loin de 
cette même ^le d'Aharna , se trouvaient alors 
cantonnées deux légions romaines que le sénat y 
avait envoyée» précédemment pour contenir le 
p%ys. Surprises par la jéunion iinopinée des con* 
fédéré&y elles ne .pouvaient faira retraite sans être 
accablées; elles, attendaient des secours de Rome, 
occupant une position fortement retranchée, et 
résolues à s'y défendre jusqu'à ce qu'on les vînt 
d^vrer. Le sénat n'osait l'entreprendre de peur 
d'exposer en pure- perte de nouvelles légions; 
m^ Q. Fabius lyt^ximg^ , l'un des consuls , prit 
sur lui la responsabilité de l'événement *• 

Fabius était un Vieillard*actif , excellent pour un 
coup de main, et à qui l'âge n'avait rien enlevé 
de l'audace , ni mallfeureusement de l'imprudenice 
de la jeunesse. Il partit asi^ec cinq mille hommes, 
passa le Tibre , joignif et ramena les deux légions, 
sans trouvfir ^'obstacle ; mais ensuite il gâta tout 
le fruit dé cette manoeuvre hardie. Prenant pour 
de la peur l'inaction des confédérés , il s'imagina 
pouvoir contenir FÉtrurie , et faire, face à la coa- 
lition avec le peu de forces qu'il avait alors 
sous, ses ordres ; et , les disséminant de côté et 
d'autre , il plaça une seule légion en observation 



I. Til. Liv. 1. X, c. SI et seq. 

TOM. I. 8 
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« 

29^ près de Clusiutn, presque sur la frontièjre cm* 
brienne. Au milieu de l'épouvante gçnérate 4<i'il 
semblait braver, Fabius affectait une opnâanee 
itilmôdérëe ; on Tentendait répéter à ses soldcdhs : 
« Soyez tranquilles ; pipins Vous sere^^ pluK rithes 
« je vous renikai \ » Cé$ bravades finirent p0r akur* 
mer le sénat j qui le rappela à Rotrië (lOUr y 
rendre cbmpte de sa éonduite.; après de sévères 
réprimander 5 oh le boiitraignit de.paiiiager la 
conduite de la guerre avec aon collègue P; Décius. 
Ils partirent donc tous les deuK de Romis k la iêVè 
de cinquante-cinq mille hommes formant le reste 
de l'armée active. Cotlàme ils approchaient de CAn^ 
sium , ils entendirent des cfaaiits sauvages |'et a{>er^ 
curent à travers la câmpagtle des cavaliers gaulois 
qui portaient deâ têtes plantées ^u bout de I^urs 
lances 9 et attachées au poitrail^ de leqrs chevaux \ 
Ce (ut la première nouille qu'ils eurent du tnas- 
sacre de toute une légion. . 

Eh effet 4 à p^ne Fabius avait-il quitté l'Étrurie , 
qu'utié troupe de cavaliers isénoUs , passant le Tibre 
pendant la nuit , vint cerner dom&.ie p]m gt'ànd 
silence la légion cantonnée prèfe de Clusium*. Toot, 

I. Ifàjbri tnihi carafe est at^mries locapletes tréâtiPCâniv quiitir ut 
multis rem geram milîtibus. Tit. Liv. I. x » c' i5. 

a. Pectoribus equorom saspensa gestaotes capita et lanceîs in- 
fixa , OTantesque morîs sui carmina. Tit. Liv. 1. x, c. a6. 

3. Tit. Liv. loc. cit. — Polyb. I. ii, p. 107. 
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jusqu'au dernier homme , y fut exterminé*. Un >d5- 
sort pareil attendait inévitaUenient: les autres di- 
visions romaines disséminées en Etrurie, si P. Dé- 
cius et ses cinquante^cinq mille hommes avaient 
tardé davantage* A la vue des ensei^es oonsu- 
lairôs , les Sénons repassèrent précipitamment le 
fleuve^ 

Le plan de campagne prescrit par le sénat aux 
consuls était tracé avec sagesse et habileté. Ceux- . 
ci devaient ^ à la tête de leurft soixante-six mille 
tiqtnmes 9 faire face aux troupes réunies des 
coalisés, mais en ëvitant une aîEaire générale; 
tandis que les deux armées qui Couvraient Rchne 
pénétreraient, par les rives gauche et droite du 
Tibre, dans l'Ombrie méridionale et dans FÉtrurie , 
et ikiettràient à feu et à sang le pays^ pour^obliger 
les Ombres et les Étrusques à reveifir dé^dre 
leurs foyefô. Ce ne serait qu'après cette séparation 
que l'afitiée consulaire devait attaquer les Sana- 
nites et les Gaulois, dont on espérait alors atoir 
bon msHiché. Oonforméi^ent à. ce plan, les deux 
conasuls après avoir promené long-temps la masse 
des confédérés d'un -canton à l'autre de TOmbrie, 
sana vofttoir jamaâ acctepéer le combat, passèrent 



I. Deletam legionem , ita ut nuncius non supçressct. Tit. Liv. 
I. X, c. 56. 
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395. l'Apjenn^ , ^^ allèrent se poster au pied ori^tal 
de cette chaîne, mm. loin de la ville de Sentinum. 
Les Ombres et les Étrusques à la fin perdirent 
patience; ils recevaient de leur patrie des nou- 
veUes çhsuque Jour pln& désolantes^ leurs villes 
étaient incendiées, leurs. champs dévastés, leurs 
femmes traînées en esclavage ; quoiqu'on pût 
souffrir la caus^ commune , ils se séparèrent de 
Iqurs confédérés *. 

' Aussitôt le^ TÔleâ changèrent. Ce furent les Ro- 
mains qu^ cherclièrent avec empressement l'oo 
casion d'un^* bataille décisive , et les Gallo-<Sam- 
nites qui Tévitprent avec opiniâtreté ; cependant, 
au bout de deux jours d'hésitation , ceux - ci 
prireflt leur parti, et déployèrent leurs lignes 
ds^ns une vasie plaine devant Sentinum. Les Gau- 
lois, occupèrent la droite* de Tordre de bataiUe; 
leur, infanterie était soutenue par mille chariots 
de guerre, outre une, «avalerie forte et habile*. 
Eux seuls en; Italie faisaient usage de ces chariots , 
qu'ils manœuvraient ^rec une. dextérité remar- 
quable. Qhaque chariot, attelé à des chevaux très- 
foQgueuK, contenait^ plusietirs hommes armés de 
traits, qui tantôt combattaient d'en haut, tantôt 

1. Tît. Liv. I. X, c. a6 et ^7. — Jul. Front. Stratag. 1. 1, c. 8. — 
Paul. Oros. 1. 1¥, c. ai. 

a. Tit. Liv. Ibid. — Paul Oros. 1. iv, c. ti. 
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sautaient au mitteu- de la mêlée ^ur y combattre 39^. 
à pied, réunissant à la fermeté du fantassin la 
promptitude du cava}ier\ Le danger devenait-il 
pressant, ils se réfugiaient dans leurs chariots, et 
se portaient à toute bride sur un autre point. Les 
Romains admiraient l'adresse du guerrier gaij^is^ 
à lancer son chariot , à l'arrêter sur les pentes les 
plus rapides, à faire exécuter & cette lourde ma- 
diine toutes les évolutions exigées parles mouye-' 
mens de la bataille ; on le voyait courir sur le 
timon, se tenir ferme sûr le joug, se rejeter en 
arrière, descendre, remonter; tout cela avec la 
rapidité de l'édair *. 

Le» Romains sortirent avec joie de leur camp^ 
et formèrent leur ordre de bataille; Fabius se 
plaça à la droite vis-à-vis des Samnites ; Décius à 
la gauche fit face aux Gaulois. Comme les prépa- 
ratifs étaient terminés , et que les Romains n'at-* 
tendaient plus que le signal de leurs chefs^ une 
biche chassée des montagnes voisines par un loup, 
entra dans l'intervalle qui séparait les deux arr< 
mées, et se réfugia du coté des Gaulois, qui.la tùè-^ 
rent ; le loup tourna vers les Romains, mais ceor-ci 

I. Mobilitatem eqiiitum, stabilitatem pedîtum...'G8e8ar9 de Bello 
Gall. 1. IV, c. 33. 

a. la declivi ac prœcipiti loco incitatos equossHBtiDere^ et bnevi 
moderari ac flectere, et per temoçem pereurrore , et in jugo insif 
stère , et indè se in carrus citissimè recipefe consuerunt. U>tfi. 
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293. ouuffiteùt leurs rsoigs pour le laisser passer • . Alors 
un lég^onaire 9 de la tète de la ligne, s'éoria 
d'une iHÀx forte : a Camarades, la fuite et; la mort 
« passent dç. ce côté où vous voyez étendu fiar 
a terre l'aninud consacré à Diane. Le loup au con* 
« traire ? échappé au péril sans blessure , présage 
« notns victoire par la sienne ; le loup consacré à 
«.Mars nous rappelle qise nous sommes enfiins 
« de M dieu, et que notre père a Jes yeux sur 
.« nous *• » Ce fut dans cette confiance que l'armée 
romaine engag^oa le combat. 

Le choc commença par la droite que €omman*f 
dait Fabius ; il fut reçu avec fermelé par les Sam*» 
nites, et de part et d'autre les avantages se ba- 
lancèrent lQng*4emps. A la gauche ^ l'infanterie de 
pécius chai^^a les Gaulois ^ mais ne produisit rien 
de déci^f. Dédias, dans la vigueur de Tàge, brûlait 
d'enlever la victoire à son vieux collègue. Il ras** 
semble toute sa cavalerie, composée de l'élite de 
k jeunesse romaine, l'smime par ses discours, se 
met À sa tète, et va fondre sur la cavalerie gau* 
loise qu'il dispers<g aisément; ^e essaie de se 
rallier, il l'enfonce une seconde fois. Mais alors 

•1. Qenra ad GaUos, fupaft ad Romasos ouraaiii deflexiL . . Tît. 
Liv. 1. X , c 37. 

a. Itlac finga «t cttdBs vertk, nbk sacram Diavae faram jacentcm. 
TÎdctis; hioG victor martHip Iu{Mm integer et întactas , geotîs do& 
martNaetécndfloris nwHafi admomiil. Titiiv. 1. x, t;. 17. 
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riil£inteHe ^iiloi3e $'eiikr\>Hy re , et y aveo un bruit 295. 
éfïDitvAiilidble , s'étaweQt )6ft cUslt^j qui rompent 
et» euflhuleiit les escadrons ennemis '. En un ipo- 
mept toute eettê ca valeH'e vicMrtease est anéantie. 
Lea nhariota ae' dirigent ensûiie v^ts les légions, 
er fénetretit dans teuV nmàe Iconqpacte ; Tinfiin- 
'tçfieet k Mvalerie gauloise accoUAmt complè- 
\Ê»t la déroute. Décîas s'épuise en efft>rts pour 
retentp les siens^qui fuient ; il Les ârvéte ; il les oon* 
jure; v MaUMiroux { leur crie?^t- il { peilsez- yous 
<c qui'oiai sQ s^uv9 en fuyant? d Çonvaineu enfin de 
l'inotiltté' de tout effort bumâin y sst miaiudissant 

m 

lli^m^ii&, H prend la résolution de mourir , mais 
d'une BfiR)rf qui e^^e'd* moins sa f^ute*; et répare 
le mai qu'il a causé *. - 

C'était, chez les peuplés latii^s/ une croyance 
ferm^pent' établie^ qn'un^ g^néf al qui, dans une 
bataille désespéféQ 9 fte dévouait aux dieux infer- 
nate , prévenait "par 1^ h jdestr action de son ar- 
mée; etqu'filqrs, suivant TexpressioD cpnsacrée, 
^a terreur, la ftiite, le tarnage , la mort, la 
« colère des dis^x du ciel , la colère des dieux 
tf des enfia*d%' » passaient* des rangs des vaincus 

1. EsmAs carrisqtie superstans armatus hostis ingenti sonitu 
equorum rotarotti^ue advenit. Tît. Liv. I. x, c. aS. 

2. Til. ÎÀs. \. X, c. aS.' 

3. Fôrmidinem ac fugam ; i-aedemque ac cruorem; csleAiiim 
inferoriimqiie iras.» Tit. Liv. 1. x, c. a8. 
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sg». grai¥l*prétrfi céptodunt «mpait à obeval àe Ring 
ça V9iûgi « I^ viûtaine ait à nom, criaiit .-* il ; les 
a Çraploû f)UeQt: Décius les appelle à lui ; Oâcius 
«c Iten wtrutne ohm l%& moFt$' ! » 

D|it|« ce nxmmt Fabius ; qui avait prô Tayan- 
tag«[ jsur les Samuites, iuforai^ de la déimise âe 
Vaib gauchfQ j déladie pour la seouutir uae divi^ 
sion de son nrmée. L'aile gaudie romaine regagne 
dii terraiii. I^es Gaulois , réjjuits à la défensive , se 
fonneat eae^né^ et, joignant Leurs boucliers r-tm 
contre l'autre oomme un enceinte de palissa4e6 , 
reçoèvest Tenniraii def pied ferme. Les Romains 
les entourent, et, ramassant les jayelots et les 
épieux dont la terre était jondiée, brisent les bou- 
cliers gaulois , et cherchent à se faire jour dans l'in- 
térieur du carré * ; mais les brèches étaient aussitôt 
refeifnées. Cependant l'armée smnnite, après avoir 
làng-^temps résisté à l'aile droite des Romains, 
lâche-pied, et traverse le champ de bàtfûUë près 
du oarpé gaulois ; mais, au lieu de s y rallier et de 
leeecouriir, elle passe outre, et court se renfermer 
dans le «aq(ip« Fabius survient^ et l'armée romaitie 
tout eiitière se réunit contre les Cisalpins :ils.fu- 
rentrcMOipusde toirtes parts et écrasés. La eoalitîon^ 

I. Rapere ad se ac vocare Decium devotam seçnm aciem. .. 
>;iâs9e KomaiMlsvTit. Uv. 1. x, c. a3. 

a. Colt^a butûl plia; i|ux strata inter dnas acies facebanf , at< 
i]ue iii tcstudîncm hostium conjecla. Tit. Liv. I. x, c. 59. 
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dans cette journée iitala, perdit vingts-cinq n^\e 
hommes, la plupart Gaulois : le nombre des bleaaés 

to |)liis grand -• 

Ij& désastre de Sentmum «dégoûta las Cisalpins ^• 
d'une alliance datais laquelle ils avaient été si hon- 
teusement sacrifiés ; tu bout de quelques^ années 
cepmidant , ils rquâsent les armes à la sollicitation 
des Étrusques, Mais d^à le Samnium se résignait 
au joug des Romains ; plusieurs même des ï;ités de 
r^rurie, gagnées par les ilbtrigues du sénat, 
avaient ftit l6ur paix partioulièi»; et lé ; cause de 
lltalîe était presqu* désesfiérée» €e furent les 
Sénons qui consentirent à seconder les deraières 
tentatives du parti uational étrusque ; guidés par 
lui , ils vinrent mettre le siège devant Arétium', 
la plu^' ismportante des cités vendues, aux. Ro^ 
maîiis. Ceux^i n'abandonnèrent pas leurs parti- 
sans; ils envoyèrent dans le camp ^énonais des 
commissaires chargés de déclarer aux chefs cis* 
alpins que la république prenait Arétium sous 
sa protection $ et qu'ils eussent à en levw le siège 
immédiatement s'ils ne voulaient pas en^er en 
guerre ^vec elle. On ignore ce qui se passa 
dans la coi^f^rence , si lès Romains prétendirent 

1. Tit. Liv. loc. cilat. — Paul Orose ( L iv, c. ai ) fait monter I& 
nombre de» morts à 4o,(M>o. -:> Dîodore de Sigile n*eD €6m>pte.pat9i 
moins de 100,000. • 

a. Aujourd'hui Arczzo. 
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284. employer, à l'égafd de cette nation fière et irrita- 
ble, le langage hautain et arrogant qu*41s parlaient 
au reste de l'Italie , ou si , comme un historien le 
fait entendre , la vengeance personnelle d'tm des 
chefe kimris amena Thorrible catastrophe; mais 
les commissaires furent massacrés et leurs mem^ 
brcs dispersés avec les lanibeaux de leurs robes 
et les insignes de leurs dignités , autour des mu- 
railles d'Arétium'. 

A celte nouvelle, le sénat irrité fit marcher 
deux armées contre les Sénons. La première, con- 
duite par Corn. Dolabella, entrant à Finfproviste 
sur leur territoire, 7 commit toutes lès dévasta- 
tions dune guerre sans quartier; les hôfnmes 
étaient passés au fil de l'épée * ; les maisons et les 
récoltes brûlées; les femmes et les enfan» traînés 
^1 servitude'. La seconde, sous le commàndemiNit 
du préteur Gécilius Métellas, attaqua le camp gau- 
lois d'Arétium; mais dès le premier combat elle 
fut mise en déroute; Métellus resta sur la place 
avec treize mille légionaires , sept tribuns et Télite 
des jeunes chevaliers*. 

I. Polyb. I. II, p. 107. — Tit. Liv. epitom. 1. xi. — Paul. Gros. 
. III y c. la. — Appian. ap. Fulv. Uriin. p. 343, 35 1. 

a. iwavTût; y^TtHyt xaTÎo^aÇsv. Dîonys. Halic. excerpt.p. 711. — 
Plor. 1. 1, c. i3. 

3. CecHius, vu tribuni militum , multi Dobîlies trucidati ^ xiii 
millia militum pro^lrata. — Paul. Oros. 1. lUy r. aa. — ^ Tit. Liv. 
fpit. XII. — Polyb. 1. II, p. 107, 108. 
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laroais plus violante colère n'avait transporté s^. 
le&SénoDs; la guerre leur paraissait *trop lente à 
.quarante lieues, du Gapitole. qc C'est à Rome qu'il . 
«.faut. marcher, s'écriaient-ils; les Gaulois savent 
« comment on la. pfend^ ! » Ils entraînèrent avec 
euK les Etrusques , et atteignirent saïis obstacle le 
lac Yadimon ,. situé sur la frontière du territoire 
romain. Mais l'armée de Dolabella avait eu le 
temps de* se replier sur la ville; grossie par les dé- 
bris de . l'armée de Métellus et , par des repforts 
arrivés de Rome, elle livra aux troupes ^gallor 
étrusques une bataille dans laquelle celles-cî fu- 
r^at accablées. Les Sénons firent des prodiges de 
valeur, et un petit nombre seulement regagna son 
pays \ Les Boïes essayèrent de venger leurs <:om- 
ptttriotes; vaincus eux-mêmes, ils se virent con- 
traints de demander la paix ' ; ce fut la pcenière 
que les Rpmains imposèrent aux ixajtions cisal- 
pines. 

Le sénat put alors achever sans, (rouble et avec 
réfiularîtéj sur le territoire sénojiaîs, l'œuyre 
d'extermination commencée par Dplabella. Tous 



I. lotratam Senorum capîetis iDÎUibus urbem 

Assuetamque capi !.... S'a. liai, 

a. Polyb. \, II, p. io8.-- Tit. Ltv. epiloiD. xn.<- Fionii 1. 1 , c. i3. 
— Paulns Gros. I. ni, c* aa. 

3. Atairp»<i€fuooipi.cvot nep l oirov^ûv xal ^tGcXOoiuv, ouvOiixo; Divto irp^ 
^(ù^cKXQuç. Polyb. 1. iiyp. io8. 
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9«s. ks hommes qui ne se réfugièrent pas ohea les na- 
tioiis voisina périrent par l'épée; les enfaAs et^ 
les femmes fureiît épargnés, mais, comme Uterre, 
ik deviùrént une propriété de la répuMi<|Uéi Puis 
on s'occupa , à Rome , d'envoyer une colonie dans 
le principal bourg des vaincus , à Séna, sur ià cète 
de Mdriatique ^ 

Voici la marche que suivaient les Romans, 
lorsqu'ils fondaient une colonie. D'ordinair0-)e 
peuple assemblé nommait les familles auxquelles 
il était assigné des parts sur le territoire conquis; 
ces familles s'y rendaient militairement , enseignes 
déployées, sous la conduite de trois commissaires 
appelés triumvirs '. Arrivés sur les lieux, avant de 
commencer aucun tmvail d'établissemetit , les 
triumv;irs faisaient creuser une fosse ronde, au fùSad 
de laquelle ils déposaient des fruits et Une poignée 
de terre apportés dû sol romain : puis , attelant 
à une charrue doni; le soc était de cuivre un tau- 
reau blan^ et une génisse bknche , ils mat quaient 
par un silfaM profond l'enceinte de la ville future; 
et les côlons suivaient, reiptâhi danâ TintéHeur 
de la ligne les mottes soulevées par la charrue. 

I. SenàéuSéoaGallica. 

. « . v« . * Qttà ScnATeUctum 

Gallorum à populis servat per ssecnla nometi. 

sa. lt»l. I. XV, 5S6. 

a. Triumviri coioniœ dcJticenc/cc.Tii. LÀw^niim. 
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Uu pareil siUpn driKHiadrivoit I^MiMe.tititale éa ass. 
ttfritoirè colonisé; un autre serttiitde limite auk 
propriétés pisirtietrliièrea. Le taureuu 0î k géfiiisse 
étaient . ensuite sacrifiés en grande pompe aux 
4i^mté$ que la. ville choisis^idif poui^ protectrices. 
Deux znagîstrat^ , nommés duumvirs, et un sénat . 
élu parmi les principaux habitans , composaient . 
le gouvernement de la colonie; ses lois étaient 
les lois de J^ome. C'est ainsi que s'éteva, parmi 
les nouions galloises de l'Italie, line ville romaine, 
septinelle avancée de sa république^ £oyçr d'in* 
trigues et^ 4'espionnage> jusqu'à -cq qu'elle pût 
servir de point d'appui à des opérations de con- 
quête.. 

L'ambition des Romains était satisfaite, leur va- 
nité ne l'était pas. Ils voijiurent avoir, reconquis.cet 
or au prix duquel ils s'étaient rachetés, il y avait 
alors cent sqpt ans , et que les nations italiennes 
leur avaient tant de fois et si amèrement repro- 
ché. Le. proprétetir. Drusus rapporta en grande 
pompe à Rome , et déposa au Capitole des lingots 
d'pr et d'argent et des bijoux trouvés dans le tré- 
sor commun dçs Sénons ' ; et l'on proclama avec 
orgueil que la honte des anciens revers était effa- 

I. Traditur ( Drusas ) ex proT^ociâ Gallià extulisse aarum Seno- 
BÎbiis olîm in obsidione Capitolii 4atum , nec, ut fama, extortum 
à Camillo. Sueton. Tranq. in Tiber. Gaes. c. 3. 
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aas. cée, puisque la rançon du Capitale était rentrée 
daiis ses murs^ et que les fils des incendiçures de 
Rome avaient p^ri jusqu'au dernier '. 

I. Ne qui3 extaret in eâ^nte quae iocemaiB à se Romam nrfatem 
glorîaretur. Flor. I. i, c. i3. 
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CHAPITRE IV. 



Arrivée et établissen^ent des Belges dans la Gaule. -^ Une 
bande de Tectosages émigré dans la vallée du Danube. — ^ 
Nations galliques de 1*111 jrie et de la Pœonie ; leurs rela- 
tions avec les peuples grecs. — Les Galls et les Kimris se 
réunissent pour envahir la Grèce. -^ Première expédition 
en Thrace et en Macédoine ; elle échoue.— Seconde expé- 
dition ; les Gaulois s'emparent de la Macédoine et de la 
Thessalie; ils sont vaincus aux Thermopylcs ; ils dévastent 
l'Etolie ; ils forcent le passage de TŒËta ; siège et prise de 
Delphes; pillage du temple. — Retraite désastreuse des 
Gaulois ; leur roi s'enivre et se tue ; ils regagnent leur 
pays et se séparent. 

281—279. 



L'iRRtPTiow en Italie de cette bande de Gaulois 4«> 

a 

transalpins dont nous avons raconté dans le cha* »?'• 
pitre précédent Falliance avec les Cisalpins et 
bientôt la destruction complète , se rattachait à de 
nouveaux mouvemens de peuples dont la Gaule 
transalpine était encore le théâtre. Celle des trois 
grandes confédérations kimriques d'outre Rhin 
qui avoisinait de plus près ce pays, la confédéra- 
ToM. I. 9 
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^ lion des Belgs ou Belges , dans la première moitié 
««»• du quatrième siècle ' , avait franchi le Rhin tout à 
coup et envahi la Gaule septentrionale, jusqu'à la 
chaîne des Vosges à l'est , et , au midi , jusqu'au 
cours de la Marne et de la Seine. La résistance 
des Galls et des Kimris, enfans de la première 
cpnquéte, ne permit pas aux nouveau -venus de 
dépasser ces barrières. Deux de leurs tribus seu- 
lement, les Arécomikes et les Teclosages, parvin- 
rent à se faire jour, et. après avoir traversé le 
territoire gaulois dans toute sa longueur, s'empa- 
rèrent d'une partie du pays situé entre le Rhône 
et les Pyrénées orientales. Les Arécomikes subju- 

f. Pour fixer, même d'une manière approximative et vague ^ 
Fépoque de Tarrivéé des Belges en-derà du Rhin, nous n'avons ab- 
solument aucune autre donnée que l'époque de leur établissement 
dans la partie de la Gaule que nous appelons aujourd'hui le Lan- 
giiedoc; établissement qui parait avoir été postérieur de très - peU 
de temps à l'arrivée de la horde. Or, tous les récits mythologiques 
ou historiques , et tous les p^iples , y compris celui de Scyllax 
écrit, vers l'an 35o avant J.-C. , ne font mention que de Ligures et 
d'Ibéro^Ligures sur la cote du bas Languedoc où s'établirent plus 
tard les Volkes. ou Belges. Ce n'est que vers l'année 18 1 que ce 
peuple est nommé pour la première fois; en 318, lors du pas- 
sage d'Ânnibal, il en est de nouveau question. C'est donc entre 
35o et aSi qu'il Faut fixer l'établissement des Belges dans le Lan- 
guédoc ; ce qus placerait leur arrivée eq-deçà du Rhin dans là pre- 
mière moitié du quatrième siècle. Il est remarquable que cette 
époque coïncide avec celle d'une longue paix entre les Cisalpins et 
Roitie, efde tentatives d^émîgi^a lion d(;laGnu1e transalpine en Italie- 
Yoyçji ïe chftpitre précédent à l'année 399. 
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guèrent llbéix) - Ligurie entre les Gév^^nnes ^t la 4î» 

a 

mer; les Tectosages s'établirent entre ces monta- ^^^ 
gnes et la Garonne, et adoptèrent pour leur 
chef- lieu Tolosa , ville d'origine^ selon toute ap- 
parence, ibérienne,qui avait passé autrefois des 
mains des Aquitains dans les mains des Galls pour 
tomber ensuite et rester dans celles des Kimris. 
Séparées l'une de l'autre par la seule chaîne des 
Gévennes, les tribus arécomike et tectosage for- 
mèrent une nation unique qui continua de porter 
le nom de Belg , que ses voisins , les Galls et 
Ibères, prononçaient Boig, Folg et Folk \ 

Nous ùe savons rien des guernes qqe les Belges , 
avant de rester possesseurs paisibles du pays 
qu'ils avaient envahi , soutinrent contre les po- 
pulations antérieures. L'histoire nous montre 
seulement les Tectosages , vers l'année a8 1 , irisant 
partir de Tolosa une émigration considérable , sur 
les motifs de laquelle les écrivains ne sont pas 

I . Les Belges , danis les anciennes traditions irlandaises , sont dé- 
signés par le nom de PirBholg ( Ancîent Irish faist. passîm ). Au- 
soae ( de clar. urb. — ^arbo. ) témoigne que le nom primitif des 
Tectosages était Bolg. 

. . . Tectosagos primœvo nomine Bolgas, 

Cicéron leur donne celui de Belgœ : « Belgarum Allobrogumque 
« testimoniîs credere non. timetis? » (Pro Man. Fonteïo. Dom Bou- 
quet , Recueil des hîst. , etc., p. 656.) — Les manuscrits de César 
portent indifféremment Volgœ et F'olcœ. — Enfin saint Jérôme nous 
apprend que Tidiome des Tectosages était le même que celui de 
Trêves , ville capitale de la Belgique. V. ci-dessoas les chap. VI et X. 
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281. d'accord Les uns l'attribuent à l'excè.^ de popu- 
lation * qui de bonne heure se serait fait sentir 
parmi les Yolkes serrés étroitement de tout côté 
par les anciennes peuplades galliquès , aquitani-* 
ques et liguriennes; d'autres lui assignent pour 
cause des révolteis et des guerres intestines, «c II 
« s'éleva chez les Tectosages , disent - ils , de vio- 
<x lentes dissensions^ par suite desquelles un grand 
«c nombre d'hommes furent chassés et contraints 
a d'aller chercher fortune au .dehors *. » Les émi- 
grans , quel qiie fôt le motif de leur départ ^ sorti- 
rent de la Gaule par la foret Hercynie et entrèrent 
dans la Vallée du Danube ; c'était la route qu'a- 
vaient suivie ) 3a I ans auparavant, les Galls com- 
pagnons de Sigovèse ^ Dans ce laps de temps, c€^ 
anciens émigrés de la Gaule s'étaient prodigieu- 
sement accrus; maîtres des meilleures vallées 
des Alpes , ils formaient de grands corps de nations 
qui s'étendaient jusqu'aux montagnes de l'Épire, 
de la Macédoine et de la Thrace. Bien que placés 
sur la frontière des peuples grecs, ils n'étaient 
entrés en relation avec eux que fort tard , et voici 
à quelle occasion. 

L'an 340 avant notre ère,, Alexandre , fils de 

t. JuBtio. 1. XXIV, c. 4* 

s. Iriaitùç ({XTrecrou^YK, s^eXàvai iroXl TcX^idoç il iaurûv èxrqç cùceîac..» 
Strab. 1. IV, p. 187. — Polyb. 1. 11, p. pS. 
3. Voyez ci-dessus chap. I, p. Sg. 
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Philippe y roi de Macédoine, ayant fait une expé- ^ 
dition , vers les bouches du Danube , contre les '^*^- 
tribus scythiques ou teutoniques qui ravageaient 
la frontière de Thrace , quelques Galls se ren- 
dirent dans son camp, attirés soit par la cu- 
riosité du spectacle, soit par le désir de voir 
ce roi déjà fameux. Alexandre les reçut avec 
affabilité , les fit asseoir à sa table , au milieu de sa 
cour, et prit plaisir à les éblouir de cette magni- 
ficence dont il aimait à s'environner, jusque 
sur les champs de bataille. Tout en buvant, il 
causait avec eux par interprète : <c Quelle est la 
« chose que vipus^ craignez le plus au monde? » 
leur demanda - 1 - il , faisant allu^on à la celé* 
brité de son nom et au motif qu'il supposait 
à leur visite. « Nous ne craignons , répliqué* 
« rent ceux-ci, rien que la chute du ciel.» — r . 
« Cependant, ajoutèrent -ils, nous estimons Fa- 
ce mitié d'un homme tel que toi '. » Alexandre dis- 
simula prudemment la mortification que cette 
réponse dut lui faire éprouver, et se tournant 
vers ses courtisans non tnoins surpris que lui, 
il se contenta de dire : « Voilà un peuple bien 
fier' ! » Toutefois, avant de quitter ses hôtes, il 

I . EpaoOftt irapft r^v itqtov (t^v paot>ia) Tt (xocXioTa th t f oSoivro* ou^ 
Toùç ^* (inroxpCvoMOat , oO^^va , ti {*iq ôEpa é oôpavoç aÔTOiç emiriaoi* ^tXtay 
•ye p.viv àv^pôç toioutou irepi tçmrhç TÎ9eoOai. Strab. 1. vu, p, 3o|. 

a. kkoû^osti KiXTOt Etatv.... Arrian. Alex. 1. 1 , c. 6. 
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340 conclut avec eux mi traité d'amitié et d'alliance. 

^<' Mais Alexandre mourut à la fleur de l'âge, au 
fort de ses conquêtes, à mille lieues de sa patrie, 
et le vaste empire qu'il avait créé fut dissous.Tandis 
que ses généraux prenaiept les armes pour se dis- 
puter son héritage j les républiques asservies par 
lui ou parson père s>'drmaient aussi pour reconqué* 
rir leur indépendance. Tout présageait à là Grèce 
une longue suite de bouleversemens; tout semblait 
convier à cette riche proie de sauvages voisina 
avides de pillage et de combats. Dès les premiers 
symptômes de guerre civile , les Galls s'adressèrent 
, aux républiques du Péloponèse et de la Hellade , 
offrant d'être leurs auxiliaires contre le roi de Ma* 
cédoine; mais une telle proposition fut repoussée 
avec hauteur '.Rebutés par les républiques, ils 
s'adressèrent au roi de Macédoine , qui se montra 
moins dédaigneux ; il en prit à son service, et en 
fit passer aux rois d'Asie, ses amis, des bandes 
nombreuses *. 

Plus lés affaires de la Grèce s'embrouillèrent , 
plus s'accrut l'importance des Gaulois soldés; ils 
lilrent d'un grand secoui^ aux rois dans leurs in* 

vKiiaaiAett anvi^dç 9^punv 9O OiXvi(TflîvT«>v. Fausan. Mess. Hanov. i6i3. 
p. %6q. 

a. Poïjœn. Siratag. 1. iv, c. 8, p. a. — Phit para), p. 3o$- — Stob. 
Serm. 10. 
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teraiinables querellas; maia souvent aussi ils leur Mo 
firent payer cher les services du champ de ha- ^Si. 
taille. On raconte à ce sujet qu'Antigone., un des 
successeurs d'Alexwdre, ayant engagé daps ses 
troupes une bande de Galls duDamibe^à raison 
d'une pièce d'or par tête , ceux-ci amenèr^fit avec 
eux leurs femmes et leurs enÊms, et, qu'à la fin 
de la tampagne , ils réclamènsnt la solde pour leur 
famille comme pour eux. « Une pièce d'or a été 
(c promise par tête de Gaulois, disaient^ ils, ne 
« sout-ce pas là des Gaulois^ ? j»Cett6 interprétation 
commode, qui faisait monteir la somaBê stipulée à 
cent talens au lieu de trente % ne pouvait être du 
goût d'Antigone ; la* dispute s'échauffa , et les Galls ^ 
m6i^cèrent dte tuer les otages qu'ils avaient entre 
les mains. Il fallut au roi grec toute l'habileté qui 
caractérisait sa nation pottr sauver ses otages et 
son argent^ et se délivrer lui-même de ces auxi- 
liaires dangereux. 

Introduits au sein de cette Grèce déchirée par 
tant de factions, les Galls sentirent bientôt sa 
faiblesse et leur force; ils se lassèrent de com- 
battre à la solde d'un peuple qu'ils pouvaient dé- 
pouiller. Un chef de bande, nommé Cambaules% 

I . Oc roXorratxal toîç àànXoiç xai raïç ^vatÇi xal toî; iraiacv «toitouv * 
TOÛTO -yàp 8Îvat TÛVraXarôv Iv I}cai(rr6>. Pûlyaen, Stral. I. iv, C. 6. 
îi. Un talent pouvait équivaloir à 5,5oo fr. 
3. Gambaules, Camh, force; èaolj destruction. 
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^' entra pour son propre compte dans laThrace, 
279- dont il ravagea la frontière ; et qiioi(|n'il n*y res- 
tât que très-peu de temps , il en rapporta assez de 
butin pour exciter la cupidité de toute sa nation \ 
Les émigrés teetosages^iArrivés sur ces entrefaites, 
décidèrent l'impulsion générale ; de eoncert avec 
les peuples galliques , ils organisèrent une expé- 
ditidn dont la conduite fut confiée à un chef qui 
parait avoir été de race kirorique. Le nom de cet 
homme nous est inconnu ; l'histoire nous apprend 
seulement qu'il tirait son origine de la tribu des 
Praus ou hommes terribles ^\ et comme l'autre 
chef, qon moins fameux^ qui prït et brûla Roâie, 
elle ne le désigne habituellement que par son 
tiire de Brenn ou roi de guerre. Ses talens comme 
général , son intrépidité , ses saillies spif*itueiies 
et railleuses , son éloquence même , lui valurent 
une grande renommée dans l'antiquité, et les 
éloges d'écrivains qui certes n'avaient aucun 
motif de partialité, ni pour l'homme, ni pour la 
nation. 

Des régions de la haute Macédoine, comme d'un 
point central, partent quatre grandes chaînes de 

I. Pausanias» 1. i, p. 643. 

9. Tov Bp^wov, Tov eniXdo'vTa éirt 4(Xf où^y Il^flcuaov rné; çflMtv * ôXX* 
où^è Tobç npauacuç ifxo|tsy sîiretv, ^içou y^ âxiivav n^oripov. Slrab. l. iv, 
p.' 197. — Braw, en langue galloise, signiâe terreur; bras, en gaêlic , 
terrible* 
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montagiïes. La plus considérable, celle du mont Hé^ ^si. 
mus, se dirige vers Test , entoure la Thrace , borde 
le Pont-Ëuxin et envoie une branche de collines 
vers hjmnce et . vers* l'Hellespont. Une seconde 
chaire sedétache du plateau de la haute Macédoine 
eu même temps que lHémus, mais se prolonge vers 
le sud -est; c'est leRhodope. Une troisième court 
de Test vers l'ouest, celle des monts que les Galls 
avaient nommés ^/&a/z\ Enfin la quatrième^ s'é- 
tendant au sud et au midi, donne naissance à 
toutes les montagnes de la Thessalie , de l'Épire , 
de la Grèce' propre et de l'Archipel '. Conformé- 
ment à cette disposition géographique, le firenn 
dirigeasur trois points les forces de l'invasion. Son 
aile gauche , commandée par Cerethrius , ou plus 
correctement Kerthrwyz *, entra dans la Thrace 
avec ordre de la saccager et de passer ensuite dans le 
nord de la Macédoine , soit par le Rhodope , soit en 
côtoyant la mer Egée. S#n aile droite marcha vers 
la frontière de l'Épire pour envahir de ce côté la 
Macédoine méridionale et la Thessalie, tandis que 
lui*méme , à la tête de l'armée du centre , péné- 
trait, dans les hautes montagnes qui bornent la 
Macédoine au nord. Ces montagnes servaient de 

I. Ils étaient appelés par les Grecs AWam et aassi Albu (Strab.). 
1. Maltebriin. Géograph. de l'Europe, vol. vi, p. aaS. 
3. Certh, célèbre, remarquable ; Certhrwjz, gloire. Owen's Welsh 
diction. 
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2B< retmile à des peuplades sau\ âges d'origine ihracH 
que et illyrienne, continuellenient en guerre avec 
les Galls. H importait au succès de l'expédition et 
à la s^ve-garde des tribus gauloises, datant Fab- 
sence d'une partie de ses guerriers, que ces peu- 
plades ennemies fussent ou soumises ou detraites 
dès l'ouverture de la campagne : mais retranchées 
dans d'épaisses forets , au milieu de rochers inac- 
cessibles^ elles surent résister plusieurs mois à 
tous les ^orts du Brenn. Celui-ci n'épargna au- 
cun moyen pour en triompher. On prétend qu'il 
empoisonna des bandes entières avec des vivres 
qu'il se laissait enlever dans des fuites simulées ' ; 
enfin ces peuplades furent exterminées par le fer, 
le feu et le poison, ou contraintes de livrer au 
vainqueur , sous le nom de soldats auxiliaires , 
l'élite de leur jeunesse*. Le Brenn songea alors à 
descendre le revers méridional de l'Héraus , pour 
aller rejoindre en Macédqine la division de Ce- 
rethrius et l'armée de droite; mais, comme on le 
verra tout à l'heure, des événemens contraires 
l'arrêtèrent dans sa marche et le firent changer 
de résolution. 

Tandis que le Brenn bataillait contre les mon- 

T. p( XeXrct ràç Tpoçàç xaî tw oîvov iro'aïc ^Xirnspioiç x*Taçapfi.a- 
xfiucuot, xai xaraXiirovreç iv TOtî ox7]va^ aÙTol vuxTup ^çevYôv. Polyaen. 
Stratag. 1. vu, c. 42. -^ *^lhen. 1. x, c. 12. 

2. Appian. de Bell, lllyr. p. ySS. 
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taguards de FHémus , Taile droite arriva sans ^t, 
difficulté sur la frontière occidentale de la Macé- 
doine ; elle avait pour chef un guerrier probable* 
ment tectosage, appelé Bolg ou Belg \ Avant de 
poser le pied sur le territoire de la Grèce , Belg 
s'atisa d'une formalité qu'il crut sans doute équi* 
valoir à une déclaration de guerre; il fit sommer 
le roi de Macédoine, alors Ptdlémée , fils de Pto- 
lémée, roi d'Egypte, de lui payer immédiatement 
une somme pour la rançon de ses états , s'il vou- 
lût conserver la paix \ Une telle sommation , si 
nouvelle pour l^s soldats de Philippe et d'Alexan- 
dre, surprit à juste titre les Macédoniens, mais 
elle jeta dans une colère terrible le roi Ptolémée, 
à qui ta violence de son caractère avait mérité le 
surnom de/oudre \ « Si vous avez quelque chose 
ce à espérer de moi , dit-il avec emportement aux 
c( députés gaulois, annoncez à ceux qui vous en- 
ce voient qu'ils déposent sur-le>champ leurs armes 
«et me livrent leurs chefs; et qu'alors je verrai 
« quelle paix il me convient de vous accorder*. », 
Les messagers, en entendant ces paroles , se mirent 
à rire. « Tu verras bientôt , lui dirent-ils, si c'était 



I. BoX'ytoç.'PausaD. — Belgius, Justin. 
a. OfTerentes pacem, si emere velit. Justin, xxiv, c. 5. 
3. Kepauvoç; Cêraunus chez les historiens latins. 
4- Aliter se pacem daturum negando^^nisi principes suos obsides 
dederint, et arma tradiderint. Justin, xxiv, c. 5. 
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^»' ce dans notre intérêt ou dans le tien que nous 
a tfè proposions la paix '. » Belg passa la fron- 
tière, fît s'avança à marches forcées dans llntérieur 
du royaume ; il ne tarda pas à rencontrer Tarmée 
macédonienne, que le Foudre lui-même comman- 
dait, monté sur un éléphant, à la manière des rois 
de l'Asie *. 

De part et d'autre on fit ses dispositions pour 
la bataille. Ptolémée, suivant la tactique grecque, 
rangea sur les flancs son < infanterie légère et sa 
cavalerie; au centre, son infanterie pesante, armée 
de longues piques^ se forma en phalange. Les 
Grecs appelaient de ce nom un bataillon carré de 
cinq cents hommes de front, sur seize de profon- 
deur, tous tellement serrés les uns contre les au- 
tres que les piques du cinquième rang dépassaient 
de trois pieds ia première ligne ; les raïtgs les plus 
intérieurs , ne pouvant se servir de leurs armes , 
appuyaient les premiers, soit pour augmenter-' la 
force de l'attaque, sojit pour soutenir le choc des 
charges ennemies. La phalange était la gloire de 
Tarmée macédonienne; Philippe, Alexandre, et les 
successeurs de ce conquérant , lui avaient été re- 
devables de leurs plus grands succès. Cependant 
ce corps si redoutable ne résista pas à l'audace 

I. Risére Galli , acclamanîes , brevi sensarum sibi an illi consu- 
lentes pacem obluleriol. Justin, xxiv, c. 5. 
a. Memnon. Hist. ap. Phot. c. i5. 
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impétueuse des Gaulois; après un combat ter- 281 
rible, il fut enfonce; l'éléphant qui portait le roi 
tomba criblé de javelots; lui-^même, saisi vivant, 
fut mis en pièces^ et sa tête promenée au bout 
d'une piquey à la vue des ailes macédoniennes qui 
tenaient encore \ Alors la déroute devint géné- 
rale ; la plupart des chefs et des soldats périrent 
ou furent contraints dé se rendre ; mais le sort 
des captifs fut plus horrible que celui des guer- 
riers morts sur le champ de bataille ; Belg en fit 
égorger dans, un sacrifice solennel les plus jeunes 
et les mieux faits; les autres, garottés à des arr 
bres, servirent de but aux gais des Galls et aux 
matars des Kimris *. 

Cette défaite et les atrocités dont elle était sui- 
vie jetèrent la Macédoine dans la consternation. 
De toutes parts on se réfugia dans les villes. <c Dé 
« l'enceinte de leurs murailles , dit un historien , 
« les Macédoniens^ levant les mains vers le ciel, 
« invoquaient les noms de Philippe et d'Alexan- 
a dre, dieux protecteurs de la patrie ';>> mais cette 
patrie, nul ne s'armait pour la sauver. Ce qui 

I. Meionon. Hist. ap. Phot c. lâ. — Caput ejus aitapùtatum et 
lanceâ fixum... Justin. 1. xs.iv, c.'5. — PausaD. 1. x, p. 644.-^Po1yb. 
1. IX, p. $67. — Dîodor. Sic* L xxiz, p. 868. 

a. Toûç Ta-]fàpTOÎç eî^eai xaXXtatouç, xat Talç loXwiaiç abcfiaiOTaTcu; 
xaraen-ps^pa;, ftuag toTç ôboTç... toùç WxXooç irovroç xaTïjXovnai. Diod. 
Sîcul. excerp. Vales. p. 3i6. 

3.. Justin. 1. xxïVy c. 5. 
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aSt. mettait le comble à la misère publiqtlc, c'était 
l'anarchie qui régnait dans Farmée : les soldats , 
après avoir élu roi Méléagre , frère de Ptolémée, 
le chassèrent pour mettre à sa place un certain 
Antipater qui fiit surnommé FÉtésien, pavce que 
son règne né dépassa pas en durée la saison où 
soufflent les vents étésiens'; les désordres -des 
soldats , l'absence d'un chef militaire , et l'épou- 
vante des citoyens, pendant plus de trois mois^ 
livrèrent sans défense la Macédoine aux dé- 
vastations des Gaulois. Belg parcourut tran- 
quillement le midi de ce royaume et le nord 
de la Thessalie % entassant dans ses chariots un 
immense butin que personne ne venait lui dis- 
puter. 

Un jeune Grec, nommé Sosthènes, de la classe 
du peuple *, mais plein de patriotisme et d'éner- 
gio, entreprit enfin d'arrêter ou du moins de 
trouWer le cours de ces ravages. Il rassembla 
quelques jeunes gens, comme lui plébéiens, et se 
mit à inquiéter par des sorties le^ divisions 
gauloises séparées du gros de l'armée , à enlever 
les traîneurs et les bagages , à intercepter les 
vivras. Peu à peu le nombre de ses compagnons 
s'accrut; et il se hasarda à tenir la campagne. 

< 

I. Cette saison est de quarante-cinq jours. 

a. Pausan. 1. x, p. 645. 

3. Tg!iobilis ipse... Justin. 1. xxiv, c, 5. 
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{iarmée macédonienne accourut alors sous ses %s< 
drapeaux, et , déposant son roi Antipater, vint of- 
frir à Sosthènes La couronne et le comipandemeut ; 
le jeune patriote dédaigna le titre de roi^ et ne 
voulut accepter qu'un commandement tempo- 
raire \ Be)g/ut bientôt réduit à se tenir sur la dé- 
fensive* Comme ses bagages étaient chargés de 
dépouilles et dé richesses de tout genre , craignant 
d'avânturer ces fruits de sa campagne , il se sou^ 
cia peu d'en venir à une bataille rangée; harcelé 
par Sosthènes , mais éludant toujours une action 
décisive , il regagna les montagnes y non sans avoir 
perdu beaucoup de monde \ Tels étaient les évé- 
nemens qui arrêtèrent le Brenn et l'armée du 
centre au moment où, ayant réduit les peuplades 
de lllémus^ils allaient fondre sur la Mac^oine. 
Quant à l'aile gauche, que commandait Cerethrius, 
elle était toujours en Thrace; trop occupée à com- 
battre ou à piller, elle n'avait opéré aucun mou- 
vement pour rejoindre le corps d'armée de Belg; 
en un mot, tout semblait avoir conspiré pour 
Éaire avorter le plan de campagne qui devait 
livrer aux Gaulois la Grèce septentrionale. D'ail- 
leurs l'hiver approchait; le Brenn évacua les mon- 
tagnes, et retourna dans le» villages des Galls 

T. Ipse non in régis, sed ducis nomen jurare milites comptiliL 
Justin. 1. XXIV, c. 6. 

2. Justin. I. XXIV, c. 6. — PaUsan. 1. x, p. 644. 
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presser les préparatifs d'une seconde expédition 
pour le printemps suivant. 
280. Le Brenn sentit qu'il était nécessaire de remonter 
la confiance de ses compatriotes un peu affaiblie 
par ce premier revers ; il se mit à voyager de tribu 
en tribu, animant les jeunes gens par ses discours, 
et appelant aux armes tout ce qu'il restait de guer*- 
riers. Il ne se borna pas au territoire gallique ; il 
alla solliciter les Boïes , habitans du fertile bassin 
situé entre le haut Danube et l'Oder \ ain^ que 
les nations teutoniques qui occupaient déjà une 
partie des vastes régions, au nord des Kimris. 
Durant ce voyage, le Brenn traînait après lui des 
prisonniers macédoniens, qu'il avait choisis petits 
et de peu d'apparence, et dont il avait fait raser la 
tête. U les promenait dans les assemblées publi- 
ques, et faisant paraître à côté d'eux déjeunes 
guerriers galls et kimris de haute taille, parés de 
la chaîne d'or et de la longue chevelure, a Voilà 
« ce que nous sommes , disait-il ; grands , forts et 
a nombreux ; et voilà ce que sont nos ennemis * ! » 
Alors avec ces images vives et poétiques qui for- 
maient le caractère dç l'éloquence gauloise, le 
Brenn peignait la faiblesse de la Grèce et sa 
richesse immense; les trésors de ses rois ravageurs 

I. Voyez ci-dessus, p. 43. 

a. Â{AeIç...ot TviXuccuTOi aoù rctoûrot Trpo; toùc outcoç àoOEvEÎç xai p.i- 
xpou; xoXtu.riaoïLz^. Polysen. Stratag. 1. vu, c. 35. 



PARTIE 1, CHAPITRE IV. 1^$ 

du monde entier ; lés trésors tiq,ses tenjples et sur- a8o. 
tout de ce ten>ple de Delphes, sif renommé jusque 
ckez les nirtions les plus étrangères à la Grèce, où 
les^pltis lointaines contrées envoyaient leur tribut 
d'offrande \ Les'effurts du Brenn furent couron- 
nés d'un complet succès; il eut bientôt mis sur 
pied deux cent quarante ^mille guerriers; de ce 
nombre il détacha quinze mille fantassins et trois 
mille cavaliers tju'il laissa dans le pays à la dé- 
fense des femmes, des enfans et des habitations; 
il organisa le reste en toute hâte *. 

Le Breiin se choisit parmi les chefs un lieute- 
nants ou collègue, dont le titre, en langue kimri- 
qUe jétîlit Kikhouïaour ou Akikhouïaour, mot que 
lès Grecs orthographiaient Kikhorios etAkikho- 
rios, et qu'ils prenaient pour un nom propre de 
personne '. L'armée réunie sous ses ordres se 
trouva composée: l'^de Galls; a* de Tectosages; 
3* de.Boïes qui prenaient le nom de Tolisto-Boïes, 
c'est-à-dire, Boïes ,yé/7are^*; 4" d'un corps peu 
nombreux, levé chez les nations teutoùiques ^ 

iPoXXà (ùv sv TÛ KowC», TPXsicva ^s sv Upct;. Pausan. 1. x, p. 644* 

a. Ad terminos geatis tuendos... pedituni xv mîUia, equilum m. ' 
Justin. I. xxT, CI. 

3. Cycwiawr et, avec Vaddition de l'a augmeotalif, Jcjrcwawr, col- 
lègue, co -partageant. Owen's welsh. diction. — Diodore de Sicile 
écrit K.ix(ÂpiG;, PausaDiàs , Âxt^uf to;. 

4. Toliy séparer ; Deçl, exiler. Owen's welsb. diction. 

TOM. I. lO 
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A. portant la dénomioation de Téuto-Bold ou Teuto- 
bodes, les vaillans Teutons, et commandés par 

è 

Lut-Her'; 5* d'un corps dlUyriens*; Ces forcés 
formaient en tout cent cinquante - deux mille 
hommes d'infanterie et vingt mille quatre cents 
hommes de cavalerie , organisés de manière qoe 
léurnombi'e montait réellement à soixante-tm mille 
deux cents. En effet chaque cavalier était sqiVi de 
deux domestiques ou écuyers montés^et équ^iés, 
qui se tenaient derrière le corps d'armée , lors^tni 
la cavalerie engageait le combat* Le maître était* 
il démonté, ils lui donnaient sur -le - champ un 
cheval ; était^il tué , un d'eux montait son cheval 
et prenait son rang; enfin si le cheval et le cava- 
lier étaient tués ensemble ou que le maître Messe 
fût emporté du champ de bataille par un des 
écuyers, l'autre occupait, dans l'escadron , la 
place que le cavalier laissait vacante. Ce mode de 
cavalerie s'appelait trimarkisia de deux mots qui, 
dans la langue des Galls, comme dans celle des 
Kimris , signifiaient trois chevaux ^ Outre les 



I. £f/f, glorieux; htr, guerrier. LuUrius. Tit Lîv. I. xxvni, c. 4r. 
— Memn. ap. Phot. c. ao. 

a. Appian. Bell. Illyr. p. 758. 

3. Tri y trois ; marc , pluriel marcan^ cheval. Owen'S wcish. diction. 
Armstrong's gacl. dict. — TptjAapxi^ia. Pansatiias, 1. x, p. Q^.-^ 
Cet écrivain ajoute que les Gaulois appelaient les chevaux, mhrcan: 
îipiTMv T« ovofiflt ÎOT» nç Mttpxov 8vT« Oirà t«v KiXtûv. 
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gyerriçrs sous les armes, une foule de vivaoi* 
diers et. de marchands forains de toute nation 
grossissait la suite ^u Brenu; deux mille chariots 
Miivai^ni, destinés à transporter les TÎvres» l^ 
Blessés et le butin '. 

. ■ Cette formidable ai*mée se mit en marche; mais 
au 4Xioment où elle touchait la frontière de Macé- 
doioe, la division Relata parmi ses chefs. Lut-Herr 
et ses Teutons se séparèrent du Brenn;.}eiir 
exemple fut snivi par Léonor, chef d'une des 
bandes gauloises, et les. deux troupes formant enr 
-viron vingt miUe hommes prirent le chemin dç 
la Thrace*. Quant au Brenn, il avait renoncé à 
ses plans de Tannée précédente , et méditait une 
irruption en masse; il fondit sur la Macédoine, 
écrasa Tarmée de Sosthènes dans une bataille où 
ce jeune patriote périt avec gloire ' , et força les 
débris des phalanges ennemies à se renfermer 
dans les places fortifiées; tout le reste en pajs 
lui appartint. Pendant six mois , ses soldats vécu- 
rent à discrétion dans les campagnes et les villes 
ouvertes de la Macédoine et de la haute Tlies» 

X. kfttftMUt oxXou xaÀ Ijftiro'puv itXitoTftyv , xat ^ipMi^ttv. B,. . . Dîod. 
SicuL 1. xxiiy p. S70. 

9. Ibi seditio, or la et viginti millia hominum cum Leonorîo et 
Lutario regulis, secessione factâ à BrennOi in Thraciam iter averte- 
rtuit. Tit. Liv. 1. ilxxviii, c. 16. 

3. Diodor. Slcul. 1. xxii, p. 870. 
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a*©, salie ; mais les places de guerre échappèrent aux 
calamités de l'invasion , parce que' les Gaulois 
n'avaient , pour les sièges régtiliers, ni goût, ni 
habileté. Vers la fin de rautomne^te Brenn rallia 
ses troupes et établit son camp dans la ThessaTie*^ 
non loin du mont Olympe ; tout le butin fut ac- 
cumulé en commun et Ton attendit, pour péné- 
trer vei's les contrées plus méridionales, le retour 
de la belle sai:fon. Tandis que ces événemens se 
passaient en Thessalie et en Macédoine , la Thrace 
^tait non moins cruellement ravagée par les bandes 
de Lut-Herr'et de Ijéohor, auxquelles s'étaient 
jointes, selon toute apparence, la division qui y 
avait été conduite par Cerelhrius, Patinée précé- 
dente; Us exploits et les conque. es de cette autre 
armée, sur les deux rives de la Proponlide, nous 
occuperont plus tard et fort en détail; pour le 
moment nous nous bornerons à suivre la marche 
du Brenn «travers la Grèce centrale. 

879. '-«a Thessalie est un riant et fertile bassin envi- 
ronné de montagnes, sur les terrasses desquelles 
soixante-quinze villes s'élevaient alors comme sur 
les gradins d'un amphithéâtre *; à l'occident, la 
longue chaîne du Pinde la sépare de TÉpire et de 
rÉtolie; au midi, le mont QEta qui se confond 



I. Strab.— Sfaltebrun, géographie de r£urope,vol. ti, p. aa4, 
et suiv. 



PARTIE I, CHAPITRE ly. l^^ 

d'un côté avec le Pinde, et qui de l'autre se pro- 279, 
longe jusqu'au golfe Maliaque, forme une bar- 
rière presque inaccessible entre elle et les pro- 
vinces de la Hellade. Quelques sentiers cachés 
et difficiles à franchir pouvaient conduire d'un 
revers à l'autre àe TOËta des individus isolés 
ou même des corps de fantassins; mais pour 
une armée trônant après elle des chevaux, 
des chariots et des bagages , le seul passage pra- 
ticable était un long et élrpit défilé, bordé à 
drqitç par les derniers escarpémens de la montçi- 
gne, et à gauche par des marais où séjournaient 
les eaux pluviales avant de se perdre dans le golfe 
Maliaque. Ce défilé, nommé Thermopyles ( portes 
de§ bains) à cause d'une source d'eaux thermales' 
qui le traversait, était célèbre dans l'histoire des 
Hellènes ; c'était là que, deux siècles auparavant, 
trois cents Spartiates , chargés d'arrêter la marche 
d'une armée de Perses qui venait envahir la 
Grèce, avaient donné au monde Fe^emple d'un 
dévouement sublime. 

Une seconde invasion bien plus terrible que la 
première menaçait alors cette raême Grèce , et 
déjà touchait à ces mêmes Thermopyles. Les Hel- . 
lènes ne s'aveuglèrent point sur le péril de leur 
situation. « Ce n'était plus, dit un ancien historien, 
a une guerre de liberté , comme celle qu'ils avaient 
c( soutenue contre Darius et Xerxès; c'était une 
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*77* « guerre d'extermination. Livrer Feau et la terre 
a n'eût point désarmé leurs farouches ennemis \ 
a La Grèce le sentait; elle n^avait que deux chances 
« devant les yeux , . vaincre ou être îeffacée du 
« monde *. » A de telles réflexions inspirées par le 
caractère d'une lutte où la barbarie était aux 
prises avec la civilisation, se joignait encore dans 
l'esprit dés Hellènes certaines impressions rela- 
tives à la race d'hommes contre laquelle il leur 
fallait défendre leur vie. Les peuples de la Hél- 
lade, et surtout ceux du Péloponèse, avaient à 
peine vu les Galls auxiliaires enrôlés, durant les 
troubles civils , dans les armées épirotes et macé- 
doniennes. D'ailleurs ces barbares , comme ils les 
appelaient, armés et enrégimentés pour la plupart 
à la façon des Grecs, avaient perdu de leur exté- 
rieur effrayant, et différaient beaucoup de la foule 
indisciplinée et sauvage qui se précipitait main* 
teniant vers les Thermopyles. 

Ge que savaient, à cette époque, les plus savans 
hommes de la Grèce sur la nation gauloise se ré- 
duisait à quelques informations vagues , défigu- 
* rées par d'absurdes contes. L'opinion la plus ac- 

;ca6à iitt Too Miij^ou ttote, où^è ^ouaw û^wp xat -y^v, t« àiro toutou a^iviv 
ôf^siav ^épovTa. Pausan. I. x, p. 645. 

2, tïi ouv àTToXcdXsvfti, Yi^* CUV ^TrtxpaTeoTspcuç elvai, xat' dcv^pa Te 
l^ta Km «i mXtiç ^iUiftt79 tv xotvû. Ibid. 
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crécUtée^ parmi les ériidirs , plaçait le berceau dé «ts^ 
cette nation à Fe^trémité de la terre , au-delà du 
YQIPt du nord ', sur un sol glacé , impuissant à 
produire des fleurs *, des fruits ou des animaux 
utiles à rhomme', mais fécond en monstres et en 
plantes vénéneuses. Un de ces poisons passait pour 
être si violent , que l'homme ou l'animal atteint 
dans sa course par une flèche qui en aurait été 
infectée, tombait mort sur-le-champ, commd 
frappé de la foudre*. On se plaisait à raconter, 
touchant les Gaulois, des traits d'audace et de 
force qui semblaient surnaturels. On disait que, 
les premiers de tous les mortels après Hercule, 
ils avaient franchi les Alpes , pour aller brûler 
dans l'Italie une ville grecque appelée Rome^.Cette 
race indomptable, ajoutait -on, avait déclaré la 
guerre non - seulement au genre humain, mais 
aux dieux et à la nature; elle prenait les armes 
contre les tempêtes , la foudre et les tremblemens 
de terre * ; durant le flux et le reflux de la mer, 
ou les inondations des fleuves , on la voyait s'é- 



I. Heraclkl. Pontîc. ap. Plutarch. in Camil. p. i4o. 

3. Taxtç {xFoXaTÛv p.Y)^' àvôsa... Antholog. l. ii,s. 43^epigr. i4- 

3. Aristot. de Générât, animal. L ii, c. a5. 

4. Aristot. de Mirabi). auscultât, p. 1 167. Paris. F^ 1619. 

5. noXiv £XXvr/i<^a PtùiLt^. Heraclid. Pontîc. ap. Plut, in CaœU. 
p. i4o. 

6. Aristot. de Morib. l. iir, c. 10. 
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379. lancer Tépée à la main au-devant des vagues , pour 
les braver ou les combattre*. Ces récits, propagés 
par la classé éclairée, couraient de bouche en 
bouche parmi le peuple , et répandaient un effraî 
général , du mont Olympe au promontoire du 
Ténare. 

Les républiques helléniques , autrefois si floris- 
santes, avaient été ruinées par la domination des 
rois de Macédoine depuis Philippe; de récentes et 
i^alheureuses tentatives d'affranchissement leur 
avaient porté un dernier coup, dont elles n'avaient 
pu se relever encore. Leur faiblesse et la gravité 
des circonstances auraient du les engager à se 
rapprocher, et ce fut précisément ce qui les dés- 
unit*. Plusieurs d'entre elles, alléguant cçs mofifs 
mêmes, crurent pouvoir sans honte se refuser à 
la commune défense. Les nations du Péloponèse 
se contentèrent de fortifier l'islhme de Corinthe 
par une muraille qui le coupait d*une mer à l'autre, 
et d'attendre derrière ce rempart l'issue des évé- 
nemens dont la Phocide, la Béotie et l'Attique, 
allaient être le théâtre '. Dans la Hellade , les 
Athéniens parvinrent à former une ligue offen- 
sive et défensive ; mais les confédérés agirent avec 

I. Ot KeXtci wpàç Ta xu^aata owXa àiravT&ai XaSom?. Aristot. Eudo- 
ihior. 1. III » c. I. 

3. Pausan. 1. 1 , p. 7. ' 
3. Idem , 1. vn, g^. 408. / 
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tantdelenteurquelcurscontingens étaient à peiile 299. 
réunis aux Thennopy les, dans les premiers jours 
du printemps, quand le firenn, s'approchant <lu 
Sperchius , menaçait déjà les défilés \ Voici en quoi 
consistaient lefirs forces : Béotiens , dix mille hom- 
mes d'infanterie, cinq cents chevaux ; Phocidien&% 
trois mille fantassins, cinq cents chevaux ;LocrienSy 
sept cents hommes; Méganens, quatre cents fan* 
tassins quelcfues escadrons de cavalerie ; Ëtoliens , 
sept mille hommes de grosse infanterie, une cen- 
taine d'infanterie légère éprouvée, une nombreuse 
cavalerie; Athéniens* mille 'fantassins, cinq cents 
cavaliers et trois cenucinq galères qui mouillaient 
dans le golfe ,MaIiaque ; il s^ joignit mille IVfacé- 
donieiis et Syriens qui étaient arrivés de l'Ori^^nt. 
Callipus, général des Athéniens, fut cbBrgé du 
commandement suprême de l'armée '. 

Sitôt qu'il apprit la rtarche des Gaulois , Callipus 
détacha mille hommes d'infahte^ie légère et autant 
de cavaliers pour rompre les ponts du Sperchius 

I. Pausan.l. i, p. 7. 

3. A Vexemple de M. Mallebrun , nous avons adopté le mot de 
Phocidiens, pour désigner les babitans delà Phocide, à la place de 
celui de Phocéens plus usité, et plus conforme eo effet au génie 
de la langue grecque. Nous avons cru ce changement nécessaire 
afin d'éviter toute confusion entre les babitans de la Phocide et 
ceux de Phocée , ville grecque de l'Asie mineure, et métropole de 
Marseille. 

3. Idem, 1. X, p. 646. 
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»»• et en disputer ie*^^ passage, fls arriverait à teii%p$, 
et les eoimtiunications étaient complètement cMt? 
pées lorsque le Brenn parvint au bord du, fleuve* 
En cet endroit^ comme dans presque toute Tétoi» 
due de son cours , le Sperchius était rapide ^ 
profond , encaissé entre deux rives à pâc Le chef 
gaulois n'eut garde de tenter ce passage dange- 
reux, ayant en face l'ennemi po$té sur l'autra» 
bord; il feignit pourtant de l'entreprendre; mais 
tandis qu'il amusait les Grecs par des préparatifsr 
simulés, il descendit précipitamment le fleuve 
avec dix raille hommes des plus robustes et des 
meiUeurs nageurs de son armée , cherchant un lieu 
gnédble. Il choisit celqi où , près de se perdre dans 
h, mer , le Sperchius déverse à droite et à gaucha 
sur ses rives et y forme de larges éti^ngs peu pro-^ 
fonds; ses soldats, profitant de l'obscurité de la 
nuit , traversèrent , les uns a la nage , les autres de 
pied ferme, plusieurs sur leurs boucliers qui, 
longs et plats, pouvaient «ervir de radeaux. An 
point du jour, les Hellènes apprirent cette nou- 
velle , et , craignant d'être enveloppés , se retirèrent 
vers les Thermopyles *. 

Le Brenn, maître des deux rives du Sperchius, 
ordonna aux habitans des villages envîronijans 
d'établir un pont sur le fleuve, et ceux-ci, im- 

I. Pausan. L x, p. 647. 
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pàMens de se délivrer du séjour des Gauloi»^ exé« 
cutèrent les travaux avec la plus grande promp- 
titude ; bientôt ]es Kinoro-Galis arrivèrent aux 
portes d'Héraclée. Ils commirent de grands ra«> 
vages tout autour de cette ville , et tuèrent ceux 
des habitans qui étaient restés aux champs ; mais 
la ville , ils ne l'assiégèrent pas« Le Brenn s'inquié* 
tait peu de s'en rendre maître ; ce qui lui tenait 
le plus à cœur, c'était de chasser promptement 
l'armée ennemie des défilés, afin de pénétrer par»* 
delà les Thermopyles, dans cette Grèce méridio* 
nale si populeuse et si opulente. Lorsqu'il eut 
connu 9 par les rapports des transfuges , le dénom* 
brement des troupes grecques, plein de mépris 
pour elles, il se porta en arvant d'Héraclée, et at^ 
taqua les défilés ^ dès le lendemain, au lever du 
soleil , ff sans avoir consulté , sur le succès futur de 
« la bataille , remarque un écrivain ancien , aucun 
« prêtre de sa nation, ni,. à défaut de ceux-ci, 
« aucun devin grec *. » 

Au moment où les Gaulois commencèrent à 
pénétrer dans les Thermopyles , les Hellènes mar«- 
chèrent à leur rencontre, en bon ordre, et dans un 
grand sâence. Au premier signal de l'engagement, 
leur grosse infanterie s'avança au pas de course, 

I. OjTt IXXvfvà ixmt fMÉvnv, «utei8f«iç {mx^ftOK xi^favoc. Faïuan. 
1. X| p. 64p. • 
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279. de manière pourtant à ne pas rompre sa phalange, 
tandis que rinfànterie légère, gardant aussi ses 
rangs, faisait pleuvoir une grêle de traits sur Ten- 
nemi, et lui tuait beaucoup de monde , à coups.de 
frondes et de flèches. De part et d'autre la (^Va- 
lérie fut inutile, non-seulement à cause du peu de 
largeur du défilé , mais encore parce que les rocher > 
naturellement polies étaient devenues très -glis- 
santes par l'effet des pluies du printemps. L'ar- 
raure défensive des Gaulois était presque nulle, 
car ils n'avaient pour se couvrir qu'un mauvais 

■r 

bouclier ; et à ce désavantage se joignait une in- 
fériorité marquée dans le maniement des armes 
offensives et dans la tactique du combat. Ils se 
précipitaient en masse, avec une impétuosité qui 
rappelait aux Hellènes la rage aveugle des bétes 
féroces*. Mais pourfendus à coups de hache, ou 
tout percés de cpups d'épée, ils ne lâchaient point 
prise et ne quittaient point cçt air terrible qui 
épouvantait leurs ennemis '; ils ne faiblissaient 
point tant qu'il leur restait un soufiQe de vie. On 
les voyait arracher de leur bles$ure le dard qui les 
atteignait, pour le lancer de nouveau, ou pour en 
frapper quelque Grec qui se trouvait à leur portée. 
Cependant les galères d'Athènes , mouillées 

I. KaOà^sp Tà6v}pta. Pa'usan. 1. x, p. 648. 
nv^ovTOtç Tt dêiréXtirev... Idem, ibid. 
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au Jarge^ en vue du défilé , s'approchèrent de la ^^ 
côte, non sans peine et sans danger, à cause de la 
vase dont cette partie dû golfe était encombrée, et 
les Gaulois furent battus en flanc par une gréle 
de traits et de pierres qui partaient sans înter- 
« ruption des vaisseaux. La position n'était plus 
tènable, car le peu de largeur' du passage les em- 
péchait de déployer leurs forces contre Fennemi 
qu'ils avaient en front , et celui qu'ils avaient sur 
les flancs, sans rien souffrir d'eux, les accablait à 
coup sûr; ils prirent le parti de la retraite. Mais 
cette retraite s'opéra sans ordre et avec trop de 
{iirécipitation ; un grand nombre furent écrasés 
sous les pieds de leurs compagnons ; un plus grand 
nombre périrent abîmés dans la vase profonde 
des marais; en tout, leur perte fut considérable. 
Res Hellènes n'eurent à pleurer, dit on, que qua- 
rante des leurs. La gloire de la journée resta aux 
At héniens , et parmi eux ,^au jeune Cydias qui faisait 
alors ses premières armes et restU sur le champ 
de bataille* En mémoire de son courage et de la 
victoire de l'armée hellène, le bouclier du jeune 
héros fut suspendu aux murailles du temple de 
Jupiter-Libérateur, à Athènes, sfvec une inscrip- 
tion dont voici le sens : 

« Ce bouclier consacré à Jupiter est celui d'un 
Qc vaillant mortel, de Cydias ; il pleure encore son 
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«2^ « jaune makre. Pour la preiniérefais ^ il cluicgaftit 
« son bras gauche , quand le redoutable Mets 
« écrasa les Gaulois \ i> 

Après le combat, les Grecs donnèrent la s^id- 
tureàleurs morts; mais les Kiniro-Galls n'en- 
voyèrent aucun hérault redemander les leurs , , 
s^inquiétant peu qu'ils fussent enterrés ou qu'ils 
servissent de pâture aux bétes fauves et aux vaû^ 
touns. Cette indifférence pour un devoir sacré 
aux yeux des Hellènes , augmenta l'efiroi que leur 
inspirait le nom gaulois; toutefois, ils n'en furent 
que plus yigilans et plus déterminés à repousser 
4)e leurs foyers des homiùes qui semblaîent igno» 
rer ou braver les plus communs «entimens de la 
mture humakie *. • 

Sept fours s'étaient écoulés depuis la bataille 
des Thermopylés , lorsqu'un corps de Gaulois eiàr 
treprit de gravir l'Œta au-dessus d'H^aclée , par 
un sentier étroit et escarpé , qui passait derrière 
les ruines de l'antique ville de Trachine. Non loin 
4^ cette ville,, vers le haut de la montagne, était 

I . fi lAoéXft H «odifouM vcav in Xu^cou ^tn 

Jlç ^là ^ TTpcdTflcc Xatov ironinîxvv âfntvtv» 
EW im TCiv TaXarav rfi^i^Mt 6oSpoc Âpioç. 

I^tisao. t. X, p. S49. 
a. BavttB*!. x/p.-649« 



UH temple de Minerve, où le» peuples àm pfly$ 4^. 
nwent déposé d'assez ridnes ofirandes; les Gau* 
k»is eu avaient été informés ; ils erureat que w 
icantier dérobé les conduirait au sommet de l'Œta, 
€t , i^hemin faisant , ils se proposaient de pâler fe 
temple. Mais les Grecs » chargés de garder les pas-* 
«iges^ tomberait sur eux si à propos qu'ils les taîl- 
lurent en pièces et les culbutèrent de rochers en 
ro(^rs. Cet échec et la débité des Thermopiikft 
^anlèrent la eonfiance des chefs de l'armée 9 et 
pri^og^nt.de l'avenir par le présent y ils comideÀ- 
«èrent à désespérer du «uceès ; lo Breen seul ne 
permit point courage. Son esprit^ fertile en strata^ 
§èiDe»9 kâ suggéra le moy^!> de tenter, avec moim 
de désavantage, une seconde attaque sur les Tho»- 
ntopyles* iGe moyen consistait d'abord à enlever 
aux confédérés les guerriers étoliens qui en for* 
Qiaiept la plus nombreuse et la meilleure infan- 
terie pesante; pour y parvenir,, il médita Uile 
diiVer^ion terrible sur l'ÉtoKe *. 
. D'après ses instructions, le chef gaulois Com<- 
butis partit accompagné d'un certaifti Orestorios, 
que la physionomie grecque de'^on nom pourrait 
faire regarder comme un transfuge, ou du moins ^. 
oomme un .aventurier d'origine grecque établi 
parmi les Gaulois , et parvenu chez ce peuple à 

I. Pausan. 1. x» p. 649. 
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^79* la'di^té deconinsftndant militaire. Tt)uS les deux 
repassèrent Je^Sperchins à la tête de quarante 
mille fantassins et de huit cents chevaux, et se 
dirigeant à l'ouest vers les défMés dû Pinde qui 
«t'étaient point gardés^ ils les franchirent; -puis ils 
totirnèrent vers le naidi'^ entre le pred oceideiital 
des montagnes et TAchéloûs , et fondirent à Tim- 
provÎ8te*sur l'Étolie, qu'ils traitèrent avec la 
cruauté brutale de deux chefs de sauvages. Plu- 
sieurs villes , ceUe de Csdlion en particulier, furent 
le théâtre d'horreurs dont le souvenir effraya long- 
temps les peuples de ces contrées. Nous reprodui- 
rons ici le tableau de ces scènes affligeantes , telles 
que Pausanias les recueillit dans s*^ voyages , ta- 
bleiiu touchant , ititiis empreint dans quelques dé- 
tails de cette exagération qui s'attache ordinaire- 
ment-auxlraditions populaires*. « Ge furent eux, 
« dit-il ( Combutis et Orestorios), qui saccagèrent 
« la ville de Callion, et qui ensuite y autorisèrent 
ce des barbaries si horribles qu'il n'en existait', 

ce que je sache, aucun exemple dans le monde 

ce L'humanité est forcée de lestlésavouer, car elle^ 
ce rendraient croyable ce qu'on raconte dçs Cy- 
(X clopes et des Lestrigons..... Ils massacrèrent 
ce tout ce qui était du sexe masculin, sans épar- 
ce gner les vieillards , ni même les enfans , qu'ils 

I. Pausan. L x, p. 65o, 65i. 
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« arrachaient du sein de leurs mères pour les 
te égorger. S'il y en avait qui parussent plus gras 
« que les autres ou nourris d'un meilleur lait, les 
« Gaulois buvaient leur sang et se rassasiaient <le 
(c leur chair \ Les femmes et les jeunes vierges ^ui 
«avaient quelque pudeur se donnèrent elles- 
«c mêmes la mort ; les autres se virent livrées à tous 
<c les outragés, à toutes les indignités que peuvent 
tf imaginer des barbares aussi étrangers aux senti- 
« mens de l'amour qu'à ceux de la pitié. Celles donc 
« qui pouvaient s'cni parer d'une épée se la plon- 
ge geaient dans le sein; d'autres se laissaient mourir 
« parle défaut de nourriture et de sommeil. Mais 
<x ces barbares impitoyables assouvissaient encore 
ce sur elles leur brutalité, lors même qu'elles ren- 
« daientl'ame, et^ sur quelques-unes, lorsqu'elles 
« étaient déjà mortes ". » 

On a vu plus haut que les milices étoliennes, 
dès le commencement de la campagne , s'étaient 
rendues au camp des Thermopyles. Le pays était 
donc presque entièrement désanné. Au premier 
bruit de l'invasion de Combutils, la ville de Fatras , 
située en face de la côte étolienne sur l'autre bord 
du détroit où commence 1q golfe Corinthiaque, 
envoya l'élite de ses jeunes gens secourir l'Étolie; 

I. Tgùtwv ^6 xat Ta Oiro tou -YàXoxTOç wiorapa âitcxTeivovreç, ftrivov ti 
01 raXflCTAi rcîi atjAaro;, xal '^ittovto tûv aapx&v^ Pausan. 1. x, p. 65 o. 
a. Pausan. 1. x, p. 65o. 

ToM, I. Il 
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ce ftit le sèiil peuple du Péloponèse qui accomplit 
ce devoir d'humanité ' ; malheureusement fl en 
fut mal récompense par là fortune. Les Pati*êens 
étaient peu -nombreux; comiptant sur la supério- 
rité de leufrs armes et sur leur adresse à les ma- 
nier, ils ô'sèrent pourtant attaquer de frùnt les 
Gatrloi^. Dans ce combat si inégal , ils déployèi<ent 
une audace et une bravoure admirables; inais ces 
qualités n'étaient pas moindres chez leurs âdver- 
safres, qui avaient pour eux la forcJe du rtombre • ; 
les Patréens furent écrasés , et Patras ne se releva 
jamais de cette perte de toute sa jeunesse. Cepen- 
dant les évènemens de TÉtolie avaient produit 
au x«rijp des Therraopyles l'effet que le Brcnn 
en attendait; les neuf ou dilc mille Étoliens, alté- 
rés de vengeance, quittèrent sur-le-champ les 
confédérés pour retourner dans leur patrie. Alors 
€k>mbutis battit en retraite, comme il en avait 
Tordre, incendiant tout sur sa route; mais la 
population accourut de toutes parts sur lui; 
tout le monde s'arma jusqu'aux viedlards et aux 
femmes, celles-ci même montrèrent plus de ré- 
solution et de fureur que les hommes \ Tandis 
que les troupes régulières poursuivaient l'armée 

I. Pausan. 1. x, p. 65i, 1. vu, p. 433. 
a. Pausan. ubî supr. 

3. SuvtoTpaTcucvTG ^é o^tat ai 'pyoûci; ixcuotc»; irXsov iç ro^tç VoXoctûlç 
xal T«y d»^pMv tw ftuuô» /^p«*u.ivaL Pausan. 1. x, p. 65o. 



ennemie, la papolalkm souleva lui «tombok sur «A- 
les flancs , et 1 accablait sans* interruption d'une 
grélc de pierres et de projectiles de tout genre. Los 
Gaulois s'arrétaient-ils pour riposter, ces ipiiysans, 
oes femmes se dispersaient dans les bois, dans les 
montagnes, dans les maisons des villages pour 
reparaître aussitôt que Fennemi reprenait sa 
marche. La perte des Gaulois fut immense, et . 
Combutis ramena à peine la moitié de ses troiipes 
au camp d'Héraclée, mais le but était rempli \ 

Le Brenn , pendant ce «temps, n'étoît pas Testé 
oisif en Thessalie; il accablait le pays de ravages 
et les habitans de mauvais traitemens, prin^ipa** 
lemcnt vers la lisière de l'Œta; son but> en agis- 
sant ainsi , était de les contraindre à lui découvrir, 
pour se délivrer de sa présence, quelque cbearni 
secret qui le conduisît de Fautre colé de leurs 
montagnes; c'est à quoi ces malheureux consen- 
tirent enfin '. Ils promirent de guider une de 
s^s divisions par un sentier a^sez praticable qui 
traversait le pays des Énianes. C'était précisément 
l'époque où les Étoliens venaient de quitter le 
camp des Hellènes; une circonstance plus favo- 
rable ne pouvait se présenter au Brenn; il résolut 
donc de tenter tout à la fois, dès le lendemain, 



X. Pausan. 1. Xy p. 65 x. 
a. Idem y ibid. 
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^^ l'es attaques simultanées des Thermopyles et du 
sentier des Énianes. Conduk par ses guides Héra- 
cléotes, lui-même, avant que la nuit fut dissipée, 
entra dans la montagne avec quarante mille guer- 
riers d'élite. I^ hasard voulut que ce jour-là le 
ciel fût couvert d'un brouillard si épais qu'on 
pouvait à peine apercevoir le soleil. Le passage 
* du sentier était gardé par un corps de Phocidiens , 
mais l'obscurité les empêcha de découvrir les 
Gaulois avant que ceux-ci ne fussent déjà à portée 
du trait. L'engagement fut chaud et meurtrier; 
les Grecs se conduisirent avec bravoure ; débus- 
qués enfin de leur poste, ils arrivèrent à toutes 
jambes au camp des confédérés , criant « qu'ils 
« étaient tournés , que les barbares approchaient. » 
Dans le même inslant, le lieutenant du Brenn, 
informé de ce' succès par un signal convenu, 
attaquait les Thermopyles. C'en était fait de 
l'armée grecque tout entière , si les Athéniens , 
approchant leurs navires en grande hâte , me 
l'eussent recueillie; encore y eut-il dans ces ma- 
nœuvres beaucoup de fatigue et de péril, parce 
que les galères surchargées d'hommes, de chevaux 
et de bagages, faisaient eau, et ne pouvaient s'é- 
loigner que très-lentement, les rames s'embarrâs- 
sant dans les eaux bourbeuses du golfe \ 

I . Pausao. 1, X, p. 65i , 6$a. 
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Le BreRiî ne voyait plus uivseiil ennemi devant ajg. 
lui dans toute la Phocide. Il s'avança à la tête de 
soixante-cinq raille honomes jusqu'à la ville d'Éla- 
tïa,sur les bords du fleuve Céphisse, tandis que son 
lieutenant, rentré dans le camp d'Héraclée, faisait 
des prépairatifs pour le suivre avec une partie de 
ses forces. Une petite journée de marche séparait 
Élatia de la vilte et du temple de Delphes; la 
route en était facile quoiqu'elle traversât une des 
branches du Partiasse , et entretenue avec soin , à 
cause du concours immense de Grecs et d'étran- 
gers qui , de toutes les parties de l'Europe et de 
l'Asie, venaient chaque année consulter l*^oracle 
dXpollon delphien. Le chef gaulois se dirigea de 
ce €Olé' immédiatement , afin de mettre à profit 
l'éloignement des troupes confédérées et la stu- 
peur que sa victoire inattendue avait jetée dans le 
pays. L'idée que des étrangers , des barbares al- 
laient profaner et dépouiller le lieu le plus révéré 
de toute la Grèce épouvantait et affligeait les 
Hellènes; un tel événement, à leurs yeux, n'était 
pas une des moindres calamités de cette guerre 
funeste. Plusieurs fois , ils tentèrent de détourner 
Je Brenn de ce qu'ils appelaient un acte sacri- 
lège, en s'efforçant de lui inspirer quelques 
craintes superstitieuses ; mais le Brenn répondait 
eu raillant « que les dieux riches devaient faire des 
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sM> ce largesses aux hommes \ Les immortels , disaîMl 
a encore, n'ont pas besoin qtfe vous leur amassiez 
ce des biens, quand leur occupation journalière 
a est de les répartir parmi les humains \ » Dès la 
seconde moitié de la journée , les Gaulois aperçu- 
rent la ville et le temple , dont les avenues ornées 
d^une multitude de statues, de vases, de chars 
tout brillans d'or, réverbéraient au loin Féclat du 
soleil* 

La ville de Delphes , bâtie sur le penchant d'un 
des pics du Parnasse, au milieu d'une vaste exca- 
vation naturelle» et environnée de précfpices dans 
presque toute sa circonférence, n'était protégée 
ni par des murailles, ni par des ouvrages fortiûés ; * 
sa situation paraissait suffire à sa §auv6^ipde. 
L'espèce d'amphithéâtre sur lequel eBe posait 
possédait, dit-on, la propriété de répercuter le 
moindre son ; grossis par cet écho et multipliés par 
les nombreuses cavernes dont les eiiTÎrous dut 
Parnasse étaient remplis, le roulement du ton»* 
nerre, ou le bruit de la trompette^ oh le cri de El 
voix humaine , retentissaient et se proloDgeaieiit 
long-temps avec une intensité prodigieuse \ Ce 

I . Locupletas Dcoa4»rgiri kom mibus oportcre. J wt. 1 .* xxi v» c. €L 
a. Quos C^c<)s imaiortales) nuIUs opibu9 eg/ere ut qui eaa lar- 

giri honiinibus soleant. Idem , ibid. 

' 3^. QuaitiObrém ettiomhiaai citfmor et si quaiidô accedit tuba- 
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phénomène, que le vulgaire nç pouvait s'expliquer, 279. 
joint à l'aspect sauvage du lieu , le pénétrait d'une 
naystérieuse frayeur, et, )5uivant l'expression d'un 
ancien , concourait à faire sentir plus puissam- 
inei2t la présence de la Divinité \ 

Au-dessus de la ville , vers le nord , paraissait le 
toupie d'Apollon , magnifiquement construit et 
oené d'un frontispice en marbre blanc de Paros. 
L'intérieur de l'édifice communiquait par des sou- 
piraux à un gouffre souterrain^ d'où s'exhalaient 
des moffettes qui jetaient quiconque les respirait 
dans un état d'extase et de délire *; c'était près 
d'une de ces bouches , d'autres disent même 
au-dessus, que la grande-prêtresse d'Apollon, 
assise sur le siège à trois pieds, dictait les ré- 
ponses de son dieu, au milieu des plus effroyables 
convulsions. Rien n'était plus révéré et réputé 
plus infaillible que les paroles prophétiques des- 
cendues du* trépied ; les Colonies . grecques en 
avaient porté la célébrité dans toutes les parties 
du monde connu , et jusque^ chez les nations les 
plus sauvages. Aussi voyait-on en Grèce , comme 

ruiD sonus personanlibus et respondentibus inter se rapibus muU 
tiplex audiri. Justin. 1. xxiv, c. 6. 

I. Quse res majorem majestatis terrorem ignaris rei et admira* 
tionem stupentibus plerumque afTert> Idem , ibid. 

a. Mentes in vccordiam verlit; Justin, l. xxiv, c. 6,-7«DIo4or. 
Sicul. 1. XVI. — Pausan. 1. x, c, 5. — Piutarch. de Orac. def. 
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S70? hors de la Grèce, les peuples, les rois, les simples 
citoyens faire assaut de générosité envers Apollon 
Delphien , dont le trésor devint tellement cbnsi- 
4éfable qu'il passa en proverbe pour signifier une 
immense fortune'. Il est vrai que, soixante-treize 
ans avant larrivée des Gaulois, le temple avait 
été dépouillé par les Phocidiens de ses objets, 
les plus précieux*; mais, depuis lors, de nou- 
veaux dons avaient afflué à Delphes; et le dieu 
avait déjà recouvré une partie de son ancienne 
opulence , quand les Gaulois vinrent dresser leurs 
tentes aU pied du Parnasse. 

Du plus loin que le Brenn aperçut les milliers 
de monumens votifs qui garnissaient les alentours 
du temple, il se fit amener quelques pâtres que 
ses soldats avaient pris, et leur demanda en parti- 
culier si ces objets étaient dor massif et sans al- 
liage. Les captifs le détrompèrent. « Ce n'est, lui 
« répondirent-ils, que de Tairain légèrement cou- 
« vert d'or à la superficie*. » Mais le Gaulois les 
menaça des plus grands supplices s'ils dévoilaient 
un tel secret à qui que ce fût dans son armée ; il 

I . XpiiuftTa À^TîTopo;. AçrlTwp, l'archer, un des surnoms d'Apollon. 

a. Diodore de Sicile (l. xvi) estime à dix raille talens, cinquante^ 
cinq millions de notre monnaie, les matières d*or et d'argent que les 
Phocidiens firent fondre après le pillage d^ temple; il s'y trouvait 
en outre des sommes Considérables en argent monnayé. 

S* T« fisv'fv^ov iari xoXxb;, t« ^è t|(dOtv xpy<»oî iTTikrîkoLrai Xewfoç. 
Polyacn. Stralag. l. vu, c. 31 
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Youliit ménie qu'ils affirmassent pjablfquemeatle 379. 
contraire; et, convoquant aous sa tente ses princi- 
paux chefst, il interrogea à haute voix les prison- 
niers, qui déclarèrent, suivant ses instructions, 
que les roonumens dont la colHhe était couverte 
ne contenaient que de For, de For pur^ massif*. 
Cette bonne nouvelle se répandit aussitôt parmi 
les soldats, et tous en conçurent un redoublement 
de courage. 

Le Brenn avait fait balte au pied de la monta- 
gae ; il y délibéra avec les chefs de son conseil s'il 
fallait laisser au^ soldats la nuit pour se reposer 
des farigues de la marche, ou entreprendre im- 
médiatement l'esçal^dede Delphes. Ijol forte situa- 
tion dejla place, qui n^était accessible ^ue par un 
rocher étroit, et qu'il était si aisé d^ défendre 
avec une poign^ée d'hemmes, l'intimidait; il de- 
mandait la nuit pour reconnaître les lieux, pour 
disposer ses mesures^ pour rafraîchir ses trou- 
pes \ IVIais les autres chefs émirent un avis con- 
traire; deux surtout, leGaliEnian^ et Thessalorus, 
qui était vraisemblablement comme Orestorîusun 
aventurier d'origine grecque, insistèrent pour que 
l'assaut fût tenté à l'instant même. « Point de délai, 
« dirent- ils ; profitons du trouble de Tennemi: 

I. 0; içavTfls ciiQ xpw»^. Polyœn. Sirat loc. cit. 

a . Jastio. I. xxiv, c. 7. 

3. Jimhean, agréable, beau. 
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27^. (c demain , les Delphiens auront eu \fi temps de se 
ce rassurer , sans doute a«ssi dp i»ecevoir d«s se- 
c< cours et de iermei^ les passages que la surprise 
€o et la confusion nous laissent actuelleoBent ou^- 
« verts ^ » Les soldats mirent fin à ces kàsitation^ 
en' s^ débandant pour courir la campagne çt 
piller. 

Depuis quelq«i« temps^ ils souffraient de h di« 
sette de subs^istances ; car çux - mêfne& avaient 
épuisé le pays au nord de FŒta , et lo long se- 
jourtle Tarmée greéqiie avait eu le même résultat 
dans les eampa^es situées au midi. Se trouvant 
tMit à coup' dans un pays abondamment piHinHi 
de vih et de vivres de toute espèce, .p^rce que 
l'immense concours de monde qui visitait^aontiel- 
lement'le temple de Delphes mettait les habitans 
de la ville et des bourgs enviîomiaas dans la*né- 
oessité de faire de grandes provisions, les Gaulois 
ne songèrent. pkis qu'à se dédommager de& priva« 
tions passées , avec autant de joie et de coafîaipce 
que s'ils avaient déjà'vaincu '. On prétend qu'à ce 
sujet l^oracIe d'ApoUon^avafit donné un avis plein 
de sagesse; dès la première rumeur de l'approche 

I. Amputari moras jubent, dùm imparati hostes inlerjectà 

nocte et aniinos hostibus, forsitan et auxilia accessura. Justin. 

1. XXIV, c. 7. 

3. Desertis signîs ad occupanda ômniapro victoribusYagnbantor. 
Idem, îbid. 



de Tennefiii, it défeml^ aux gens de lacampi^^ 
d'enlever et de cacher leurs magasins -de nvrû$ ; 
les Dfelphiensf , à qui celte défense parut d'^bdrd 
bizarre et iii£oiQf)|»rékensible , sentrpMtpiust^brd 
oofàbien elle leur avait été^sahitaire S On ditaussi 
que les habitans ayant constiïfé le^DiMbstn' WsorI 
que l'avenir leur réservait, illeur réfK>ndît par 
ce'Vèrs: 

■ J*y saurai bien pourvoir avec les vierges blanches ^ * » 
I 

Celte promesse leur rendit- la eonfiabee ^iU 
firent avec* activité leBr« ptrépanatifs. Durant 
eette nuit, Delpltes r^çut^de tousxôtés, partes 
sentiers des mc^iitagnes:, de . nombreux' irenforts 
dès peuples wsina; ilsy léunilsuocessiâreme]^ 
douze cents Életic^s bien armés /«quatre eents 
ÏKXplites ifAmphy^e, u» détachement de- Pbo-» 
eidiens, ce qu^ avec les citoyens de Delphes, 
forma un corps de quatre mille hommes. On ap-» 
prit en même temps que la vaillante armée éto*' 
lienne^ après avoir chsRsé Combutis,' s'était re- 
portée sur lecbanin é^Élatia , et, grossie de bamtes 
phoddiennes et béatieânes, travaillait à empêcher 

i. Probibiti agrestes messes vinaque viUis eiïerre. Justin. loc« 
citât, 
a. Ferunt ex oraculo hsec fatam esse Pythiam : 

« Ego providebq rt m islam ^ alt>aç vîrgîiMif. » 

Cicer. de DivinaL 1. 1. — Pausan. L x, p. êi%. 
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399. la jonction de Tannée gauloise dVéraclée avec la 
division- qui assiégeait Delphes \ 

Pendant cette même nuit, le camp des Gaulois^ 
fut le théâtre de la plus grossière débauche , et 
lorsque Ir jour parut, la plupart d'entre eux 
étment encore ivres'; cependant il Êdlait livrer 
Tassant sans plus de délai , car le Brean sentait 
déjà tout ce que lui coûtait le retard de quelques 
heures. Il rangea donc ses troupes en bataille, leur 
énumérant de nouveau tous les trésors quHls 
avaient sous les yeux , et ceux qui les attendaient 
dans le temple ^ , puis il donna le signal de f escât- 
lade. L'attaque iîit vive et soutenue par les Grées 
avec fermeté. Du haut de la pente étroite et raide 
cpie les assailkns avaiest à gravir pour approcher 
la ville , les assiégés faisaient pleuvoir une multi*^ 
tude de tvsàts et de pierres dont'aucun ne tombait 
à £iux. Les Gaulois jonchèrent plusieurs fois la 
montée de leurs morts; mais chaque fois ils revin- 
rent à la charge avec audace, et forcèrent enfin 
le passage. Les assiégés, contraints de battre en 
retraite, se retirèrent dans les premières rues de 
la ville, laissant libre l'avenue qui conduisait au 
temple; le flot des Gaulois s y précipita; bientôt 
toute cette multitude fut occupée à dépouiller les 

I. Paosao. 1. Xy p. 65 a. 

a. Hesteroo mero saacii. Justio. 1. ipcir, c 8. 

3. Idem, c 7. . . 
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oratoires qui avoisinaient l'édifice, ^et «nfin le ^» 
temple lui-même \ 

On était alors en automne, et tiurant le cevnfcat 
il s'était formé un de ces orages soudains si fré« 
quens dans les hautes chaînes de la Hellade; il 
écla.ta tout à coup, versant sur la montagne des 
torrens de pluie et de grêle. Les prêtres et les 
devins attachés ^u temple d'Apollon se ^isirent 
d'un incident propre à frapper Tesprit supersti- 
tieux des Grecs. L'œil hagard , la chevelure héris- 
sée, l'esprit comme aliéné', ils se répandirent 
dans la ville et dans les rangs de l'firmée, criant 
que le Dieu était aiTivé. a II est ici, disaient -ils ; 
fc nous l'avons vu ^^élancer à travers la voûte du 
ff temple, qui s'est fendue sons ses pieds : deuK 
« vierges armées , Minerve, et Diane , l'accompa*- 
€c gnent. Nous avons entendu le sifflement de leurs 
« arcs et le cliquetis de leur lances. Accourez , ô 
« Cirecs, sur les pas de vos dieux, si vous voulez 
« partager leur victoire ^! » Ce spectacle, ces dis» 

I. Prennus A{>ollipis teinplum ingressus. Valer. Maxim J. i» c. i. 

— Dèlpbos Gain spoliaverunt. Tit. Liv. 1. xxvin, c. 47 ; i* xl, c. 58.^ 

— Diod. Sicul. I. \f p. 309. — Justin. 1. xxxii , c. 3. — AlhÊnse. bell. 
niyric. p. 758. — Scholiast. Callimach. byni«. in Del. y. 173. 

1. Repente universûrum templorum antistîtfs,, simul et ipsi 
vates, sparsis crinibus.... pavidî vecordesque.... Justin. I. xxiv, c. 8. 

3. Adefise Deum ; eu m se vidisse desilientem m templum per 
culminis aperta fastigia... audisse stridorem arcûs ac strepîtiun ar- 
morum. Justin. 1. xxiv, c. 8. 
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des éclairs 9 remplissent les Hellèfrasdktn eMtaMi^ 
tiasme sumotaii&l^ 41s se Tdfomeirt *e^ bataîHfe et 
se jppéciptltetit»^ l'épée haute , vers r«Dii60ii. LiB 
'mêmes circoinslances «gissaient non mokis'iniflf^ 
.gikpieioent^niais en setis^seontraîn^, sur ies bafnâss 
vrctorieu^te; les Gaulois oi^ureM reconnaitre te 
IKKivèir d'une divinité^ mais d'onre divinité irri- 
tée Mja fotidre, à.phisrêurs reprises ,*avait frappé 
lêWifs betQÎllen&, «t i^ détonations , répétées |Mft* 
«iMiécfaos^y'produtsaientatftonr d'eus: Im tel 'ret^»- 
itts^om^fft^^Xs-n'enliHidaient^lus la vèm de leora 
Aefii\Ceux (pii pénétrèrent dans rkilérieur du 
temple avaient senti 1b pavé trembler sous leufs 
pas!^; ib a'vaient été saisis par une vapeur épaisse 
•et «éphitique ^i les Gonsnmaît et les faisait 
temfaer'dans un- déUre dictent ^ Les historiens 
rapportent qti'iatn milieu de <^e désordre on* '^k 
apparaître trois guerriers d'un aspeot sinistre, 
d^ane«tatore plus qu'humaine, couverts de vieilles 
armures, et qui frappèrent les Gaulois de leurs 
lanees. Les Delpbiem i:*econDurent , dit- on ^ les 

1. Prteflentimn Dei ^et îpsi'stàtim sensére. Idem , ibid. 

9. IpovTAi Tt «al xffvuvot <Mtxnç î-yivwto , xal oi piàv c^Xvrrrfv Tf 
*t«»; KtX'Miic-ical'^coAflR t*ic «tm vk irapftY)fiXXt'(ijy« iMùïuv*. Pausati. 
1. X, p. 6Sii. 

3. È^:*f9i iffiott {(laCciç i^i^iro. Paasan. loc. citât. *- Terne idotu. 
Jasfcm.'l.^sKiv, c. 8. 

4* Pausan. loc. citât. « 
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ondcn^é^d^ trois héros ^ »Hypërodms.et lAséomk^ 
dont lès tombeatnc étaient voisUis ^éu temple, et 
'Pyvrhifs^, &h 'd'AchtRe \ Qukiit «aak Gaulois;» irilfe 
terreur ^lîqfn 6 les^etttrama'cm déi^rdye josqii^ 
tetir-cafiap, "OÙ ils ne parvinrent qu'à^ra»d!p#i4Mr, 
accablés par les traits de^^Greos «et -par la ^hote 
^^énormes rdcs cfui roulaient sûr eox dùk haiit ^ 
Parnas^ * . Dans les Vaiijgs des assiégés*, la pèpfte ne 
kiissa pas non plus que '^éti'e coiïsidérRbfe. 

*A*ceite désastrefÉsé jountëe suQesMa,>p6m* Us 
kimro-OaHs, Ufie ntiit licm ineirfs . Iisniblè ; le 
froid était très - vif, et %i tmige toHJbaitt len^ahoit- 
dam$e; outre <ïela>^âesfr!igtaens é^'roc arrèvèiieiit 
sans interruption- dans le camp sitcrétroppisès^e 
hi montagne, écrasaient les soldats ndnpir un au 
detix à la fois,^ftis par masses detpénte etqita* 
rame, Idrsqu'ih ^e Ta^étt^laieift cm^dur iaiie 
liEi%aihde /6!i fôUv prendre ckt'repfis ^. Besoteihne 
fat psis pltis «Ôt le«vé^Uîe lés Grées, qui se tr#a* 
valent dans la ville, firent une vigourëti9^.8fH*tfe, 
»t«n<Us que ceÀfx de »là*^Êfttipag«e âttiiqttaHint l'en- 
â^mipar-derriàre.^Si^fiiéiftetampSy^teS'PhocidHfm , 

I. Ta Tt Tcôv i^pcitdv TTiViKaDrà 09191V Içavvi ^dcafÀxta... 7tfttsàll. l/x, 

il, p. 7. 

Si Pausan. I. x, ut sup. et 1. i, p. 7. — Portio montis àbrupta. 
Justin. 1. XXIV, c. 8. 

3. Pausan. I. X, p. 653. 
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»fg, -descMclus à travers les neiges par des sentiers qui 
n'étaient connus que d'eux, le prirent en flanc, et 
fassaiUir^it de flèches et de pierres sans courir 
eux-mêmes le moindre danger. Cernés de toutes 
paris, découragés 9 et d'ailleurs fortement incom- 
modés par le froid qui leur avait enlevé beaucoup 
de monde durant la nuit, les Gaulois commen- 
çaient à plier ; ils furent soutenus quelque temps 
par rintrépidité des guerriers d'élite qui com- 
battaient auprès du Brepn et lui servaient de garde. 
La force , la haute taille , le courage de cette garde 
frappèrent d'étonnement les Hellènes ^ ; à la fin, 
le Brenn ayant été blessé dangereusement, ces 
' .vaillans hommes ne songèrent plus qu'à lui faire 
un rempart de l^ur corps et à l'emporter. Lescbefs 
alors donnèrent le signal de la retraite, et , pour 
ne pas laisser leurs blessés entre les mains de l'en- 
nemi « ils firent égorger tous ceux qui n'étaient 
pas en état de suivre \ l'armée s'arrêta où la nuit 
la surprit \ 

La première veille de cette seconde nuit était à 
peine commencée , lorsque des soldats, qui fai- 
saient la garde, s'imaginèrent entendre le mouve- 
ment d'une marche nocturne et le pas lointain des 
4:hevaux. L'obscurité déjà profonde ne leur per- 
mettant pas de reconnaitro leur méprise, ils 

z. Pausan. 1. x, p. 653. 
a. Idem, loc. cit 
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jetèrent Talarrae, et crièrent qu'ils étaient surpris , «tq* 
que l'ennemi arrivait. La faim , les dangers et les 
ëvénemens extraordinaires qui s'étaient succédé 
depuis deux'joiirs avaient ébranlé fortement toutes 
les imaginations. Ace cri, « l'ennemi arrive!» les 
Gaulois , réveillés en sursaut , saisirent leurs armes, 
et croyant le camp déjà envahi , ils se jetaient les 
uns contre les autres, et s'entretuaient. Leur 
trouble était si grand qu'à chaque mot qui frap- 
pait leurs oreilles, ils s'imaginaient entendre par- 
ler le grec, comme s'ils eussent oublié leur propre 
langue. D'ailleurs l'obscurité ne* leur permettait 
ni de se reconnaître , ni de distinguer la forme de 
leurs boucliers *. Le jour mit fin à cette mêlée af- 
freuse ; mais, pendant la nuit, les pâtres phocidiens 
qui étaient restés dans la campagne à la garde des 
troupeaux coururent informer les Hellènes du 
désordre qui se faisait remarquer dans le camp 
gaulois. Ceux-ci attribuèrent un événement aussi 
inattendu à l'intervention du dieu Pan % de qui 
provenaient, dans la croyance religieuse des 
Gréés V les terreurs sans fondement réel; pleins 
d'ardeur et de confiance , ils se portèrent sur l'ar- 
rière-garde ennemie. Les Gaulois avaient déjà re- 

àvà fispo; ExretvovTO , ot>T8 'fi.tùQomç rnç 8i?ix(i>piou ouvcsvt^, gSts toc âXXVj- 
Xuv {xop^à(,cÛTC Tûvdups&vxadopûvTsc rà o/,Vi{xaTa. Pausao. 1. x^ p. 654* 
a. â è}c Tou 0(oû (AAvta. Idem, ibid. 

ToM. 1. la 
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379- pris leur marche , mais avec langueur, comme des 
hommes découragés^ épuisés par les maladies, la 
faimiet'les fatigues. Sur leur passage, la ]popula- 
tion faisait disparaître le bétail et les vivres , de 
sorte qu'ils ne pouvaient se procurer quelque 
subsistance qu'après des peines infinies et à la 
pointe de l'épée. Les historiens» évaluent ^ dix 
raille le nombre de ceux qui succombèrent à ces 
fioulïranees; le fitxùdjet le combat de la nuit eot 
avaient enlevé tout autant, ^t si?c mille avaient 
péri à l'assaut de Delphes l; il ne restait donc pli;^ 
au Brenn que trente-neuf miUç hoipmes lorsqu'il 
rejoignit le gros de son armée dans le$ plaines 
que traverse le Céphisse, le quatrième jour/ depuis 
son départ des fhermopyies. 

On a yu plus haut qu'après la déroute des Hel- 
lènes dans ce défilé fameux, le lieutenant du Brenn 
était rentré au camp d'Héraclée ; il y avait, can- 
tonné une partie ide ses forces pour le ga<*9ntir 
d'une surprise durant son abseaoe, çt il s'était 
remis en route sur les traces de son général; m^is 
un seul jour avait bien dbangé la. face des chos.es. 
L'armée étolienne était arrivée dans la Phocide, et 
les troupes grecques qui s'étaient réfugiées sur les 
galères athéniennes dans le golfe Maliaque ve- 
naient de débarquer en Béotie. La prudence ne 

I. Pausan. ). x^ p. 654- 
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perm6ltait donc point au ohef gaulois de s'enga* hb- 
ger dans les défilés du Parnasse avec tant d'enne* 
mis derrière lui ; ^t force lui fut d'attendre, «ur 
la défensive, le retour de la division de Del* 
phes; il se trouva à temps pour en couvrir la re- 
traite'. 

Les blessures du Brenn n'étaient pas dés6i|»é-' 
rées ' ; cependant, soit crainte du ressentiment de 
ses compatriotes , soit douleur causée par le ifiau- 
vais succès de l'entreprise, aussitôt qu'il vit sa 
division hors de danger, il résolot de quitter la 
vie. Ayant convoqué autour de lui les principaupc 
chefs de l'armée , il remit son titre et son autorité 
entre les mains de son lieutenant , et s'adresi^atit 
à ses compagnons : «Débarrassez-vous, leur dil^il, 
« de tous Tos blessés sans exception , et brûlez vos 
« chariots ; c'est le seul moyen de salut qui vous 
(c reste ^. » Il demanda alors du vin , en but jusqu'à 
l'ivresse, et s'enfonça un poignard dans la poi- 
trine *. Ses derniers avis furent suivis pour ce qui 
regardait les blessés, car le nouveau Brenn fit 
égorger dix mille hommes qui ne pouvaient itou* 

X. PausaD. 1. Xy p. 654* 

a. Tû ^è Bp^wtt xaToc [aèv rà Tp«u(AaT« JXitirsTO In fftèTviptftc iXtnç; 
Idem y 1. X, p. 655. 

3. Diod. Sicul. L xxii, p. 870. 

4. Àicparov iroXi)v ipi/^cpr,aa{i.8voc iaurby àirla^oi^t. Diod* Sical. 1. xxii, 
p. S70. — Pugione vîtam finivît. Justin. ï. xxiv, c. 8. — Pansan. !. x, 
p. 655. 
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CHAPITRE V. 



Passage des Gaulois dans l'Asie mineure ; ils placent Nicomède 
sur le trône de Bithjuie. — Ils se rendent maîtres de tout le 
littoral de la mer Egce ; situation malhe.ureuse de ce pays. 
— Tous les états de l'Asie leur paient tribut. — Commen- 
cement de réaction contre; eux ; Antiocbus-Sauveur cLasse 
les Tectosages jusque dans la haute Phr jgie. — Gaulois 
soldés au service des puissances asiatiques; leur importance 
et leur audace. — Fin de la domination des hordes ; avantage 
remporté par Ëumèncs sur les Tolistoboïes ; ils sont vaîn««s 
par Atlale^ et repoussés, ainsi que les Trocmes, dans ht 
haute Phr^gic ; réjouissances publiques dans tout l'Orient. 

278—241. 



278, Le lecteur se rappelle sans doute que lors du 
départ de la grande expédition gauloise pour la 
Grèce, deux chefs, se détachant du gros de l'armée, 
avaient passé en Thrace, Léonor avec dix mille 
Galls, Luther avec le corps des Teutobod^s; ils y 
faisaient alors la loi. Maître de la Chersonèse thija- 
ciqiie et de Lysimachie , dont ils s'étaient emoarés 
par surprise , ils étendaient leurs ravages sur toute 
la cote depuis l'Hellespont jusqu'à Byzance, for- 



\ 
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çant la plupart des villes et Byzance même à se *78. 
racheter de pillages cjontinuels par d'éqormes cou- 
tributions \ La proximité de l'Asie , et ce qu'ils 
apprenaient de la fertilité de ce beau pays, leur in- 
spirèrent bientôt le désir d'y passer '.Mais quelque 
éti'oit que fût le bras de mei* qui les en séparait , 
Léonor et Luther n'avaient point de vaisseaux, et 
toutes leurs tentatives pour s'en procurer restè- 
rent long -temps infructueuses. A l'arrivée d^es 
compagnons de Comontor, ils songèrent plus que 
jamais à quitter l'Europe. La Thrace presque 
épuisée par deux ans de dévastation, étaîit, entre 
tant de prétendans, une trop pauvre pï'oie à 
partager. Léonor et Luther s'adressèrent donc 
conjointement au roi de Macédoine, de qui la 
Thrace dépendrait , depuis qu'elle ne formait plus 
un royaume particulier. Ils offrirent de lui rendre 
Lysimachie et la Chersonèse thracique , s'il voulait 
leur fournir une flotte suffisante pour les trans- 
porter au-delà de l'Hellespont. Antipater, qui gou- 
vernait alors la Macédoine, par des réponses éva- 
sives, chercha à traîner les choses en longueur'. 



z. Lysimaohiâ fraude capta, Ghersonesoquç omni armis possessâ... 
oram Propontîdis vecligalem habendô, regîonis ejus urbes obti^ 
nuerunt. Tit. Liv. 1. xxxvni, c. i6. 

a. 'Cupido indè eos in Asîam transeundi , audîentes éx propinquo 
quanta uberlas lerrse hujus essct, cepit. Idem , 1. xxxvm, I. c. 

3. Res quum leotiùs traheretur... Idem , c. i6. 
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M- Si^ d'un côté, iUui tardait d'affranchir le nord de 
ses états d'une aussi rude oppression ; de l'autre, 
il avait de fortes raisons de craindre que ce sou- 
lagement ne fut que momentané ; que lllellespont 
une fois franchi , la route de l'Asie une fois tracée, 
de nouveaux essaims plus nonU>reux d'aventuriers 
gaulois n'accourussent sur les pas des premiers , 
et que, parla, la situation de la Grèce ne se trouvât 
empirée. Pendant ces l;iésitations de la politique 
macédonienne, Léonor et Luther poussaient avec 
activité leurs préparatifs; les Tectosages, les To- 
listoboïes , et une partie des Galls , abandonnèrent 
O>montor pour se réunir à eux, et les deux chefs 
comptèrent sous leurs enseignes jusqu'à quinze 
petits che& subordonnés '. 

Mais la mésintelligence ne tarda pas à se mettre 
entre les deux chefs suprêmes "; Léonor et les siens 
quittèrent laChersonèse thracique, et se dirigèrent 
vers le Bosphore, qu'ils espéraient franchir plus 
aisément et plus vite que les autres ne passeraient 
l'Hellespont. Ils commencèrent par lever sur la 
Tille de Byzance une forte contribution, avec la- 
quelle probablement ils cherchèrent à se procu- 



I. Ils étaient dix-sept chefs, y compris Léonor cl Luther. & «e- 
ftçavtiç fxiv ttn To «pxttv l^rroxaC^txa tov âpiOjAÔv igaet, MemnoD. 
ap. Phot. c. ao. 

3. Rorsùs nova inter regulos orta sedUio est. Tit.LÎY. L xjlxyiu, 
c. z6. 
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ref des vaisseaux. Mais à peine àvaient-ils quitté k^- 
le camp de Luther et la Chersonèse ; qu'une am- 
bassade y arriva de la part du roi de Macédoine, 
en apparence pour traiter, en réalité pour obser- 
ver les forces des Gaulois. Deux grands vaisseaux 
pontés, et deux bâtimens de transport raccompa- 
gnaient *; Luther s'en saisit sans autre formalité; 
en les faisant voyager nuit et jour, il eut bientôt 
débarqué tout son monde sur la côte d'Asie ', et le 
passage était complètement effectué , lorsque Tes 
ambassadeurs en portèrent la nouvelle à leur roi. 
Du côté du Bosphore , un incident non moins 
heureux vint au secours de Léonor. 

La Bithjmie était à cette époque le théâtre d'une 
guerre acharnée entre les deux fils du dernier roi , 
}!ficomède et Zibœas, qui se disputaient la succes- 
sion paternelle *• Leurs forces , dans l'intérieur du 
royaume, se balançaient à peu près également; 
mais , au dehors , Zibaeas avait entraîné dans son 
alliance le puissant roi de Syrie Antiochus , tandis 
que Nicomède ne comptait dans la sienne que les 



I. Lutarius Macedouibus per speciem iegatîonîs ab Antipatro 
ad speculandum missis, duas tectas nave» et très lembos adimit. 
Tit. Liv. 1. xxxviiT, c. i6. 

a. His alios atque alîos noctes diesque transveheDdo^ intra pau- 
cos dies omnes copias trajecU. Idem , ibid. 

3. Idem , ibid. 
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^7^. petites républiques grecques du Bosphore et du 
Pont*Euxin , Chaicédoine, Héraclée-de-Pont , Tios , 
et quelques autres. Ce n'était pas sans peine que 
ces petites dtés déniocratiqnés avaient sauvé leur 
indépendance au milieu de tant de grands em- 
pires. Il leur avait fallu prendre part à toutes les 
querelles de l'Asie , et travailler sans cesse à se faire 
des alliés pour se garantir de leurs ennemis; et, 
comme elles n'ignoraient pas qu'Antiochus avait 
formé le dessein de les asservir tôt ou tard , la 
crainte et la haine les avaient jetées dans le parti 
de Nicomède , qu'elles servaient alors avec la plus 
grande chaleur. Antiochus en montrait beaucoup 
nldins pour son protégé Ziba^as y de sorte que la 
guerre traînait en longueur. Sur ces entrefaites, 
Hicomède , voyant de l'autre côté du Bosphore ces 
bandes gauloises qui cherchaient à le traverser, 
imagina de leur en fournir les moyens pour les 
rendre utiles à ses intérêts. Il fit même accéder les 
républiques grecques à ce projet , que dans totttc 
autre circonstance elles eussent repoussé avec 
effroi. Nicomède proposa donc à Léonor de lui 
envoyer une flotte de transport, s'il voulait sou- 
scrire aux conditions suivantes : 

•i" Que lui et ses hommes resteraient attachés à 
Nicomède et à sa postérité par une alliance indis- 
soluble; qu'ils ne feraient aucune guerre sans 
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sa Yolonté, n'auraient d'amis que ses amis, et *fi- 
d'ennemis que ses ennemis ' ; 

2* Qu'ils regardaient comme leurs amies et stl- 
liées les villes d'Héraclée , de Ghalcédoine 9 de Tios , 
de Ciéros et quelques autres métropoles d'états 
indépendans ; 

3"* Qu'eux et leur» compatriotes s'abstiendraient 
désormais de toute hostilité envers Byzance, et 
que même , dans l'occasion , ils défendraient cette 
ville comme leur alliée*. 

Cette dernière clause avait été insérée dans le 
traité, sur la demande des républiques grecques 
à la ligue desquelles Byzance s'était réunie. Léonor 
accepta tout, et ses troupes furent transportées 
par-delà le détroit^ 

Son départ laissa Gomontor maître de presque 
toute la Thrace; ce chef s'établit an pied du mont 
Hémus, dans la viUe de Thyle dont il fit le siège 
de son royaume. Pour se souistraire à ses brigan>« 
dages, les villes indépendantes continuèrent a lui 
payer tribut comme à liéonor et à Luther ; By- 
zance même, malgré la convention qui devait la 
garantir contre les attaques des Gaulois , fut im- 

I. Etvai f iXoiiç (lèv toîç 91X01; , 7coX6(xicu; ^k toî; où çcXcûai. Mémo, 
ap. Pbot. c. 30. 

a. 2u{x.p.ax8Îv ^ï xal Bu|[avTioiç, et irou (vwot, xat Tiavoïc 9k, luâ àp«- 
xXecdTa*^ , xal KaXx,Y]^ovto(; xot Ktepavotç , xat rîaw ^rspoc; lôv&v i^X'^^ifti, 
Idem y loc. cit. 

3. Tit. Liv. 1. xxxvnz, c. 16. — Strab. 1. xn, p. 567. 
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^. posée à une rançon plus forte qu'auparavant '. 
Cette rançon annuelle s'éleva successivement de 
trois ou quatre mille pièces d'or* à cinq mille , à 
dix mille, et enfin , sous les successeurs de Comon* 
tor, à rénorme somme de quatre-yingt talens^ Les 
Gaulois tyrannisèrent ainsi la Thrace pendant plus 
- d'un siècle ; ils furent enfin exterminés par un 
soulèvement général de la population. 

Aussitôt que Léonor fut débarqué en Asie, il 
se réconcilia avec Luther , et le fit entrer, comme 
lui j à la solde de Nicomède^ : leurs bandes réunies 
eurent bientôt mis la fortune du coté de ce pré- 
tendant. Zibaeas vaincu s'expatria ; mais Antiochus 
voulut poursuivre la guerre pour son propre 
compte ; il attaqua la Bithynie par terre , et, par 
mer, les républiques du Bosphore ; de part et 
d'autre , il échoua , et c^est aux services des Gau- 
lois que les historiens attribuent le salut de Chal- 
cédoine et des autres petits états démocratiques. 
« L'introduction de ces barbares en Asie, disent-ils , 
a fut avantageuse , sous quelques rapports , aux 
« peuples de ce pays. Les rois successeurs d'Alexan- 
a dre s'épuisaient en efforts pour anéantir le peu 

I. Polyb. 1. IV, p. 3i3. 

3. Memnoo. ap. Phqt. c. ao. 

3. Polyb. L XV, p. 3i3. — 440,000 francs. 

4. Goêunt deindè în unam rursùs Galli.et auxilia Nicomedî 
dant. Tit. Liv. 1. xxzviii, c. 16. 
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« qu'il restait d'états libres^ les Gaulois s'en mon* %iè. 
« trèrent les protecteurs ; ils repoussèrent les rois , 
<c et raffermirent les intérêts démocratiques ^ » Cet 
événement que Thistoire proclame heureux pour 
TAsie , il ne faut point se trop hâter d'en /aire 
honneur aux affections ou au discernement poli- 
tique des Gaulois; la suite prouve assez que ces 
considérations morales n'y tenaient aucune place. 
Car Nicomède, à quelque temps de là, s'-étant 
brouillé avec les citoyens d'Héraclée, les Gau- 
lois s'emparèrent de cette vilie par surprise, 
et offrirent de la livrer an roi, à condition qu'il 
Ipur abandonnerait toutes les propriétés transpor* 
tables \ Ce traité de brigands eut lieu , et vrai- 
semblablement la population héracléôte comptait 
au nombre des biens meubles que les Gaulois 
s'étaient réservés. 

Tant de grands services méritaient une grande 
récompense ', léroibithynien concéda aux Gaulois 
des terres considérables* sur la frontière méridio- 
nale de ses états \ Sa générosité pourtant n'était 
fias tout-à-fait exempte de calcul ; il espérait , par 

T. kîjTH TOivuv T&v TaOMvm "Si M th Âaioev ^lo^oat^, xar* ^px^ V^^ 
4irt Httjcâ T&v oiffir)TOp.ttv frpoi>Afiv ^yo|iio<hr)' tô ^i tsXoc f^td^iv dêiroxpiOlv 
frpôc TO oufiçtçcv. Tâv 'fàp PaaiXicAv rk* tm itoXi«>v ^ft«xpaTtav àçiXiIv 
airou#0tCQVT«y, aOrol |&iXXov olMh <ê&€a{ouy, «vttxoOtarifAtvQt rciç i«tTt- 
^fjuvotç. MèmooD. ap.Photium. c. ao. 

a. M'emo, ap. PhoU c. ao. 

3. Regnum diiriseruiit. Justin, l. xxv, c. s. 
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996. là 9 doBoer à son royaume une population forte et 
belliqueuse, du côté où il était le plus vulném- 
hi^, et élever en quelque sorte une barrière qui le 
garantirait des attaques de ses voisins de Pergame , 
de Syrie et d'Egypte. Mais Nicomède n'avait pas 
bien réflédii au caractère de ses nouveaux colons, 
en les plaçant si près des riches campagnes arro- 
sées par le Méandre et lUermus, n près de ces 
villes de l'Éolide et de Tlonie, merveilles de la 
dviUsation antique, où le génie des Hellènes se 
mariait k toute la dâicatesse de F Asie. Aussi, à 
peine furont^ils ai'rivés dans leurs concessions 
qu'ik coiùmencèrent à piller, et bientôt à envahir 
le littoral de la Troade. L'organisation des bandes 
gaoUnaes n'était plus la même alors qu'à l'époque 
de leur passage ^i Bitiiynie ; Léonor et Luth w 
étaient morts^ ou avaient été dépouillés du com« 
mandemaot; et leurs armées, fondues ensemble 
et augmentées de renforts tirés de la Thrace , s'é* 
taient formées en trois hordes sous les noms de 
Tectosages , Tolistoboïes et Trocmes '. Pour évhet 
tout conflit et tout sujet de querelle dans la cou» 
quête qu'elles méditaient , ces trois hordes , avant 
de quitter la frontière, bithynienne, distribuèrent 

t. Troemi ( Tit. li¥. passim. — Strab. I. xn ) ; Trogml ( Memm 
ap. Phot. c. 20 ) ; Trogmeni ( Steph. ByzaDt. ). Au rapport de Strja- 
bon ( 1. XII y p. 568) la horde des Trocmes tenait son nom du chef 
qui la commandait. 
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l'Asie mineure en trois lots qu'exiles se par|agèreii( »?9* 
à r^nûable ' ; le$ Trocmes eurent l'Helle^pont et; I4 
Troade, les Tolistoboïes l'Éolide etHonie, et la 
contrée médit^rrapée , qui s'étendait à l'occident 
du mont TauPiis ,. entre la Bithynie ^t le$ eaui d^ 
Bbodes et de Chypre , appartii^t aux Tec^osagea *; 
Tous alors 3e mireiit en mouvement, et la coivr 
quête fut bientôt achevée. Une horde gaulois^ 
établit sa place d'armes sur les ruines de l'ancienne 
Troie ' ; et les chariots amenés de Tqlosa « statio^r 
a nèrent dans les plaines qu'arrose le Cajfs^^. » 

L'histoire ne -nous a pas laissé la narration ^é^ 
taillée de cette conquête ; mais que l'imagiBation 
se représente , d'un coté la force et Ijei courage 
physiques k l'un des pluis bas degrés de la civili* 
sation, de l'autre ce que la culture intellectuelle 
produisit jan^is de plu9 rafi^né, alors elle 
pourra se créer le tableau des calwa^ités qui 
débordèrent sur l'Asie minepre, Pçvant la horde 
teçtosage, la population phrygienne ftiyait comme 
un troupeau de mputons , et courait se réfugier 

I. Cùm très essent gentes , in très partes diviserunt. Tît. Liv. 
1. XXXVIIIy c. 16. 

3. Trocmis Hellesponti ora d^ta » Toly^tobogii ^olida atque 
loDiam, Tectosagi mediterranea Asiae sortit! sunt, et atipendlum 
totâ cis Taurum Asiâ ezigebant. Idem , ibid. 

3. Et; X7IV iroXtv Ixicv... Strabon. 1. xm, p. $91. 

4. ...Iv XeifiiMyt Ka09Tpifd f<nr«y i^oicii. CaUimach* Hymn. ad Dian. 
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378. datas les cavernes du mont Taurus; en lonie, les 
femmes se tuaient à la seule nouvelle de Tapproéhe 
des Gaulois ; trois jeunes £Iles de Milet prévinrent 
ainsi par une mort volontaire les traitemens hor- 
ribles qu'elles redoutaient. Un poète, sans doute 
Milésien comme elles, a consacré quelques vers 
à la mémoire de ces touchante^ victimes; ces vers 
sont placés dans leur bouche; elles-mêmes s'adres- 
sent à leur ville natale , et semblent lui reprocher 
avec tendresse de n'avoir point su les protéger: 

<c O Milet! ô chère patrie! nous sommes mortes 
V pour nous soustraire aux outrages des barbares 
« Gaulois , toutes trois vierges et tes citoyennes, 
a C*est Mars, c'est l'impitoyable dieu des Gaulois , 
ce qui nous a précipitées dans cet abîme de mal- 
ce heurs, car nous n'avons point attendu l'hymen 
« impie qu'il nous préparait; et si nous sommes 
<c mortes sans avoir connu d'époux, ici, du moins, 
« chez Pluton , nous avons trouvé un protecteur *.») 

Il ne faut entendre ici par le mot de conquête 
ni l'expropriation des Kabitans, ni même une oc- 
cupation du sol tant soit peu régulière. Chaque 

Tnv flévopbov roXarôv, Cêpiv àvoctvofA^vat, 
HopSivcxal T^i^aal iroXtiiTU^tc, âç é ptavrè; 

XiXtûv «tç raOmv (AoTpav Irptij^sv k^ra * 
00 'Yap èfiuvafiiey oup^a to <^uo<;l6ic, o»^* ujiievaicu 

Aotholog. 1. III, c. 2i3 f epigr. 39. 
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horde restait rétranchée . une partie dé Tannée, 278. 
soit. dans son camp de diariots, soit dans une 
place d'armes; le re^e du temps elle faisait sa 
tournée par le pays, suivie de ses troupeaux, et 
tpù jours prête à se porter sur le point pu quelque 
résistance se serait montrée. Les villes lui payaient 
tribut en argent , les jcampagnes en vivres; mais à 
cela se borhstit Faction des coaquérans; ils ne 
s'immisçaient eh r/eu dans le gouvernement inté- 
rieur de leuB$ tribvitairas. JPgrgamç put conserver 
ses chefs absolus; les conseils démocratiques des 
villes d'Ipnie purent se réunir en toute liberté 
comme auparavant; , pourvu que les subsides ne se 
fissent pas attendre et <me lahord<5 fût entretenue 
grass^oaent. Cette vie abondante et commode, sous 
le plus beau jciimat de la terre , dut attirer dans les 
rangs gaulois une multitude d'hommes perdus de 
tous les coixtô.d^ l'Orient etbéauxîoup de ces aven- - 
turiejfs militaires dont les guerres d'Alexandre et de 
ses successiBurs avaient infesté l'Asie* Cette hypo- 
thèse peut seule rendre cPmpte de^ forces considé- 
rables dont les hordes se trouvèrent toujt à cou|> ' 
disposer, puisque, si l'on en èroit Tiie-Live , elles 
rendirent tributaire jusqu'au roi de Syrie lui- 
même *. 

1. TaDtus terror eorum nominis erat , muUîludine etîam magnâ 
sobote auclâ, ut Sjriae quoque reges stîpendium dare non abnue* 
riût. Tit. Liv. I. xxxviii, c. ij6. " 

TOM. I. l3 * 
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977. Il se poçt que 1« roi 4e Syrie, Antîochus , eon- 
sentij; d^abord à leur payer tribut ^ du moins ne 
s'y Féftigpa-t-il pas long-temps; car c'est de lui que 
partirent les premiers coups. U viut attaquer k 
l'improfist^y AU aord de la chaîne du Taurvis, la 
horde tectosi^^ qui cotnptait en ce moment vingt 
mille cavaliers, .une iofan^rie proportionnée, et 
. deux cent quarante chars armés de fau» à deux et 
à quatre chevaux. If ais sur le ppint d'en venir nux 
mains ^ les troupes ^p^imes furent teHeqaent ^f» 
frayées 4u nombre et de la bonne eanteiaaAce de 
l'ennemi, qu'Aatiochus parlait déjà de tàife re- 
traite, lorsqik'un de «es généraux, Théodotas le 
Rhodien ^ «e portai garant de la viotoire. Il se ti^uir 
voit dans Tannée syrienne seize éléphans dressés 
à combattre , et Théodotas espérait $'en servir de 
manière à troubler les Gaulois, encore peu fami- 
liarisés avec )Wpeict de ees anims^^x. Antîec^us , 
•persuadé^ lut laissa la dîi^^ction de la^ataiHe\ 

L'infanterie tectosage se forma esx mà^e com- 
pacte de vingt-quatre hommes de profondeur, dont 
le premier rang était reyétu de cuirasses d'airam' , 
et composé ou d'auxiliaires grecs , ou d^ oes corps 
gaulois armés et disciplinés à la grecque par le 

I. Lucian. in Zeuxide vel Âotiocho. p. 334. Paris. F^ x6i5. 

a, Éiri fLtTMircu {tàv irpcaoïrt^ovraç toùc x(ùxo(Uâ^cûuKJi «ùrwv, iç ^adoç 
^i iiri TtTT«p«> xai t&cooi ttra^ptivcu; ^wXîtoç. . .ducian. Zeu3(. sive 
Antîocb. p. 334. 
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roîdeBithynïe ; les chariots serangèrent aa c^lre, 277. 
et la cavalme sur les ailes. Les Sjrriens, de leur 
coté , placèrent quatre éléphansà chacune de leurs 
ailes ^ et les huit autres an centre. L'engagement 
commença par les ailes; les huit élépham^ suivis 
de la càrolerie syrienae, mafcfeàrent au-devant 
de la cavalerie tectosage; mais celle-ci ne soutiol: 
pas le €hàc, et se débanda. Pour Fappujer, Tin- 
fanterie gauloise s'ouvrit , et doBna passage aux 
diariots , qui s'avancerait avee impétuosité e^tre 
les deux lignes de bataille; mais , à ce moment y les 
huit éléphans du centre 9 animés par l'aiguillon et 
paf le son des imtrumens guerriers , s'ékiacent 
eil poussant des cris sauvages , et en agitait leurs 
trompes et leurs défenses \ Les chevaux qui traî- 
liaient les chars , effrayés / s'arrêtent oourt ; les uns 
se cabrent, et culbutent pêle-mêle chars et conduc 
teMrs ; les autres , tournant bride ^ se précipitciiU: au 
galop dans les rapgs même de leur infanterie. L'ar- 
mée d'Antiochtis n'eut pas de peine à achever la 
victoire V Rompue de tous côtés , la horde des Tec- 
dosages se retira , laissant la terre jonchée de ses 
morts; mais, sans lui donner un instant de relâche, 
Antiochus la poursuivit nuit et jotor, à travers la 
basse hrygie jusque au-delà des monts Adoréens ; 
là , il lui permit de s'arrêter , et de prendre un 

1. Luciaii. Antioch. loc. cit. 

2. Luclan. in Zeuxide sive Antiocho. loc. cit. 
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277. établissement à son choix. Elle adopta les bords du 
fleuve Halys et l'ancienne ville d'Ancy re ou Ankyra, 
dont elle fit son chef^lieu d'habitation ; trop faible 
dès lors pour tenter de reconquérir, ce cpe la ba- 
taille du Taurus lui avait enlevé , elle se renfesma 
paisiblement dans les limites de ce canton , ou du 
moins dans celles de la Phrygie supérieure. Quant 
à Antiochus , sa victoire fut accueillie dans toute 
l'Asie par des acclamations de joie ; et la recon* 
naissance publique lui déceniale titre deSaupeurj 
que l'histoire a ajouté à son nom\ 
277 Heureusement pour les Gaulois, de grandes 
»43. guerres , survenues entre les peuples de l'Orient , 
arrêtèrent ce mouvement de réaction; et les 
hordes trocme et tolistoboîenne continuèrent à 
opprimer , sans résistance , toute la contrée mari- 
time. Il arriva même que ces guerres accrurent 
considérablement leur importance et leur force. 
Recherchés par les parties belligérantes , tantôt 
comme alliés, tantôt comme mercenaires, les 
Gaulois firent venir d'Europe par terre et .par 
mer, avec l'aide des^ puissances askitiques , des 
bandes nombreuses de leurs compatriotes; et, 
suivant l'expression d'un historien , ils se répan- 
dirent comme un essaim dans toute l'Asie *. Ils 

I. Antiochus Soter. — Appian. de Bellis Syriads. p. i3o. 
a. Asiam omnem^yelut examine aliquo, împléront. Justin. 1. xxv, 
c. a. 
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devinrent la milice nécessaire de tous les états 277 
de l'Orient, belliqueux ou pacifiques , monarëhi- a43. 
ques ou républicains. L'Egypte , la Syrie , la 
Cappadoce/le Pont, la Bithynie en entretinrent 
des corpâ à leur solde ; ils trouvèrent surtout un 
emploi lucratif de leur épée chez les petites démo- 
craties commerçantes , qui, trop faibles en popu- 
lation pour suffire seules à leur défense , étaient 
assez riches pour la bi^i payer. Durant une longue 
période de temps, il ne se passa guère dans tonte 
l'Asie d'événement tant soit peu remarquable où 
les Gaulois n'eussent quelque part: «Tels étaient, 
« dit l'historien cité plus haut , la terreur de leur 
ce nom et le bonheur constant de leurs armes, que 
« nul roi sur le trône ne s'y croyait en sûreté, 
« et que nul roi déchu n'espérait d'y remonter, 
« s'ils n'avaient pour eux^le bras des Gaulois *. » 

L'influence des milices gauloises ne se borna 
pas aux services du champ de bataille ; elles jouè- 
rent un rôle dans les révoltes politiques ; et , plus 
d'une fois, on les vit fomenter des soulèvemeos, 
rançonner des provinces , assassiner des rois, dis- 
poser des plus puissantes monarchies. Ainsi quatre 

X. Reges Orientis sine mercenario Gallorum exercku nulla bella 
gesseruot. Taotus terror gallici nominîs , et armorum invicta felî- 
oitasy ut aliter neqae majestatem suam tiitam , neque amissam 
recuperare se posse, sine gallicâ virtute, arbîtrareotur. Justin. 
1. XXV, c. a. 
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S77 mille Gaulois en garnisoii dans la province de 

^* Memphis, profitant de l'absenee du roiPtotémée- 

Philadelphe, occupé à combattre une insurrection 

à l'autre bout de son royaume , complotèrent de 

• 

piller le trésor royal , et de s'emparer de la basse 
Egypte \ Le temps leur manqua pour exécuter ce 
projet, mais Ptolémée en eut vent : n'osant pas les 
punir à main armée , il les fit passer, sous un pré^ 
texte spécieux , dans une des îles du Nil , où il les 
laissa mourir de faim. £n Bithynie, le roi Zéïlas » 
fils de Nicomède, soupçonnant, de la part des 
Gaulois à sa solde , quelque machination pareille, 
résolut de faire assassiner tous leurs chefs, dans un 
grand repas où il les invita. Mais ceux-^ci , avertis 
à temps , le prévinrent en l'égorgeant à sa table 
même\ 

Qu'on ne s'imagine pas cependant que ces 
coups hardis de quelques milliers d'hommes , au 
sdn de populations innombrables, fussent en réa* 
lité aussi prodigieux qu'ils nous le paraissent au- 
jourd'hui. Sous le gouvernement des successeurs 
d'Alexandre, les peuples asiatiques s'y étaient en 
quelque sor te habitués. Les gardes macédoniennes 
entretenues long- temps par les Ptolémées, les 

I. É&QMXrfirnoa» xai tcû IItoXc{muou ^topicaaai rà jj^ftiiuLrtL . . SchoK 
Callim. hymo. in Delum. v. 173. — Kareuxtlt Aipirrcv. PaiisaQ.in 
Attic. p. la. 

3. Âthens. 1. II y c. 17. 
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SéleaGUSy les Aatigones, les Eumènes, n'avaient ^7' 
guère été {lAusiidèles au prince qni les sovdoyait, ^* 
ni moins funestes an .pays. Les Gaulois profitèrent 
des traditions déjà établijBs , avec d'autant inoiiB de 
scrupule xjue, s'ils n'étaient pas les compatriotes 
des sujets y ils n^étaient pas non plus ceux .des 
r<MS, 

De toutes ces révoltés, la plus fameuse fiit xeHe ^3. 
qui éclata dans le camp du petit fils d^Antiochus- 
Sauveur, A]itij0cb|isisurnommér^efV2er*^ à cause 
de sa rapacité et de son ambition aans. mesure.' ' 
Antiochus disputait à Séleucus, son frère aîné, le 
royaume de Syrie, et il avait enrôlé dansées trou* 
pes une forte bande des Gaulois Tolistobo!eft. Les 
deux frères en vinrent aux mains , près du Taufug , 
dans une bataille»terrible où Séleucus fut défait , 
où Ton crut même qu'il avait péri: Ce bruit fut 
démenti plus tard; mais il inspira aux Tolistoboïes 
l'idée de tuer Antiochus et d^envahir la Syrie; 
ils espéraient sinon la subju|[ner, du moins la 
ravager plus librement , à la faveur du trouble qile 
ferait naître l'extinction subite et entière de la 
dynastie des Séleucidcis '. Ils sfemparèrent donc 
d'Antiochus , qui ne parvint à. conserver sa vie 

I. Antiochus Hierax. 

a. Galli arbitrantes Sekucum in prslio occidisse , in îpsum An- 
tiocham arma verlére, iiberiùs depopulaturi Asiam, si omnem 
stirpem regiam eitinxissent. «Tustin. 1. xxtii» c. a. 
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24a. qu'en leur aj^andonnant son tré^or.cll se racheta , 
a dit un historien y cpmme un voyageur se ra- 
ce chèt^des mains des hrigands, à prix*d'or'. » Il 
fit plus ; n'osant pas les renvoyer, il contracta avec 
eux. un nouvel engagement'. Tel était, devant 
quelques bandes gauloises, l'abaissement de ces 
monarques qui faisaient trembler tant de millions 
d'*ames! 

Mais , tandis que cette rébellion, occupait tous 
les esprits dans le canip d'Antiochus , un ennemi 
commun des Syriens et des Gaulois vint fondre 
sur eux à l'improviste : c'était Ënniène , chef du 
petit état de Pergame. Comme souverain d'un 
territoire situé dansFÉolide, Eumène payait tribut 
aux ToUstoboïes ; et son plus ardent désir était de 
secouer cette su}ëtipn humiliante ; il ne souhaitait 
pas moins vivement, de se venger des Séleucides , 
qui faisaient revivre de vieilles prétentions sur 
l'état de Pergame. La querelle d'Antiochus et de 
Séleucus.9 ainsi que l'éloignement d'une partie de 
la horde tolistoboïe^ favorisaient ses plans secrets; 
il avait rassemblé, une armée en toute iiâte ; et , 
s'approchant du théâtre de la guerre , il attendait 
l'issue dç^ la bataille pour tomber inopinément 
sur le vainqueur quel qu'il fût. Il arriva dans le 



X. Velut à praedbnibus, auro se redemit. Justin. 1. xxyii, c* a. 
3. Societatem cum mercenariis suis juogît. Id«m, ibîd. 
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moment où le camp syrien-, encore troublé des 243. 

. $cènes de révolte, n'était rien moins que pré- 
paré à soutenir l'attaque : au premier choc., les 
Gaulois^ les Syriens et Ântiochus prirent la ftâte 
cliacun de leur côté \ Cc^te vietoiré exalta la con- 
fiance d'Eu mène, qui travailla dès lors à réunir 
da^Ds une ligue commune < contre les Gauléis, 
toutes les cités de la Troadé, de l'Éolide'et de 
rionie. La mort le surprit au, ndlieu.de ceë pa- 
triotiques travaux, dont il légua raccompKssemeùt 
à Altale, son cousin et son successeur. 

Le premier' acte du nouveau prince fut de »4u 
refuser aux Tolistoboîes le tribut qui lenr avait 
été payé jusque-là*; qiioique les esprits dussent 
être préparés à*cette mesure, décisive, lorsqu'on 
apprit que la horde gauloise marchait vers Per- 
game, les villes liguées, furent saisies de frayeur, 
et les soldats d'Attale firent miôa de l'abandonner. 

. Attale avait auprès de hii un prêtre chaldéen, son 
anii et le devin de Parméè ; ils imaginèrent, pour la 
rassurer, un stratagème bizarre, mais ingénieux. 
Le . devin ordonna qu'un sacrifice solennel fut 
offert au milieu du camp , àTeffet de consulter les 
dieux sur le succès de la bataille ; et Attale, qui, sui- 
vant rûsage , ouvrit le corps de la victime , trouva 

I. Jastîo. L xxvxr, c. 3. — Front. Stratag. 1. 1, c. 11. 
a. Promus Asiam mcolenttotki abnuit (stipendium) Atialus. TiL 
Liv.1. xxxvni, c. 16. 
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a4»» moyen d*appliquei^ sur un des lobes du foie une 
empreinte préparée, ou se lisait le mot grec qui 
signifie victoire \ Le prêtre ^'approcha , comme 
pour examiner les entrailles, et, poussant un cri 
de joie, il fit voir à Yaannée pergaméenne la pro- 
messe tracée, disait-il, par la main des dietik. 
Cette vue excita parmi les trobpes un enthou-» 
siâsme d<int Âttale se hâta de profiter; il marcha 
au-devant des Gaulois , et les défit *. C'est te qu'at- 
tendait Pfonie pour se déclarer. Les Tolistoboïes, 
battus en plusieurs rencolitres , furent chassés au- 
delà de la chaîne du Taurus , et les Trocmes , après 
s'étré défendus quelque temp^ dans la Troade, 
aller e&t rejoindre leurs compagnons à l'orient des 
montagnes. Poursuivies et , si l'on peut dire , tra- 
quées par toute la population de l'Asie mineure , 
le* deux hordes furent poussées , de proche en 
proche, jusque dans la haute Phrygie, où elles se 
réunirent aux Tectosag^s. Ceux-ci, eonime on l'a 
vu , habitaient depuis treûte-cînq ans la rive gau- 
cbe du fleuve Halys , et Ancyre était leur capitale. 
Les ToU^toboïes se fixèrent, à l'occident, autour 

9 

m 

t, Pùlysm. Stratag.1. ir, c. x^.'—SbivaDt cet historien, Finscrîp- 
tion tm^e fMir Attale éurît victoire du roi , ^aaùJ^ vixsn ; mais Âttale 
De portait pas encore le titre tkç roi; il ne le prit qu'après la ba- 
taille.* 

a. CfltiatissigBîasapariorfuitTîtrLlT.l.xxxviityC. i6;1.xxxiii, 
c. a. — Strab. 1. xiii , p. 6a4. — Pausan. Attic. p. i3. . 
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du fleuve Sangarius , et choisirent pour chef-lieu »4«- 
Fantique ville phrygienne de Pessinunte. Quant 
aux Trocmes, ils occupèrent depuis la rive droite 
de lHalys jusqu'aux frontières du royaume de 
Pont, et construisirent, pour quartier- général de 
leur horde, un grand bourg qu'ils nommèrent 
Tair*, et les Grecs Tavion. La totalité du pays 
que possédèrent les trois hordes fut appelée par 
les Grecs Galatie^^ c'est^-dire, terre des Gaulois. 
- Ainsi finit, dans l'Asie, mineure , la domination 
de^ ce peuple en qualité de conquérant nomade; 
ime autre période d'existence commence mainte^ 
nant; pour lui. Renonçant à la vie vagal)onde , il 
va, se mêler à la population indigène^ mélangée 
elle^mén^e de colons grecs et d'Asiatiques. Cette 
fusion de trois races inégales en puissance et en 
civilisation ^ produira une nation mixte , celle des 
Oa4o-Grec^,' dont les institutions civiles, politi- 
ques et religieuses porteront la triple empreinte 
des mœurs gauloises, grecques et phrygiennes. 
L'influence régùbère que les Gaulois soBt destinés 
à exercer dans l'Asie mineure , comme puissance 
asiatique, ne le cédera point è celle dont ils ont 

1. Taobh, place, quartier, séjour, en langue ^lUqûe ;( Atm- 
strong's dict. ) Taw, grand , large, étendu , en langue cambrîcene. 
( Owen's dict. ) 

2. Galatia; Gallia orientalis, GaHiaasiatica; GaUo-Graecia ; Bel- 
leuo-Galatla. 
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a4i. été dépouillés; et nous les verrons défendre pres- 
que les derniers la liberté de l'Orient , quand: la 
république romaine porta sa domination au-delà 
des mers. 
Il nous reste quelques mots à ajouter sur Attde. 
. Ses victoires rapides et inespérées causèrent, en 
Occident comme en Orient , un enthousiasme uni- 
versel : son nom fut révéré à l'égal de celui d'un 
dieu ; on fit même courir une prétendue prophétie 
qui le désignait depuis long-temps sous le titre 
d'envoyé de Jupiter \ Lui-même, dans l'ivresse de 
sa joie, prit le titre de roe, qu'aucun de ses prédé- 
cesseurs n'avait encore osé porter *. On dit aussi 
qu'il mit au concours, parmi les peintres de la Grèce 
et de l'Asie, le sujet de ses .batailles, et que sa 
libéralité fut un vif encouragement pour les arts \ 
Il eut même la vanité de triompher en même 
temps sur les deux rives de la mer Egée, dans 
les deux Grèces, en envoyant à Athènes un de ses 
tableaux, qui fut suspendu au mur méridional 
de la citadelle , et s'y Voyait encore trois siècles 
après , avi rapport d'un témoin oculaire ^ 

I. Pausan. 1. x , p. Ç36. 

3. Regium adscivit nomen. Tit. Lîv^ 1. xxxiii, c. ai. — Strab. 
). xni,|>. 6a4. 

• 3. Plin. 1. xiRiVy c. 8. 

4. Pausan. L i , p. S et 44- , 



PAtlTtB I, GSJlFlTltB YL aod 



^^^ê^%fV^f%f\,'^%^/%Êl%/%/^'W^'^^0%^^%^'%J^^%0\/^^^f^^f^^^%f^0^^^%,'téf^%/%^%f%^^%f^'^^F^^^^^%0^V^^ 



CHAPITRE VI. 



Gaulois à la solde.de PyrrKus ; estime qu'en faisait ce roi ; ils 
violent les sépultures des rois macédoniens; ils assiègent 
Sparte ; ils périssent à Argbs avec Pyrrhus. — Première 
guerre punique; Gaulois à la solde de Cartkage, leurs 
révtiltes et kurs tralnson» ; ils livrent Ërix aux Romains et 
pillent le temple de Vénus, — * Ils se révoltent conU:e Car- 
tilage et font révolter les autres mercenaires ; guerre san« 
'glante sous les murs de Carthage ; ils sont vaincus ; Autarîte 
est mis en croix. •'-— Ânilcar Barcas est tué par un Gaulois. 

274 -"220. 



Jaiti^^ que Jes auxiliaireis gaulois faisaient le 974. 
destin des états grecs en Âsi&et en Afrique, une 
guerre que Pyrrhus, roi d'Epire, avait suscitée dans 
la Gi;èce européenne, fournissait à leurs frères des 
bords du Danube et de llllyrie de fréqi^ntes oc* ' 
casions d'employer letii* activité. . 

Pyrrhus , souverain de f Épire , petit état grec 
situé sur la frontière illyrienne , à l'occident de la 
Thessalie et de la Macédoine , aimait la guerre 
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274. un anti^e ustge ; que ' tes liionaEqxies n[iacédo<* 
niens fassent ensevelis dans de rk^es étoffes , et 
des objets d'un grand prix étaient déposés près 
d'eux dans leurs, tombes. Toujours avides 4^ pil- 
lage^ les Gaulois violèrent xes sépultures, et, 
aptes les avoir dépouillées, ns* jetèreat au vent 
les ossemens ides ^ rois \ Uii tel attentat, inoui 
dans les annales de la- Grèce , excita une indigna- 
tion générale ; amis et ennemis de Pyrrhus ^ tous 
réclamèrent avec chaleur un sévère châtiment 
pour les coupables. Mais Pyrrhus s'en mit fort 
peu en peine, soit que des affaires qu'il jugeait 
plus importantes l'ab^rbassent tout entier , soit 
qu'il craignît de méconteiiter «es auxiliaires par 
des recherches qui le mettraient dans la néces- 
sité d'en punir un grand nombre.* Cette indiffé- 
rence passa pour complicité, aux yeux des Hel- 
lènes , et jeta sur le* roi épirote une défaveur 
marquée '. 

S73. Mais déjà, cédant à son inconstance naturelle, 
•Pyrrhus avait bâti de nouveaux projets» Ui\ roi de 
Lacédémone , chassé par ses concitoyens, Cléo- 
nyme, vint solliciter sa protection,^ et Pyrrhus 



^oipiraaav , ta 9k ô<rrâ wpèç 36piv ^tlppiyav. Plutarch. in Pyrrho. 
p. 4do. — Dîodor Sicul. excerpt. à Valesio éd. p. ^66, * 
.a. Plutarch. in Pyrrho. ubi supr.— Diodor. Sicul. excerpt. 1. cl 
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entreprit dé le restaurer. Hasseiâblant à la hâte 273. 

■>■ * ■ 

vîngt-cinq mille kommes (Finfanf erie , deux raillé 
cnévaiiK et vingt-quatre éléphans , sans déclara- 
tion de guerre , il passa Tisthme de Ccn^inthe , et 
alla ' mettre inopinément lé siège d-evant Sparte, 
ne laissafif aux assiégés surpris d'uïie si brusque 
attaque, qu'une seule nuit pour préparer leur 
défense \ - * * 

La sûreté de là' ville exigeait qu^avaftt tout il 
fût creusé, parallèlement au camp ennemi, une 
large trtuichée , palissadée, aux deux bouts, avec 
dès chariots enfoncé^ jusqu'au mpyeu, afin d'in- 
tercepter la route aux éléphans. Dans cette situa- 
tion, extrêiiie, les assiégés ne se laissèrent point 
abattre; leuï*s femmes Aiémes nfidntrèrent une 
énergie totiteVïrile; s'armant de pioches et de 
peIl^;y elles voulurent travailler à la tranchée, 
pendant que les hommfes preûdriaierit un peu de 
sommeil : avant le jour tout était' terminé. La vue 
de ces fortification*, que le patriotisme avait éle- 
vées dans uae nuit, comtne par enchantement, 
découragea les Epirotes ; ils hésitaient à attaquer; 
mais les Gaulois 9«que le fils du roi commandait en 
personne * , ^'offrirent à pratiquer tin passage du 
côté où la tranchée touchait à la rivière d'Eurotas , 



I. Plutarch. iri Pyrrho, p. 4oi' — Pausan. Attic. p. ^4- . 
a. Plutarch. in Pyrrho, p. 4oîï- 

ToM. I. 14 
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* 

373. côté faiblemeni; gai:n^ de groupes sp2(rtiate$ , piapce 
qu'il paralysait prç^q^ue inattaqii|able. Dei^^x mijitç 
G^ulpiss'y pprtèpent dP^c, et comipencèrent à 
déterrer If^s chai'iota, les f^;îsant router à mçsvuro 
dans le fleuve» La brèche était déjà très-avancée 
lorsque les La;cédénioniens accourur^t- en fqrc^, 
et, après un combat sanglant i^ sur la tranqhée 
même , repoussèrent les Gaulois , qui la laissèi'^n.t 
cçmblQe de leurs morts'. Les autres assauts liyrés 
le même jour et les jours suivais p'ay,ant,pi^ eu 
plus de succè^ , et les Spjirtiates au cqnfiraiM^e re- 
cevant des renforts de toutes pjafts , Pyrrhus ,. dér. 
goûjté de son entr^ria^^ leva Iç siège et se mi}^ 
en route pour Argos. Une révolutipn v.enait jd'é- 
clater daas cette ville^ qù dpux^ part^ puis^piia 
étaient ai^ prises, l'un appels^nt^ à*grsmds cris le 
roi Pyrrhys, Faujtre sQut^^nt la cause^d'Anti^oi^ 
et celle des L^édémonie^iç. . 

Durant; le trajet qui j^parait Sp^r^t^ d'Argos^ 
l'armée épirote tomba dans une erabpscadt^ où, 
elle aurait péri tout entière , sau.s Ift dévQi|em^Ht 
des GuoloiÂ qui en formaient l'arrièçe^^rde :.le roi 
eut à déplorer la perte dp Ja plupart àfi Ces bra^ 
ves , et celle de son û\^ tué çn combattant à kiir 
tête *. Ce fut auiK deux milje Gaulois qui survéqu- 



I. Plutarcb. in Pyirho. p. 40a. 

a. Idem, p. 4o3. «— Justin* 1. xxv, c. 3. 
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rent à ce désastre que Pyrrhus , en arrivant à Ai> a?^* 
gds , çpnfiâ Ifi périlleuse mission de, pénétrer, de 
Wiit et les pmniers , da^s les rmes de la ville , par 
uaje popte qu'un de ses parti^aas Uû livrai Lui- 
loéme s'arrêta près de;^cette porte, pour surveiller 
rioitroductioa de ses éléphans et dû reste de 
son aru^ée» Toitt parai^ait lui réussir, et, plein 
d'une con&fjxce immodérée, il disait bondir sou 
cheval, en. pousianides hurlemens de joie ^; mais 
ses Gaulqis lui répondirent, de loin, par un. cri 
dé détresse ^ U les CQmpiit^ et , faisant signe à sa 
cavalerie, il se précipita avee die as toute bride 
à. travers tes ruea tortueuses d'Argos , vers le lieu 
(Foù partait le cri. On. sait q^el fut le résultat de 
ce combat nocturae et de l'engagement du len- 
demain ; on sait aussi comment périt, de la main 
d'une pauvre femoie^ ce boI dont la. mort ne fut 
pas moins bigarre que la^ vie» Quant à ses fidèles 
Gaulois , il est probable que peu d^entre eux sar« 
tirent d'Argos sains et saufs ; l'histoire du moins 
n'en fait plus mention. 

I>ivers corps d^ ce peuple^continuèrent à servir 371. 
dans les intemiinables querelles des rois grecs ; 
mais ils n'avaient plus de Pyrrhus pour les gui* 

I» Mit* àXaX«f)f^u xal ^%. PlQt«rck^ in ^rrbo. p. 4o4* 

a. iïç et FoXttrat toi? ivi^l oinht àetrt^aàjciiast , oôx ir«(ii.ov , où<^fi 6a^- 

po^tov Evjcaa»^ TObfarrofMvuv 8k eif ai ttiv ««vyiv , xaiirovoévriùw. Idem, 

ibid. 
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27». der, et leur rôle cessa d'être bien saillant. L*his— 
toire n'a conservé , de toutes leurs actions durant 
ces guerres, qu'un seul trait, et celui-là méritait 
en effet de l'être par son caractère d'énergie fé- 
roce. Une de leurs bandes, à la solde de Ptdlé- 
mée-Philadelphe , roi d'Egypte, combattait dans 
le Péloponèse, contre ce même Antigone*, dont il 
a été question tout à l'heure; se voyant cernés 
par une inanœuvre des troupes macédoniennes, 
ils bonsultèrent les entrailles d'une victime* sur 
l'issue de la bataille qu'ils allaient livrer. Les pré- 
sages leur étant tput-à-fait défavorables, ils égor- 
gèrent leurs enfans et leurs femmes; puis, se jetant 
l'épée à la main sur la phalange macédonienne, ils 
se firent tuer touç jusqu'au dernier après avoir 
jonché la place de cadavres ennemis '• 

264 Sur ces entrefaites , éclata dans l'Occident une 
à 

241. guerre qui ouvrit aux aventuriers militaires de IéL 
Gaule transalpine un débouché commode et abdn- 
dant. Carthage, ancienne colonie des Ty riens, était 
alors , dans la Méditerranée , la puissance maritime 
prépondérantCv Ses étabKssemens commerciaux 
et militaires embrassaient une partie de l'Afrique, 
l'Espagne, les îles Baléares, la Corse, la Sardaigne 

I. Gain quûm et ipst se prselio pararent, in ausj^îa pugnae kos- 
tîas caedunt.' quarum e9(ti»<iuiim magna csdes interitusque om- 
ninm praedioeretur, non in timorem sed infurorem versi. . . conja- 
ges et liberos suos trucidant. Justin. I. xxvz, c. a. 
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et la Sicile. Voisine de la république romaine par ^^4 
ses possessions en Sicile , elle avait tenté de s'im- ^'• 
miscer dan» les affaires de la Grande -Grèce, 
qù Korn.e dominait et prétendait bien dominer 
sans partage : ce fut la Torigine de cette lutte 
si fameuse^ et p^ racbarnement des deux na- 
tions rivales , et par la grandeur des intérêts dé- 
battus* 

Cartbage \ république denégocians et de mate- 
lots , faisait la guerre avec des étrangers stipendiés; 
elle appela les Gaulois transalpins à son service, 
et en incorpora des bandes considérables, soit 
dans ses troupes actives, soit dans les garnisons 
des. plaèes qu'elle avait à défendre en Corse, en 
Sardaigne, en Sicile. La Sicile, comme on sait, 
fut le premier théâtre des hostilités; et Agrigent^, 
Éryx , Lilybée , les villes les plus importantes des 
possessions carthaginoises, reçurent de^ renforts 
gaulois commandés tantôt par des chefs natio- 
naux y tantôt par des officiers africains. Tant que 
la fortune se montra favorable au parti qui leur 
avaitmis les armes à la main^ tant que les vivres 
ne manquèrent point dans les places, et que la 
solde fut régulièrement payée , les Gaulois rem- 
plirent leurs engagemens avec non moins de fidé- 
lité que de courage ; ils en donnèrent plus d une 

). En phénicien Kartha ftadath, Villeneuve. 
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a?4 preuve, entre autres au siège de Lîlyfeée \ M«iis 
241* sitôt que les affaires de cette république paru- 
rent décliner, et que, les communications avec la 
métropole étaut interceptées, la paye s'arriéra, 'oCi 
les approvisionnemens devinrent incertains , Car- 
thage eut tout à souffrir de leurs mécoDtentémens 
et de leur esprit d'indisdjpline. On vit^ dans les 
murs d'Agrigente, ai;i milieu d'une garnison de 
cinquante mille hommes % trois ou quatre mille 
Gaulois ' se déclarer en état de'r^ellion, et, sans 
•que le reste de la garnison osât tenter ou de les 
désarmer, ou de les combattre , menacer la ville du 
pillage ; pour prévenir ces malheurSs , il fallut 'que 
les généraux carthaginois appelassent à leur aide 
toutes les ressources de l'astuce punique. En effet, 
le commandant d'Agrigente promit secrètement 
aux rebelles , et leur engagea sa foi , que , dès le 
lendenïain , il les ferait passer au quartier du gé- 
néral en chef, Hannon, qui était non loin de la 
place; que là, ils recevraient des vivres, leur solde 
arriérée, et, en outre, une forte gratification en 
récompense de leurs peines. Ils sortirent au 
point du jour; Hânnon les accueillit gracieuse- 
ment; il leur dit que, comptant sur leur courage 

I. Polyb. I. ly p. 44- 
a. Zonar. 1. vni , p. 386. 

3. ÔvTsç TCT8 ffXsio'j; Toiv TptdxiXîwv. . . Polyb. I. II , p. 9$. — Circi- 
ter quatuor millia. FrootoD. Stratagem. 1. m , c. 16. 
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€t voulaTit les dédommager amplement, il les 264 
choisissait patft* »tirpren3rfe une ville voisine , où 34t. 
Il s'émît pratiqué dés ÎBt^gçHces , et dont * il 
leur atialrtdonffâft le pâfege .• c^élaft la ville den- 
telle, q^ui teTikit pour la'républîque romaine*. Le 
îpiège était trop séduisant pour que/ les Gaulois 
li'y dcnAasS^fnt pas aveuglément. Le jour fixé par 
flalmenj ils |>aftî"rent j à là nuit tombante, et pri- 
rent te ehéttîin d'Eatéfie'; mais le Carthaginois 
avait feif prévenir, par des 'transfuges simulés, 
Tarmée romaine, qu'A préj^araît tfa cbup de main 
sur Ta ville ; à peine les Ganlois eurent-ils perdu 
de^ue lès tentes d'Hahnon ,• qu'ils lurent îsfssaillis 
à l*împrôviste par le conscd 'Ôtacilius et exter- 
minés *. 

Cependant, le nàécbntetatëment croissant avec la 
nîisêre et les trâîtemeûs rigoureux des chefs car- 
thaginois , les Transalpins se mirent à déserter de 
toutes parts, et H ne s'écoulait pas de jour que 
quelque détachement ne paissât au camp ennemi. 
Les Romains les accueillaient avec empressement 
et les ihcorporaient à leurs' troupes*: ce furent, 

I. Diodpr- Sicul. p. 875. — Fronton, ub snpr. 

a. Fidelissimum dispensatorem ad Otacilium consulem misit, 
qui tanquam rationibus intervcrsis transfugissct , nunciavit nocte 
proximâ Galiorum qualuor millla, quse prxdalum forent missa, 
posse excipi. . . . ipai omnes interfecti sunt. Fronton. S(ratagem. 
J. m, c. 16. — Diodor. Sic. p. 875. 

3. Fronton. Stratagein. ub. sup.; 
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s64 dit«on , les premiers étrangers admis dans ]es ar- 
34i- mées romaines en qualité de stipendiés *. Il n'est 
pas de moyens qde les généraux carthaginois ne 
missent en oeuvre pdin* réprimer ces* âésortions ; 
un historien affirma qu'ils firent xhourir sur la 
croix plus de trois . miUe Geulois ' coupables ou 
seulement suspects de conàplots de ce genre : en- 
fin Amilcar, qui remplaçait Hannon au gouverne- 
ment de la Sicile , s'avisa d'un stratagème qui , 
pour quelque temps du moins , ea. «uspendit le 
cours. Il s'était attaché depuis plusieurs années , 
par ses largesses et sa bienveillance particulière , un 
corps de Gaulois qui lui avaient doané des preuves 
multipliées de dévouement; il le]] r commanda de 
se présenter aux avant -postes romains, comme 
sHls ^ssent voulu déserter,, de demander, suivant 
Tusagç , une eptrevue avec quelques officiers ppnr 
traiter desconditions, et de tuer ces officiers du 
de les amener captifs dans soxi camp^ L'ordi'e 
d'x^milcar fut exécuté de peint en point y et cette 
. perfidie rendit les désertions dès > lors plus diffi- 
ciles, en inspirant aux Romains beaucoup de mé- 
jSance. 

Sur une montagne qui domine la pointe occi- 

I. Zonar. I.^iii, p. 198. 

a. Âppian. Alexandr. Ëxcerpt. ap. Fulv. Ursin. p. 356. 
3. Romanos excipîendorum causa eorum progixssûs cecîderunt. 
FrootoD. Slratagem. 1. m, c. 16. 
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dentale de l'ile ^ était située la ville d'Sryx y forte 2ÇI 
et par son assiette » et par ses ouvrages de défense. 4v« 
Les Romains en avaient entrepris le siège, puis- 
que sans probabilité de succès. Éryx était alcnrs 
célèbre pac un teniple de Vénus , le- plus riche de. 
tout le pays. Cette richesse alluma la convoitise 
des<j^aulois qui faisaient partie de la garnison; 
mais le reste des troupes et les habitans avaient 
l'œil sur eiu et les contenaient. Voyant; qu'ils ne 
parviendraient j)as aisément à leur but^ ils déser- 
tèrent upe nuit, et passèrent dans le camp des 
Romains y aux,quels ils fournirent les moyens de 
se rendre maîtres de la place» Ils y rentrèrent aussi 
avec eux, et , dans le premier moment de trouble, 
ils pillèrent de fond en comble le trésor de Vé- 
nus Érycine '. Suc un autre point de la Sicile , l'in- 
tempérance d'une autre bande gauloise fit perdre 
aux Carthaginois vingt n^ille hommes et soixante 
éléphans". 

On sait que l'évacuation de la Sicile fut une 341 
des conditions de la paix axrcordée jKir Bxmie 237. 
victorieuse à la république de Carthage. Il s'y 
trouvait encore vingt mille étrangers stipendiés , 
et , sur ce nombre, d^ux mille Gaulois, comanandés 

I. HÙTop.oXr.<jav wpo; tcùç woXep.îouç, irap' oTç 7ri<rr8uâ8VT8;, irocXtv éouXvi- 
tjcwth Tflç Àçpo^tTTfîÇ TTiç Êpuxtv^ç Upo'v. Polyb. I. ii, p; g$, 
3. Diodor. Sicul. L xxiii , eccl. 13 , p. 879. 
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!s4f f^ar un chttnoiàiné Âutarite \ Le séûat carthagî- 
a37. nOfe 'avaft otàbiiné *au gonverneur 'de Lilybée de 
iiifenciûr les troupes mei^cenârr^ ; tnais la caisse 
^Slàlt vidé, et de^ lToii|)i^ i'éclaniâieiità grands cris, 
^étitre leur solde ârrfé^éè depuis lông-teAips, dès 
' ^ràtiBcatiofns extraordinaires , dont la promesse 
leor aVftit été prodiguée, dans lés jours de dé'cou- 
iTftg^eMëftt^t^ défection. Oai^nâht pouï**^ vie , le 
-^ttVéftietar^ëéWseiîte àui*stîïiéndia»ei^'aïte^ eux- 
Hy^Siés r^lèt lettfs comités , en Af rique^ aveô le 
t^ëtoat. Ils prfretrt en effet ce parti, et , s^eiiAarquaùt 
|>àr détatîheriièn* ,îls àlièrfent se réuntr à Carthagè , 
<jfc ils cortiiiîtteht de* si grands désordres, qu'on 
'.Hk bientôt eofitraint de les en éloigner •. Mais les 
finances dé ia téptâ>lique étaient dans un ëtat âe 
dSti-essè 'ékttétne; toutes ses ressources avaient 
été épuisées pak* les dépenses d'une guerre de 
Mtt^-cjtiatrè ans, et parles sacrifices au prix des- 
.quels il lui avait fallu acheter la paix. Bien loin de 
iféïdisÊr le^ promesses ftiagnifiqùes de ses gétïér aux, 
le 'àénat fit jft'o'poser aux stipendiés d'abandon- 
ner une pârtfe' de la solde qui leur était due '^ 
A^* murmures qu*une telle prc^sition excita, 
suedSÉtt^m Ifes menaces, fet bientôt ^â révolte ; les 

*t. ^tndçiTOç TÔv roXATÔiy i^ej^ov Polgrb. 1. 1, p. 77-79- 

3. Idem ,. p. G6. 
3. Idem , ibid. 
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Gaulois saisir emft leurs armes , et entraîftèrent , pat ^i 
kiir^etènfifde ^^le reste des stipendiés '. Trois^cbêfs ^^ 
dir^èrent xîe ziKyatiemeflît : Spendîus , natif de 'k 
Catnpanie, ts^laVe fugitif des Romains; un Afri- 
K^ain , nommé Mathos^ mais surf ôut le Gmïlôfe M^ 
lai4.te, homme d'une énergie sauvée, pfUisâ^âSnt 
par son éloquence et rorateur de IHtoàuwrec- 
tion , patfce que de longs servîeeè chez les GatHlià- 
^inoifi lai atâient résidu là lailgue pudique ik- 
milière*. 

-iue fft^emier aele d%s ïebêïtes fat d'appd^ à l'in- 
dépeiiddfice tes villes afiicàiDés , qui ne portaîe'ht 
qu'à regret le joug de ia tyrânnique aristoeTs^e 
ée Oartha^v Ija déelarâHïon ne fet pcnnt Vaine^ 1e6 
peuptes de l'Afrique courisiï^ât aux armes ; ils four- 
nirai aux é^angers de l'argent et des vivres ; oi^ 
^t JHsqu^trtc fèmm^ venifre leurs bij6ux et leurs 
parures pour subvenir aux frais de la guerre; et 
bientôt , l'arâdée étrangère , grossie d'un nonâfere 
GOB^érafale d'Aîfrieaiiis ,init le ;siège devant C!ar^ 
tfaage» Lia répiïWiK^^ f^duiie àvses Seules rés* 
«ources,»it ^r pied tous sefe citoyens en é«M de 
conobattre, et ût soHIoîter d(» seeiKirs 1^ Sicile ^ 
et jmqu'en Italie^; mais avant que ces renSsMs 

* ' . * 

I. Appian. Âlexaud. Bell, punie, p. 3. 

a. naXat ^àç (rrpaTiuopt.Evoç f^Ei ^loXs'^Edfttti ^otvueiott. P0)j^b. 1. i, 
p. 8i. 

3, Appifto. Bell, puaic. p. 3. 
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fussent arrivés, loi^ insu^rgés remportèrent une 
victoire complète sur l'armée puai^ue. P^^ant 
trois ans , la guerre se prolongea autour de Car*- 
ttiage, avec la même habileté de. part et d^auti^'^ 
un succès égal, mais aussi une égale férocité. Les 
étrangers mutilaient leurs prisonniers ; les prison- 
niers des Carthaginois étaient mis en croix, ou, 
tout vivans , servaient de pâture aux lions. A f^- 
sieurs reprises, Cartbage courut les pliis grands 
dangers '. 

Enfin , Amilcar Barcas , commandant des forées 
républicaines, mettant à profit l'éloignement de 
Malhps, qui s*était porté sur Tunis , isola, par des 
pianœuvres habîies^ l'armée étrangère, des vill^ 
d'où elle tirait ses subsistances et des renforts, et 
tint bloqués à leur tour Autarite et Spendius. Leur 
oamp était mal approvisionné, et la famine m» 
tarda pas à s'y faire sentir. Les ins.urgés mangè«> 
rent jusqu'à leurs prisonniers, jusqu'à leurs e$^ 
çlayes' ; quand tout fut dévoré, ils se mutinèrent 
contraleuçs généraux, ^lenaçant de les massacrer, 
s'ils ne les tiraient de cet éW cruel, pi^r une ca*^ 
pitulation. Autarite, Spe^dius et huit' autres, 
chofe S9% rendireiit donc auprès d'Amilcar , pour y 
traiter de la paix. <c La république , leur dit le 
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paUtie ï, chapitre fil tiHi 

or tïirthagiîioïs , n'est ni exigeante ,"riî sévèi^ ; èltè' *J"^ 
« se contentera de dix hommes choisis pamii ^' 
«vous tdift, et laissera aux autres la vie et Té 
«c vêtement '; » et il leur ^résenfalé traité à signw.- 
Sans hésiter, les négociateurs, signèrent ; mais aus- 
sitôt , à un geste d'Amilcar, des soldats se jetèrent 
sûr ^ux, et les gaVottèrent. «Cést vous que je 
« choisis en vertu du traité, » ajouta froidement 
te' général". - 

Sur ces entrefaites, les ittsurgés inquiets du 
rètand de leurs commissaires^ et sdupçonnant c|ueÈ* 
que perfidie, prirent les armes. Ils étaient alor^ 
dans un lieu qu'on nomiùait la Hachis, parce que la 
disposition du terrain rappelait la figure de cetiUr 
strument.Amilcarles y enveloppai avec ses ih^lmàis 
et toute son armée, si bien qu'il n'en put échapper 
Bh seul , quoiqu'ils fassent plus^^ de quarante mille. 
Les Carthaginois^ allèrent ensuite assiéger Tunis, 
où pathos tenait avec le reste des .étrallgers^ 
* Amilcar, sous les murs de Tunis ,'ét2^1it sdn 
cainpdti coté opposé'à Gatrthàge; un autre gélié<- 
TwA, Bipmnie Antubâl , se p^afa du eôté de Gar- 
thagë, m fit planter, SUIT une "'éminencé entre sbii 

Tou ^ÙM , tCSU ^e XoiTtcgf â^ilvat (Atrà xjtûvoc. Idem , p. 9$. 

Idem, ibid. 

3, Polyb. 1. 1 , p. 86-87. ' V • 



^t camp^ «^ h^ YÎ^lqL^ agaiégée , des, cr.oâ& où, fiftrent 
^- attachésr Autarite et ^p^odius; ces malbimreux ex* 
pjiràrent aiij^^i^ sgns, Iqh }iei|x.iiif^es>dp^feiira com- 
pagaap^, Irop £aibl^a poj^r les sativec. Leur ziiort 
du moins* ne ras^pas sto^yenge^nçe. Au bout de 
qpelquss ymrss, les a$siég^ ayant ùit une SQvtie^ 
à rimprovî^te, pénétrèrent jiBqjie dài^ le camp 

PH^îftH^f aileyèreut Aiu^ibaU ^t rattachèrent à 
la . croix de Spendius , où il expira. Cependant 
lj9S afifjKÎrçs. dès. ipMlirgéa allèrent de pis em pis, 
ejt l^ien^t. oe Cpii i;estaife de Gaulois , traînés 
SE^eÇj Atathps k la $uite d'Amilcar, le jour de son 
trioBE^b^y pM^i^nent au milieu des tprlaires, que 
le». CjUtltagin^s se plaisluient à entremêler^ d|ins 
le$. solennités publiques, aux joies de' leurs. vîc« 
toiq$i»»\ 
a3o. ISeL fiit'letsort des Gaulois qui., jusqu'à la fin dis 
1^ guerre punique, avaient faitf>antie des garni « 
sons carthaginoises , en Sicile, Quant aux désert 
tmxs qu^e les Romains antiient pris à leur solde, 
sil^ que la.guer^e.fiit terminée, lis fiu*ent désâr-» 
mést par ODdre.du ^éoat, et d^brtés sur }$, c6te 
^ d'iUyvie/. Là, ils èntrènentau^s^rvice des Bpirotes, 

i..,PolylK I. If y. 87 et «%.- 

Ttpov , Tou iza^onlxtJwrrcK aùrooç ^{A^ocXelv eîc TrXotay'xat r^lTiikXC^ iHxonç 
î^optOTcuç koixoLoxifiCLi, Polyb. 1. ii, p. gS. 



qui .. W VjHim^ <(^. ÇXW-l[ii|fi ^ dp, Ijçur. aj($9çfiipsi *' 
mutue\le > CQnfiè^eQj^ à huit c|>nl^ d'^^FJ^^ ^Wi. ^k 

portamçft djÇj tout 1^ rçyaiu^, H^ç», ^Ij^^J^Hf. eiiÇB,. 
çaient 4o^. la pii^ten^,$ui^ 1^ cô};«^Qf^id^tale49i 
continpnfc gcçc; ils «Jjppdèrçïjti^ vç joi|r^ qu p<iç| 
de Phénice, pour ^j {procurer ^ vnr«5li.et,t 
éJtwt ent3;é;î,e».c9nxnîS^t9îî î^ec ^|u<^flïi|^ Ç^r 
lois de Ift |^|[msoa^%ç9^9l;(èPçç|i epso^l^i^ 

Au jour convenu , les Illyri^p^, s'4tan(. JtjH)i4$))é% 
en %ç^ d^ mujï^l]ip&,. Içsj feiftJfWi,, ^Igjiy». <i»té- 
Wur, §e, jurent, llépé^ à l^flW^.aiju; ^t^i^sMi^: 
e^ oHjjij^ej^t; Ips gort^à, l/e^re çop^pUc^fr'^. 

q^ulo^. La peupla^,gfimguj»,<Jtes-Çekiai^4l»lïli»v 
qp^fi^. nous 1,VPï^ ^ P^W Im^V-» àei^V^gif^ 
«gdrPUest dÇi Iji,px;pî^qft'%,4»ériquç, e^i^ l^Gj^ar 
di(|pa et; le gr^d Océjm ,,p€5nd«*^ ^piHi Iç tejllift 
de }^ goer re p«pjte[ttp^ iji'avai*<îeiB(â # l)iaK^rl§» 
eolpoies cartha§moises Tpisiae^ .^ikar i^t en*> 
■\î9yé pour la chât^çi;, et copcpi/^ir à«îi répiibUqio, 



I. Polyb. I, n, ub. supr. 
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aio. la partie^occîdentale de l'Espagne , qui était encore 
indépendante ou mal soumise. Â la tête des Cel- 
fici , combattaient deux frères d'une grande intré- 
pidité,' ot dont l'un^ nommé Istolat ou Istolatius, 
avait étonné ^lus d'une fois les Carthaginois par 
son audace; mais^ contre un ennemi tel qu'Amil- 
car, le courage seul ne suffisait pas. Istolat et son 
frère furent tués dans la première bataUle qu'ils 
livrèrent ; de toute leiir armée, il ne se sauva que 
trois mille hommes , qui mirent bas les armes, et 
consentirent à se laisser incorporer parmi^ les 
mercenaires d'Arailcar\ 

Indortès , parent des deux frères, et leur succes- 
seur au commandement des Celtici, entreprit de 
venger leur dtfaite. Il mit sur pied une armée de 
plus de cinquante mille hommes; mais il fut 
complètement battu. Pour s'attacher ce peuple 
brâvB , et l'attirer dans les intérêt» de sa républi- 
que, Amilcar accorda la liberté à dix mille pri- 
sonniers que la victoire fit tomber en son pouvoir. 
Il se montra moins généreux à l'égard d'Indortès ; 
car, après lui avoir fait arracher les yeux, et l'a- 
voir fait déchirerlde verges, àla vue*de son armée, 
il le condamna au supplice de la croix. Amilcar 
subjugua pareillement Ja plupart des autres peu- 
plades galliques ou gallo-ibériennes , qui occu- 

1. Diodor. Sicù). 1. xxv, eccl. a, p. 88a. 
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paient la côte occidentale de l'Espagne ; il trouva «*<>• 
la mort dans ces conquêtes \ Son gendre Asdrubal, 
qui le remplaça, périt assassiné par un Gaulois, 
esclave d'un chef lusitanien qu'Asdrubal avait rais 
à mort par trahison. L'esclave gaulois s'attacha 
pendant plusieurs années aux pas du Carthaginois, 
épiant l'occasion de le tuer ; il le poignarda enfin 
au pied des autels , dans le temps qu'il offrait un 
sacrifice pour le succès de ses entreprises. Le 
meurtrier fut saisi et appliqué à la torture; mais, 
au milieu des plus grands tourmens, insensible à 
la douleur , et heureux d'avoir vengé un homme 
qu'il aimait, il expira en insultant aux Africains*. 

i. Polyb. 1. II. — Diodor Sicul. 1. xxv, p. 88a-883.— Côrnel. 
Nepos in Hamilcare. . 

3. Appian. Alex. Bell. Iberic. 
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CHAPITRE VIL 



Gaule cisalpinl'. Situation de ce pays dans l'intervalle des 
deux premières guerres puniques. -*- Les Boïes tuent leurs 
rois Atet Gall. — Intrigues des colonies romaines fondées 
sur les bords du Pô. — Les Génomans trahissent la cause 
gauloise. — Le partage des terres du Picénum fait prendre 
les armes aux Cisalpins. — Leur ambassade aux Gésates 
des Alpes. — Un Gaulois et une Gauloise sont enterrés vifs 
dans un des marchés de Rome. -^Bataille de Fésules oà 
les Romains sont défaits. — Bataille de Télamone où les 
Gaulois sont vaincus. — La confédération boienne se sou- 
met. — Guerre dans l'Insubrie , et perfidie des Romains. 
— Marcellus tue le roi Virdumar. — Soumission de l'In- 
subrie.-— Triomphe de Marcellus. 

238 — 222. 



238 QoARAWTE-ciNQ ans* s'étaient écoulés depuis 
4. Textermination du peuple sénonais , et la terreur 
dont cet exemple des vengeances de Rome avait 
frappé les nations cisalpines n'était pas encore ef- 
facée. La jeunesse, il est vrai, murmurait de son 

I. Polyb. 1. Il y p. 109. 
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inaction ; elle se flattait de reconquérir aisémeal; ^ 
le territoire enlevé à ses pèjpes,.et de laver la a^- 
honte de leurs défaites ; et les che& suprêmes , ou 
.rois du {>euple boïen, At et Gall\ tous deux ar- 
dens ennemis des Romains, et ambitieux de se 
signaler, favorisaient hauteoient ces dispositions 
belliqueuses. Mais les anciens, dont les cons^s 
nationaux étaient coniposés , et la masse du peu- 
pie, désapprouvaient l,es menées des rois boïens 
et l'ardeur des jeunes gens , qu'ils traitaient d'in^ 
expérience et de folie'. Après un demi -siècle de 
tranquillité, ils craignaient d'engager de nouveau 
une lutte^ qui paraissait devoir être d'autant plus 
terrible , que la république romaine , depuis les 
dernières guerres , avait fait d'immenses progrès 
en puissance. At et Gall cherchèrent dl^ secours 
au dehors ; à prix d'argent, ils firent descendre en 
Italie plusieurs milliers de montagnards des Al- 
pes % dans l'espoir que leur présence donnerait 
de l'élan aux peuples cisalpins ; et , à la tête de 
ces étrangers, ils marchèrent sur Ariminum, celle 
des colonies romaines qui touchait de plus près à 
leur frontière. Déjà la jeunesse boïeni^e s'agitait et 

I. Atèft et Galatus,' àtv)ç xaè raXaTOç, dans Polybe, 1. ii, p. 109. 
At ou ^tta, père: Gabtoa ou Galattu» est i'altératioo grecque de 
GalL 

a. Néoiy 6u(xcu àXo-Yiorou «XKipttç, âffetpot... Polyb. 1. c. 

3. âpÇavTO... ^irid^raoOai touç ex tûv iXireuv FaXaraç. Polyb, ]. it^ 
p. 109. ■ 
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a36. prenait les armes, quand les partisans de la paix, 
indignés que ces rois précipitassent la natiozi, 
contre sa volonté , dans une guerre qu'elle redou- 
tait, se saisirent d'eux et les massacrèrent \ Us 
tombèrent ensuite sur les montagnards, qu'ils 
contraignirent à regagner leurs Alpes en toute 
hâte ; de sorte que la tranquillité était déjà réta- 
blie, lorsque l'armée romaine, accourue à la dé- 
fense d' Ariminum, arriva sur la frontière boîenne '* 

Cependant ces mouvemens inquiétèrent le sé- 
nat ; il défendit par une loi, à tous les marchands 
soit romains, soit su jets ou alliés de Rome, de ven- 
dre des armes dans la Circumpadane ; il suspendit 
même, si l'on en croit un historien, tout com- 
merce entre ce pays et le reste de l'Italie'. Au 
mécontentement violent que de telles mesures 
durent exciter sur les rives du P6, d'autres me- 
sures encore plus hostiles vinrent bientôt mettre 
le comble ; celles-ci étaient relatives au partage de 
l'ancien territoire sénonais. 

Rome, long-temps absorbée par les soins de la 
guerre punique, n'avait encore établi que deux 
colonies dans le pays enleyé aux Sénons : c'étaient 
Séna, fondée immédiatement après la conquête, 
et Ariminum, postérieur à la première dequinze 



I. ÂvtlXov p.8v, Tcùc t^touc P«aiXû$ âtyiv xal FoXaTOv. Idem, ibid. 

a. Polyb. 1. c. 

3. Zopar, I. vni , p. 4oa. 
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insW années *. Les terres non colonisées restaient, de- a3a. 
3t h puis cinquante ans , entre les mains de riches pa- 
ûh triciens , qui en retiraient l'usufruit , et même s'en 
cjïïflil étaient approprié illégalement la meilleure partie. 
aràj Le tribun Flaminius ayant éveillé sur cette usur- 
seaî pation l'attention des plébéiens, malgré tous les 
(jé|if efforts du sénat, une loi passa, qui restituait au 
leil peuple les terres distraites et en réglait la réparti- 
loieï tion, par tête, entre les familles pauvres'. Des 
îDtt triumvirs partirent aussitôt pour mesurer le ter- 
jfcliii rein, fixer les lots, et prendre toutes les disposi- 
Jf^ tions nécessaires à l'établissement de la multitude 
M qui devait les suivre. L'arrivée de ces commissaires 
jeta IHnquiétude parmi les Cisalpins, et, en dépit 
d'eux-mêmes, les tira de leur inaction. 

Le mal que leur avait fait une seule des colo- 
nies déjà fondées était incalculable. Ârimihum, 
ancienne ville ombrienne , que les Sénons avaient 
jadis laissé subsister au milieu d'eux , avait été 
transformée par les Romains en une place de 
l guerre formidable, sans cesser d'être le principal 

marché de la Cispadane: sentinelle avancée de la 
politique romaine dans la Gaule % Àriminum était, 
depuis trente-cinq ans, un foyer de corruption et 
d'intrigues qui malheureusement avaient porté 

I. La colonie de Sena date de Fan 383 ; Ariminum y de Tan a68. 

a. Polyb. I. Il, p. 109. — Cicer. de Seneclute, p. 4zi- 

3. Spécula populi romani. Cicer. pro Mao. Foûteio,p. 219. 
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33». fruit. De TaTgcnt distribué aux chefs et des pro- 
messes qui flattaient la vanité nationale, avaient 
gagné les Cénomans à Talliance de Rome *. Sous 
main, ils la secondaient dans ses projets d'ambi- 
titsn ; et, jusqu'à ce qu'ils pussent trahir leurs com- 
patriotes ouvertement, et sur les champs de ba- 
taille, Us les vendaient dans l'ombre, semant la 
désunion au sein de leurs conseils, et révélant à 
l'ennemi leurs pf ojets les plus secrets. Par le moyen 
de ces traîtres et des Vénètes , dévoués de tout 
temps aux ennemis de la Gaule , l'influence ro- 
maine dominait déjà la moitié de la Transpadane. 
Dans la Cispadane, les intrigues de Rome avaient 
échoué ; mais ses armes poussaient avec activité , 
depuis six ans, Tasservissement des Ligures de 
l'Apennin , et , de ce côté , n'inquiétaient pas moins 
la confédération boienne que du côté de l'Adria- 
tique*. Ces dangers de jour en jour plus pressans 
et ceux dont le nouveau partage était venu subi- 
tement menacer la Gaule, justifiaient les prévi- 
sions, ou tout au moins l'humeur guerrière d'At 
et de Gall. Les Boïes reconnurent leur faute , et 
travaillèrent à former entre toutes les nations 
circurapadanes une ligue offensive et défensive; 

I. Cl Kevo{iaévot , ^laffpsaCeuoocj&Evcdv P(d{iat(i>Vy Tcurotç etXovTO ou{i.[ia- 

x*^^- Polyb. 1. II, p. III. 

a. Tit. Liv. Ëpitom. I. xx. — Flor. l. ii, c. 3. — Paul. Gros. 1. iv, 
c. I a. -^ Zonar. !. viii. 
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mais îes Vénètes rejetèrent hautement la prppo- .a3a. 
sition d*en faire partie ; les Cénomans se montrè- 
rent tièdes et incertains ; quant aux Ligures , épui- 
sés par une longue guerre, ils avaient besoin de 
repos. IjCs Boïes et les Insubres restaient seuls. Ils 
furent donc contraints de recourir à ces mêmes 
Transalpins qu'ils avaient si durement chassés, 
quelques années auparavant. Au nom de la ligue 
insubro-boïenné , ils envoyèrent des ambassadeurs 
à plusieurs des peuples établis sur le revers occi- 
dental et septentrional des Alpes*, peuples aux- 
quels les Gaulois d'Italie appliquaient la dénomi- 
nation collective de Gaisda ■ , d'où les Romains 
avaient fait Gœsatœ. Voici quelles étaient la signi- 
fication et l'origine de ce surnom. 

Les Gaulois d'Italie, dans le cours de trois siè- 
cles, avaient adopté successivement une partie de 
l'armure italienne, et perfectionné leurs armes 
.nationales; mais, sur ce point, comme sur tout 
le reste , leurs voisins des vallées des Alpes n'a- 
vaient rien changé aux usages antiques de leurs 
pères. A l'exception du long sabre de cuivre ou de 
fer, sans pointe, et à un seul tranchant, le mon- 
tagnard allobroge ou helvétieq ne connaissait pas 

I. npb; Tcùç xarà ri; ÂXirei; xai tov i*0(^avôv irorati-bv xftTOUccuvra;... 
raïaàra;. Polyb. 1. ii , p. 109. ■ 

i/GaUde, eu langue gallique , signifie encore aujourd'hui, armé. 
Ariustrong's dicl. 
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33a. d'autre arme que le vieux gais gallique, dont il se 
servait d'ailleurs avec une grande habileté; cette 
circonstance avait fait donner, par les Cisalpins , 
aux bandes qu'ils tiraient des montagnes, le nom 
de gcUsda , c'est-à-dire , armées du gais* Plus tard , 
par extension et par abus, ce mot s'employa pour 
désigner une troupe soldée, d'au-delà des Alpes, 
quelles que fussent sa tribu et son armure. C'était 
l'acception qu'il portait du temps de Polybc , et 
Gésate ne signifiait plus dès lors qu'un soldat sti- 
pendiaire'. 
^^ Nous ignorons auxquelles des tribus , armées du 
**^' gais , les députés cisalpins s'adressèrent ; mais rien 
ne fut épargné pour aiguillonner des hommes 
sauvages et belliqueux. Deux chefs ou rois, Con- 
colitan " et Anéroëste , reçurent des préseus con- 
sidérables en argent, et de grandes promesses 
pour l'avenir. Les ambassadeurs étaient chargés 
de rappeler aux Gésates, que jadis une bande 



1. Polyb. I. n, p. 109. — Quod nomen non gcntis, sed merce- 
nariorum Gallorum est. Paul Oros. 1. iv, c. la. — La ressemblance 
du mot Gœsatœ avec le mot grec ou plutôt persan , Gaza, qui veut 
dire trésor, richesses, donna lieu chez les Grecs à un^ étymologîe 
absurde; ils transformèrent Gœsatœ en Gazitœ et Gazetœ, qu'ils tra- 
duisaient par Chrysoplwroi , qui porte ou emporte Tor, stipendiés , 
mercenaires. Y. Etienne de Byzance et Polybe lui-même répété 
par Plutarque. 

2. Ceann-coiiU'tan : chef du pays des forêts. Kc-y^oXiTavoç xal ivrr 
poeamç. Polyb. 1. c. 
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descendue de leurs montagnes avait assisté les ^i 
Sénons au sac et à Pinçendie de Rome , et occupé **^- 
sept mois entiers cette ville fameuse, jusqu'à 
ce que les Romains , offrissent de la racheter à 
prix d'or; qu'alors les Gaulois l'avaient rendue, 
mais bénévolement > de leur plein gré, et étaient 
rentrés dans leurs foyers, sans obstacle, joyeu- 
sement, et chargés de butin*. «L'expédition qu'ils 
«venaient proposer serait, ajoutaient -ils, bien 
« plus facile et bien plus lucrative ; plus facile , 
(c puisque la presque totalité des Cisalpins s'ar- 
(c mait en masse pour y prendre part ; plus lucra- 
<c tive, parce que Rome, depuis ses anciens dé- 
ce sastres , avait amassé des richesses prodigieuses. s> 
L'éloquence des ambassadeurs eut tout succès ; 
Anéroëste et Concolitan se mirent en marche; et 
a jamais , dit Polybe , armée plus belle et plus for- 
ce midable n'avait encore franchi les Âlpes*. » 

Le rendez-vous était sur les bords du Pô; Lin- 
gons, Boïes, Ânamans, Insubres, s'y rassemblè- 
rent de toutes parts; les Cénomans seuls man- 
quèrent à l'appel des naltions gauloises. Une 
députation du sénat romain les avait déterminés 
à jeter enfin le masque '; ils s'étaient armés , mais 

I. T^oçiSeXovTlxal fiera xapiTOçiîfltpa^ovTeçrriv «oXiv , dWpauaroixat 
Aaml; Ixovreç ttiv «çsXiiav, itç-rw owciîav ewav^ôov. Polyb. k il, p. no. 
a. Idem. loc. cit. 
3. Polyb. I. II, p. m. 
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jSi pour se réunir auxVénètes et menacer le ter- 
328. ritoire insiibrien de quelque irruption , durant 
l'absence des troupes nationales. Cette trahisoa 
obligea les confédérés à diviser leurs forces; ils 
he mirent en campagne que cinquante mille 
hommes d'infanterie et vingt. mille de cavalerie; 
lo surplus restant pour la défense des foyers \ 
L'armée active fut partagée en deux corps, le 
corps des Gésates, commandé, par les rois Ané- 
roè'ste et Concolitan , et celui des Cisalpins, com- 
mandé par rinsubrien Britomar \ 

A la nouvelle de ces préparatifs , dont les Céno- 
mans envoyaient à l'ennemi des rapports fidèles , 
une frayeur générale s'empara de Rome, et le 
sénat fit consulter les livres sibyllins , ce qui ne 
se pratiquait que dans l'attente de grandes cala* 
mités publiques : ces livres , vendus autrefois au 
roi Tarquin - l'Ancien par la sibylle ou prophé- 
tesse Àmalthée, étaient réputés contenir l'histoire 
des destinées de la république. Ils furent feuilletés 
avec soin; mais pour comble d'épouvante, on y* 
trouva une prophétie qui semblait annoncer que , 
deux fois , les Gaulois prendraient possession de 
Rome. Le sénat s'empressa de consulter le collège 

KtXtûv, ^Xflpcvi; xdçvt r^; xi^^olç. Idem, ibid. 

a. Ce nom parait sigoîGer le grand Breton, Mor, en langue galli- 
que, mawr, en cambrien, voulait dire grand. 
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des prêtre;5 sur le sens de cette prophétie mena- »*•• 
çante : il lui fut répondu , que le malheur prédit 
potivait être détourné, et l'oracle rempli, si quel- 
ques Gaulois étaient enterrés vifs, dans l'enceinte 
des murailles, car, par ce moyen ^ih prendraient 
possession du sol de Rome. Soit superstition , soit 
politique , le sénat accueillit cette absurde et 
atroce interprétation. Une fosse maçonnée fut 
préparée dans le quartier le plus populeux de la 
ville, au milieu du marché aux bœufs *. Là furent 
descendus, en-grande pompe, avec l'appareil des 
plus graves cérémonies religieuses , deux Gaulois , 
un ho^me et une femme , afin de représenter 
toute la racé ; puis la pierre fatale se referma sut 
eux. Mais les bourreaux eurent peur de leurs 
victimes assassinées ; pour ' apaiser , comme ils 
disaient ^ ce leurs mânes » , ils instituèrent un sa- 
crifice qui se célébrait sur leur fosse, chaque an- 
née, dans le mois de novembre". 

Cependant des levées en masse s'organisaient 
dans tout le centre et le midi de la presqu'île , car 
les peuples italiens croyaient tous leur existence 
en péril. De toutes parts, on amenait à Rome, 

z. In foro boario.. .ia iocum saxo oonseptum. Tit. Liv. 1. xxn, 
c. 57. 

a. Plutarch. in MarcelL p. 399. — Idem. Qnsstion. roman, 
p. aB3. — Dion. Cass. ap. Vales. p. 774. — Paol. Gros. I. iv, c. t3. 
— Zonar. l. viii. 
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v6. comme dans le boulevard coimoun de l'Italie , des 
vivres et des armes , et « Ton ne se souvenait pas , 
a dit un historien , d'en avoir jamais vu un tel 
or amas \ » La république fut bientôt en mesure 
de mettre sur pied sept cent soixante -dix mille 
soldats. Une partie fut cantonnée dans les pro- 
vinces du centre ; cinquante mille hommes , sous 
la conduite d'un préteur, furent envoyés en Étru- 
rie pour garder les passages de l'Apennin; le 
consul iEmilius Pappus partit, avec une armée 
consulaire, pour défendre la frontière du Rubi- 
con; le second cojisul, Âtilius Régulus, qui se 
rendait d'abord en Sardaigne, afin d'y apaiser 
quelques troubles, devait ensuite débarquer en 
Etrurie, et rejoindre l'armée de TApennin ; enfin), 
vingt mille Cénomans et Yénètes avaient Tordre 
de se porter dans l'ancien pays sénonais, pour 
renforcer les légions d'^milius et inquiéter la 
frontière boïenne '. Sans être effrayée de ces dis* 
positions, l'armée gauloise traversa l'Apennin, par 
des défilés qu'on avait négligé de garder , et des- 
cendit inopinément dans FÉtrurie. 

I. 2ÎTCU ^è xatX ^eXttV xat ttk âX>.v]ç iictm^ttômnç irpo; iro>>e{i«v tiiXi- 
xaurnv èirccTKracvTO iropoaxsuiqv , xàixtiv 'cù^ei; irti ;A.vn{xove6ct icpoTCpov. 
Polyb. l.ii,p. III. 

3. TcuTOuç ^* tro^av im rûv opcAv t^ TakcLnaç, oç ov iyJôaXintç eî; 
rny T»v Bctûv x^P^ » flbmffsptoirûffi toùç ÊieXDXuOoTaç. Polyb. 1. ii y 
p. lia. — Diod- Sical. 1. xxv> ed, 3. — Tit. Liv. epit. xx, — Plu- 
tarch. ia Marcello, p. 399. — Paul. Gros. L it, c. i^^ 



PARTIE I, CHAPITRE VII. nZj 

En mettant le pied sur le territoire ennemi , les 225 
rois de l'armée gauloise , Concolitan, Anéroëste 
et Britomar, jurèrent solennellement, à la tête 
de leurs troupes , et firent jurer à leurs soldats, 
a qu'ils ne détacheraient pas leurs baudriers , 
« avant d'être montés au Capitole » ; et ils prirent 
à grandes journées la route de Rome '. Les ra- 
vages qu'ils exercèrent sur leur passage furent ter- 
ribles ; ils emportaient jusqu'aux meubles des mai- 
sons ; ils traînaient après eux les troupeaux, et la 
population garottée , qu'ils faisaient marcher sous 
le fouet. Rien ne les arrêtait , parce que l'armée 
romaine d'Étrurie les attendait encore aux pas- 
sages septentrionaux de l'Apennin , quand déjà ils 
avaient pénétré au cœur de la province. Us n'é- 
taient plus qu'à trois journées de Rome , lorsqu'ils 
apprirent que le préteur, averti enfin, les suivait 
à marche forcée. Craignant de se laisser enfermer 
entre cette armée et la ville, ils firent volte-fflce, 
et s'avancèrent à leur tour au-devant du préteur. 
L'ayant rencontré entre Ârrétium et Fésules, vers 
le coucher du soleil , ils campèrent, séparés de lui 
seulement par un intervalle étroit. Dès que la nuit 
fut venue, ils allumèrent des feux, comme pour 
bivouaquer, mais tout*à-coup ils se retirèrent dans 
le plus grand silence, avec toute leur infanterie , 

I. Non priùs soluturos se baltes, quàm Capitolium ascendisseDt, 
juraverunt. Flor. 1. n, c. 4* 



a38 HISTOIRE DES GAULOIS. 

aa5. et tramportèrent leur camp près de f^érales ^ or- 
donnant à la cavalerie de rester en présence de 
reunemi jusqu'au point du jour, et dç se diriger 
alors aussi vers Fésules en se faisant poursuivre 
par les Romains. Le stratagème eut un plein suo 
oès. Au lever du soleil, les Romains 9 n'apercevant 
plus Tinf anterie gauloise , attribuèrent sa retraite 
à la peur, et attaquèrent la cavalerie qui se mit 
à fuir, en les attirant du côté de Fésules ; Tin&n* 
terie se montra alors et tomba sur eux à Fimpro» 
viste. La confiance, et le nombre étaient pour les 
Gaulois; ils accablèrent Farmée romaine ^ et lui 
tuèrent sii^ mille hommes. Le reste s'élant rallié 
et retranché sur une hauteur voisine , les GsHilois 
songèrent d^abord à l'y forcer; mais comme eux*- 
mêmes étaient accablés de fatigue, à cause de la 
marche de la nuit , ils se contentèrent de placer 
en observation une ^partie de leur cavalerie, «t 
allèrent prendre du repos \ 

Cependant le consul £milius , averti des mou- 
vemens des Gaulois , avait passé précipitamment 
l'Apennin ; lort à propos , il arriva près de Fé* 
suies , dans la nuit qui suivit ce combat, et dressa 
son camp non loin de la colline où les légions du 
préteur s'étaient retranchées. A la vue des feux 
allumés dans le camp du consul , elles devinèrent 

I. Polyb. 1. Il ^ p. 1 13, ii4* — Diodor. Sicul. eclofk 3, L xzv. 
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ce que c'était , et reprirent courage ; elles parvin* aa& 
rant même à communiquer avec lui, par le moyen ' 
d une forêt qui longeait le pied de la coUina , et 
dont k cavalerie gauloise interceptait mal les 
avenues. Le consul promit au préteur de le àé^ 
bloquer dès le point du jour; il pa^a la nuit en 
préparati& de combat ; et le soleil était à peine 
levé qu'il partit à la tête de sa cavalerie > tandis 
que l'infanterie le suivait en bon ordre. 

Mais les Gaulois aussi avaient remarqué les feux 
du consul^ et conjecturé ce que ces feux signi*» 
fiaient: ils avaient tenu conseil. Anéroé^te leur 
avait remontré /k que » possesseurs d'un aussi rich« 
« butin , ils ne devaient pas s'exposer au hasard 
« d une bataille qui pouvait le leur enlever tout 
« entier; qu'il valait beaucoup mieux retourner 
« sur les rives dû Pô , y mettre ce butin en sûreté, 
a et revenir ensuite se mesurer avec les Eomains( 
ce que la guerre en serait plus facile et moins chan*' 
« couse \ i> La plupart des chefs se rangèrent à cet 
avis; et, tandis que l'armée d'iEmilius se portait 
vers la colline pour faire sa jonction avec le préteur, 
par un mouvement contraire , l'armée gauloise se 
dirigea vers la mer pour gagner de là la XJgurie. 

ïitiaç ifK^oLTtlç -Yi^ov^To; (v* fàp, «ç éfoixs, xat to tôv o6>(A0(Tttv izkyfioç Kal 
•pejiifAaTwv, ^Ti ^% rhi àwooxtUïi; Jç eixov, àfiûOïiTOv). Aïoirtp £^ ptin ^ilv 
îciv^viuMv fri, [ATi^è irapa6aXX«o6fl» ToTç tÏAiç.,., Polyb. L u, p. ii4. 
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•2^. Après avoir rallié les troupes du préteur, ^mi- 
lius poursuivit les Gaulois, qu'il atteignit bientôt, 
parce que la multitude des captifs , les troupeaux 
et les bagages de tout genre qu'ils traînaient avec 
eux, embarrassaient leur marche. Ils éludèrent 
avec soin une action décisive , que d^ailleurs le 
consul ne désirait pas très-vivement; il se contenta 
de les harceler, épiant l'occasion de les surprendre 
et de leur enlever quelque portion de leur butin. 
Les marches et les contre-marches auxquelles la 
poursuite du consul les obligeait, les firent dévier 
de la direction qu'ils s'étaient proposée, et les 
jetèrent fort avant vers le midi de l'Étrurie. Ils 
n'atteignirent guère le littoral , qu'à la hauteur 
du cap Télamone \ 

Le hasard voulut que , dans ce temps-là même , 
le second consul, Atilius Régulus, après avoir 
étouffé les troubles de la Sardaigne , vînt débar- 
quer à Pise. Informé que les Gaulois avaient passé 
l'Apennin , il se porta en toute hâte du côté de 
Rome , en longeant la mer d'Étrurie , de manière 
qu'il marchait , sans le savoir, au-devant de l'en- 
nemi. Ce fut dans le voisinage de Télamone que 
quelques cavaliers, de la tête de l'armée gauloise, 
donnèrent dans l'avant -garde romaine; pris et 
conduits devant le consul , ils racontèrent le com- 

I. Polyb. Lit, p. 1149 iiS. 
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balade Fésules^ leur • position actuelle et celle aas. ] 
dlMaHàus. Régulus alors , comptant sur une vie» 
«tdire infaillible, commanda & ses tribuns de don- 
ner au ff but de ison armée autant d'étendue que 
iÉ^JmftBm pourrait le permettre , et de continuer 
tarancjuilljsment la marche; lui-même, à la tête de 
sa:cavalerie, courut s'emparer d'une éminence qui 
laminait la route. Les Gaulois étaient loin de 
soupçonner ce qui se passait; à la vue des cava- 
liers qui occupaient. la hauteuri ils crurent seule- 
meâlL que L. iEmilius , pendant la nuit, les avait 
&it tourner pai* une division de ses troupes ; et 
ils envoyèrent quelques corps de cavalerie et d'in- 
fanterie pour le débusquer de la position. Leur er* 
reur ne fut pas longue ; instruits à leur tour par 
un, prisonnier romain du véritable état des choses , 
ils se préparèrent à faire face aux deux armées 
ennemies à la fois. iEmilius. avait bien ouï parler 
du débarquement des légions d'Atilius, mais il 
ignorait qu'elles fussent si proche ; et il n'eut la 
pleine connaissance du secours qui lui arrivait 
que par le combat engagé pour l'occupation du 
monticule. Il envoya alors vers ce point de la ca- 
valerie et marcha avec ôes légions sur Tarrière- 
garde gauloise '. 

Enfermés ainsi, sans possibilité de battre en re- 



I. Polyb. I. II, p. 11$^ tiÇ. 

TOM. I. . }6 
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ats. traite, les Gaalois dosoièreiK t à leur Ugne tin cbiâ>le 
ff ont^Les Grésates et les Insubres , qtii composiâent 
l'arrière-gafrde ^ fireift face an consul iBmibiis;l«ft 
troupes de la confédération botennie et 1«8 Vautw- 
les , à Tiautre consul : les chariots de g[iierre furent 
placés aux dem ailes ^ et le butin fut porté sut* 
une montagne voisine gardée par un fort détadbe»- 
meuL Les Insubrés et iès Boies étaient vêtus mûf 
lement de braies ou de saies légères ^ ; msàs , BOft 
par bravade , sôit par un point d'bonneur bi- 
earre, les Gésates mirent bas tout vlteoieAt, et 
se placèrent nus au premier rang ^ n'ayant que 
leurs armes et leur bouclier \ Durant ce# prépa* 
rati&, le combat, commencé sur la colline, dève^- 
nait plus vif d'instans en instans^ et comme la 
cavalerie, envoyée de côté et d'autre, était nom- 
breuse, les trois années pouvaient en suivre les 
mouvemens. Le consul Atilius y périt; et sa 
tête 9 séparée du tronc, fut portée par un cavalier 
aux rois gaulois \ Cependant la cavalerie romaine 
ne se découragea point et demeura maîtresse du 
poste. î£milius fit avancer alors son infanterie, et 



X. Ot {Aèv oSv faop.6pci xal Botoi toc^ àvo^upi^oc IxovTtç xal toùç i&xi- 
Tiîç T«v «««yôv ««pi oÙToOç iïwraÇov. Polyb. l. ii, p. ii6. 

«. Oc ^è roivlbfltt ^ict Tt TVfi çiXo^oÇtav xai rh Oapmc toSt' iivoppi- 
^amÇf ryup.voi jact* aùrûv tôv 5irXov irpÛTCi t^ç ^v«é^c«aç xaTtVTDffav. 
Idem, ibid. 

3. Idem^ loc. citât. •— Paul Gros. 1, it, c. i3. 
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le combat s'engagea sur tous les poiûtâ. Uii mo- tts. 
ment, l'aspect des rangs ennemis et le tumulte 
jqui s'en échappait frappèrent les Romains de 
terreur : « Car^ dit un historien , outre les trom- 
« pettes, qui y étaient en grand nombre, et fai- 
te saient un bruit continu^ il s'éleva tout à coup 
<c un tel concert de hurlemens , que non-seule- 
« ment les hommes et les instrumens de musique, 
(c mais la terre même et les lieux d'alentour sem- 
, « blaient à l'envi pousser des cris. Il y avait encore 
« quelque chose de bizarre et d'effrayant dans fa 
a contenance et les gestes de ces corps énormes 
^ et vigoureux qui se montraient au:£ premiers 
ff rangs sans autre vêtement que leurs armes ; on 
ir n'en voyait aucun qui ne fût paré de chaîpes, 
< de colliers et de bracelets d'or. Et si ce specta- 
ir cle excita d'abord l'étohnement des Romains, il 
« excita bien plus leur cupidité et les aiguillonna 
ce à payer de courage pour se rendre maîtres d'un 
ce pareil butin '. 9 

Les archers des deux armées romaines s'avan- 
cèrent d'abord^ et firent pleuvoir une grêle de 
traits. Garantis un peu par leurs vétemens, les 
Cisalpins soutinrent assez bien la décharge ; il n'en 
fut pas de même des Gésates, qui étaient nus, et 

X. npbc âp.éifWTtç ol ^tt(JLaXoi Ta i^iv tÇiwXiïrrovTO, xà ^* inro t^ 
Toû XuaiTsXcûç iXirî^oç à'yojAivoi, ^iTrXaaîwç ifOL^ta^wWTO irpo; roy xtv^uvsv. 
Polyb. 1. iiy p. 117. 
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sas. que leur étroit bouclier ne protégeait qu'impar- 
faitement. Les uns , transportés de rage ^ se pré- 
cipitaient hors des rangs, pour aller saisir corps à 
corps les archers romains; les autres rompaient la 
seconde ligne, formée par leslnsubres,et se met- 
talent à l'abri derrière. Quand les archers se furent 
retirés , les légions arrivèrent au pas de charge ; 
reçues à grands coups de sabre, elles ne purent 
jamais entamer les lignes gauloises. Le combat 
fut long et acharné, quoique les Gésates, criblés 
de blessures, eussent perdu beaucoup de leurs 
forces. Enfin la cavalerie romaine, descendant de la 
colline , vint attaquer à l'improviste une des ailes 
ennemies, et décida la victoire; quarante mille 
Gaulois restèrent sur la place; dix mille fiirent 
pris. L'histoire leur rend cette justice , qu'à égalité 
d'armes , ils n'eussent point été vaincus '. En effet 
leur bouclier leur était presque inutile , et leur 
épée , qui ne frappait que de taille , était de si mau- 
vaise trempe que le premier coup la faisait plier ,- 
et, tandis que les soldats gaulois perdaient le 
temps à la redresser avec le pied, les Romains les 
égorgeaient *. Le roi Concolitan fut fait prisonnier; 
Anéroëste, voyant la bataille perdue, se retira 
dans un lieu écarté avec les amis dévoués à sa 
personne, les tua d'abord de sa main, puis se 

I. Polyb. 1. II, p. II 8. 
f. Polyb. 1. Il, p. II 8*1 ao. 
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coupa la gorge *. On ne sait ce que devint Britomar. "5. 

Le consul iEniilius fit ramasser les dépouilles 
des Gaulois et les envoya à Rome; quant au butin 
que ceux-ci avaient enlevé dans l'Étrurie, il le 
rendit aux habitans. Il continua sa marche jus- 
qu'au territoire boïen dont il livra une partie au 
pillage ; après quoi il retourna à Rome. Il y fut 
reçu avec d'autant plus de joie que la frayeur avait 
été plus vive. Le sénat lui décerna le triomphe; 
et Concolitan , ainsi que les plus illustres captifs 
gaulois furent traînés devant son char, revêtus 
de leurs baudriers. « Pour accomplir, dit un his- 
«c torien , le vœu solennel qu'ils avaient fait de ne 
« point déposer le baudrier, qu'ils ne fussent 
<( montés au Capitole'.» Les enseignes, les col- 
liers et les bracelets d'or conquis sur les vaincus 
furent suspendus par le triomphateur dans le 
temple de Jupiter. 

Pour mettre à profit sa victoire, la république 324. 
envoya immédiatement dans la Cispadane les 
deux consuls nouvellement nommés, Q. Fulvius 
et T. Manlius. La confédération boïenne était dé- 
couragée et hors d'état de résister: les Ananlans, 

I. Ô^'lrepoç aÙTwv (paaiXsùç) AvYipoecrTtiç eiç riva toicov oupi^u^ùv 
p.eT^ ôXt'^cdv, ffpooTivs'Yxe ràç yiii^on cdnîa xai toi; àittr^ioiç, Polyb. 1. n^ 
•p. II 8. — ... Tbv ^ir^unw aùrûv paaiXéa laurcu Osptaai t^v TpocxviXov...' 
Diod. Sicul. I. XXV, ecl. 3. * 

3. VictosiEmiIiu8 in Gapîtolîo discinxit. Flor. 1. n, c. 4. 
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304. les premiers, se soumirent, et leur exemple en- 
traîna les lingons et les Boïes. Ils livrèrent des 
otages et plusieurs de leurs villes, entre autres 
Mutine, Tanétumet Clastidium, qui reçurent des 
garnisons ennemies. 

923. L'année 3t23 fut marquée avec distinction dans 
les annales romaines; elle vit les enseignes de la 
république franchir le Pô pour la première fois, 
et flotter sur le territoire insubrien ; ce furent les 
consuls, L. Furiiis et G. Flaminius, qui effectué* 
rent ce passage , près de l'embouchure de l'Âdda. 
Les Anamans, nouveaux amis de Rome, avaient 
ouvert le chemin et diminué les difficultés du 
passage '. Néanmoins l'impétuosité téméraire de 
Flaminius occasiona de grandes pertes aux lé- 
gions. Au-delà du Pô , les consuls , assaillis brus- 
quement , tandis qu'ils faisaient retrancher leur 
camp, éprouvèrent un nouveau revers; leurs 
meilleures troupes périrent ou dans ce com* 
bat, ou dans la traversée du fleuve \ Affaiblis et 
humiliés, ils furent contraints de demander la 
paix ; et après quelques négociations , ils sign/è- 
rent uu traité en vertu duquel il leur fut permis 
de sortir sains et saufs du territoire insubrien \ 

X. Poijfb. 1. II, p. 119. 

Idem, ibid. 
3. Zfff ia«,iiifyoi kgàf ép^oXo^iav IXu^ffv IK rm toitmv. Idem, jbid. 



PARTIB I, GHAPiniB VII. a^^ 

Fkminiàs et son collègue se retirèrent chez les 233. 
Génomans où ils passèrent quelque temps à faire 
reposer leurs soldats ; lorsqu'ib se virent en état 
de tenir la campagne , ils prirent avec eux une 
forte division de Cénoznaas; et, de concert avec 
ces traîtres, Flaminius se n^it à saccager les villes 
de l'Insubrie, et à éjgorger la population qui, sur 
la foi du traité y avait mis bas les armes , et s'était 
dispersée dans les champs '. 

Une si criante perfidie révolta le peuple insu- 
brien; il se prépara aux derniers efforts. Pour 
déclarer que la patrie était en péril, et que la 
lutte qui s'engageait était une lutte à mort , lès 
eke& se rendirent en pompe au temple de la 
déesse de la guerre% et déployèrent certaines en- 
seignes consacrées , qai n'en sortaient jamais que 
dans les grandes calamités nationales; on les sur- 
nomiBait, pour cette raison, les immobiles; elles 
étaient &briquées de l'or le plus fin'. Dès que les 
bnmobiles flottèriÉit au vent, la population ac- 
courut en armes ; au bout de peu de. jours , cin- 
quante mille hommes furent réunis ; mais ils n'é* 

I. Polyb. 1. II, p. izg. 

a. Polybe lui donne le nom grec de Minerve, ÂOrjva; on croit 
qu'elle portait dans les idiomes gaulois celui de BudéUg ou 
Buadhach , que les Romains orthographiaient Boadîcea. 

3. luvaftpoiaavreç oîv cmiftaji ini toutôv, xai Ta; XP^^ ODfikaïQCç toç 
^nilTouç X«']pofiksva; xos^x^^'^^ ^^ "^^ "^ i^Tuyolc Upov> x«l t&Xa ^rap«* 
aKstioioa|4ivo( ^eqvTCiK. Folyh. U il, p. 119. 
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333. taient pas organisés, qu'il fallut déjà livrer bataille. 
Le sénat approuvait complètement la honteuse 
guerre qui se faisait dans, la Transpadane, et la 
.perfidie de Flaminius ; toutefdis ce consul lui 
était personnellement odieux , comme ayant pro- 
voqué le partage des terres sénonaises , et il eut 
voulu lui enlever la gloire d'ajouter une province 
k la république. Dans ce but y il fit parler les 
dieux , et épouvanta le peuple par des prodiges. 
Le bruit courut que trois lunes avaient paru au- 
dessus d'Ariminum, et qu'un des fleuves séKô- 
nais avait roulé ses eaux teiiites de sang\ On con^ 
sulta là-dessus les augures , et la nomination des 
consuls fut reconnue illégale. Le sénat leur envoya 
immédiatement l'ordre de se démettre , et de re- 
venir à Rome 9 sans rien entreprendre contre 
l'ennemi. Mais Flaminius, informé par ses amis 
quHl se tramait contre lui quelque chose, soup- 
çonna le contenu de la dépêche, et résolut de ne 
l'ouvrir qu'après avoir tenté la fortune. Ayant 
fait partager ce dessein à son collègue, ils pres- 
sèrent leurs préparatifs de bataille. Les deux ar- 
mées se trouvaient alors en présence sur les 
bords du Pô \ 

Certes, depuis le commencement de la guerre, 

Tptîç «J.'nvaç (fcemtax içsf l iroXw Àpépt-ivov. Platarcft. in Marcel, p. 299. 
9. Plutarcb. ibid. ~ Paul. Gros.!, iv, c. i3. 
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les Génomans , par leur trahison , avaient rendu «^3. 
aux Romains d'assez grande services , et s'étaient 
assez compETomis aux yeux de^ leurs frères, pour 
que les consuls pussent se fier à eux dans le com- 
bat qui allait se livrer. Pourtant les consuls, on 
ne sait sur quel soupçon , en jugèrent autrement. 
Ils envoyèrent la division cénomane dç l'autre 
côté du fleuve , sous prétexte dé garder la tête du 
pont , qui lé traversait dans cet endroit , et de ser- 
vir de réserve aux légions ; mais à peine eut-elle 
touché l'autre rive, que Flaminius fit couper le 
pont. L'armée romaine , adossée au fleuve , se 
trouva par là dans Falternative de vraincre ou 
d'être anéantie , puisque son unique moyen de 
retraite était détruit ; mais Flaminius jouait le tout 
pour le tout'. Ce fut le génie de ses tribuns qui 
le sauva. Ayant remarqué dans les précédens com- 
bats l'imperfection et la mauvaise trempé des 
sabres gaulois, qu'un ou deux coups suffisaient 
pour mettre hors de service , ils distribuèrent au » 
premier rang des légions oes longues piques ou 
hastes qui étaient l'arme ordinaire du troisième , 
et firent charger d'abord à la pointe des hastes. 
Les Insubres , qui n'avaient que leur sabre pour 
détourner les coups, l'eurent bientôt ébréché et 
faussé \ A ce moment les Romains, jetant bas les 

I. Polyb. 1. iiy p. 190.- 
a. Idem. p. iso, lai. 
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^^' piques, tirèrent leurépéeaffîléeetàdeuxtranehâns, 
et frappèrent dç pointe ki poitrine et la visage de 
Içws, ei^i^emis 4^^rmés. Huit mille Insubres fa* 
rent t^ési, smze vaille furent £s(its prisonniefGt. 
ÇlwiiQius CMivrit alors les dépêches du Sénat, et 
^t.l^ fWi^^ de ILopie, av«ç une^ §pcande victoiM 
p&lir sa justifitfatioi». M. CL Marcelki^et Cn. €k>r- 
néUu«> firent idioisis ponr continuer la guerfe, 
dès le prÎQtecops suivant, en quidité de consuls \ 

332* Les In w2H*es mirent à profit le repos de l'hiver, 
en fortifianti leurs villes 9 et en fusant venir des 
;i^xiU^es Tranfi(a^»ins ; le roi Virchennar' leur 
^fneaa ti*ente wUeCrésates. Aussitôt que la saison 
1^ permit » les consuls passèren* le Pô, et vinrent 
asiii^§^rA^rres,b0iirg situé aaconiuoBtdeFAdda 
^% de l'BiHaatia. l>es Insubre& ne s^émient point 
attendus que les hostilités commenceraient de ce 
çpté} de sorte que les assiégesM. eurent tout le. 
temps d3 se relvancher dans une position^imprena* 
1^ , où Tar tnée Insiibrienne n'osa pas ks^attaquer. 
Pour les attûper sur w terrain plus égal , Yitdn-' 
ma^ prenant avec lui dix mille de ses Gésates, pres- 
quo tous cav^iersi, travenia le Pô, et toml)» sur 
le territoire d^ And¥Qa«s ,. qui , cette (ois ^ comme 

I. Polyb. 1. iiy p. 121. — Plujtardi. io MarcelL p. 3oo. — Flor. 
L II, c. 4* — Paul. Gros. I. it, c. x3. — Fast. Capitol. 

a. Feardha'mar, brave et grand. On troava^cn.latm c«( i|on sons 
les deux formes: Firdumarus et Firidomanis. 
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dans la précédente campagne, avaient livré pas<^ 
sage aux çonsqls; letirs terres furent saccagées 
pendant plusieurs lieues d'étendue ; et Yirdumar 
enjBn investit Cla^tidiiim, que les Anamans avaient 
cédée à la république, et dont celle-ci avait fait une 
place d'armes. Cette diversion obligea les Romains 
de diviser wssi leurs fiorces. Scipion fut laissé de^ 
vaut Acerres , avec le tiers de la cavalerie et la près* 
que totalité de l'infanterie. Marcellus , à la tâte de 
la cavalerie restante et de six cents hommes d'in-* 
fauterie légère, se porta sur Clastidium à marches 
forcées. Les Gaulois ne lui laissèrent pas le temps 
de se reposer ; voyant le petit nombre de ses fan- 
tassins , et ne tenant pas grand compte de sa ca- 
valerie, « parce que, dit un historié!, habiles cava* 
a liers eux-mêmes, ih se croyaient la supériorité 
a de l'adresse , comme ils avaient celle du nom- 
<e bre ' » ; ils voulurent en venir aux mains sur-le« 
champ. 

Marcellus craignait d'être débordé > à cause de 
son peu de troupes; il éteqdit le plus qu'il put ses 
ailes de cavalerie, jusqu'à ce qu'elles pi^éaenla^ 
sent un front à peu près égal à celui de l'ennasi* 
Pendant ces évolutions , son cheval , effrayé par 
les cris et les gestes menaçans des Gaulois , 

Marcell. p. 3oo. 
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322. tourna bride brusquement , et emporta le consul 
malgré lui. Dans une armée aussi superstitieuse 
que l'armée romaine , un tel accident pouvait être 
pris à mauTflis présage , et glacer la confiance du 
soldat; Marcellus s'en tira avec une présence 
d'esprit remarquable. Comme si ce mouvement 
eut été volontaire , il fit achever à son cheval le 
cercle commencé , et revenant sur lui-même , il 
adora le sbteil ' ; car c'était là , chez les Romains , 
une des cérémonies de l'adoration des dieux. Il 
voua aussi jsolennellement à Jupiter Feretrius les 
plus belles armes qui seraient conquises sur l'en- 
nemi. Au moment où il faisait ce vœu, Virdûmar, 
placé au front de la ligne gauloise , Fàperçut ; ju- 
geant j par le manteau écàrlate et par les autres 
signes distinctifs du commandement suprême, que 
c'était le consul, il poussa son cheval dans l'inter- 
valle des deux armées , et brandissant un gais 
long et pesant, il le provoqua au combat singu- 
lier. « Ce roi , dit le biographe de Marcellus , était 
a de haute stature , dépassant même tous les autres 
« Gaulois. H était revêtu d'armes enrichies d'or 
« et d'argent, et rehaussées de pourpre et de cou- 

I. Tbv -JiXiov wpcasxûvYjffs. Plutarch. in Marcel!, p. 3oi. — Front. 
Stratflg. 1. iv/c. 5. 

a. Feretrius à feriendo : le dieu qui frappe ou qui fait frapper. 
Plutarch. in Bomulo. — Omîne qitod certo dux ferit ense ducem. Pro« 
pert. IV, V. 46. — Vel kferendo; quod et spoUa opima afierebantur 
fercolo i;#/feretro gesta, Tit. Liv. i. lo. 
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leuns si vives, qu'il éblouissait comme Téclair'.» 
Frappé de cet éclata le consul parcoomt des 
yeux le front de bataille ennemi, eta^ iebuViuit 
pas d'armes plus belles : «Ce sont bien: là, dit«il, 
« les dépouilles que j'ai vouées à Ju^itar* » En di*- 
•sant ces mdts, il part à toute Lride, £aappe.de sa 
lance le Gaulois , qui n'était point encore »ar Sies 
gardes , le renverse , lui porte un secoiid^ un troir 
sième coup , et met pied àterre pourle dépouiller. 
« Jupiter! s'écria-t-il alors, en::éleyaîit (ktîis ses bras 
a les armes ensanglantées; toi qui contemples et 
ce diriges les grands exploits des cfaefe de guerre, 
« au niilieu des batailles, je te prends à témoin 
ce que je suis le troisième général qui, ayant tué 
a de sa propre main le général enn^ni , t'a oon«> 
« sacré ses dépouilles apimes. Accorde-moi donc , 
« Dieu puissant , une fortune semblable dans tout 
« le cours de cette guerre'.» Il avait à peipe 
achevé que la cavalerie romaine diargea la ligne 
gauloise , où la cavalerie et l'infanterie étaient 
entremêlées ensemble. Le combat 6it long et 
acharné , mais la victoire resta au consul. Beau- 
coup de Gésates périrent dans Tactioii'; les autres 
se dispersèrent ^ 

7^puoû xatpaçaTçTraaixai irouciXfAftvtv, â^rEp àarpairn^ta^tpoy onXëouaa. 
Plat, in IMUircell p.'3pi. 

3. Plutarch. loc. citât. 

3. Polyb. L II, p. laa. — Plut, ia Marceli. p. 3oo. ^TRK. ïAv. 
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De Clàfctidiani, Marcella^ se r^orta sur Acerred. 
Durant son abse&œ y la gariiison d' Acerres, après 
avoir àbaàdonné celte viDe, s'était repliëe sur 
Mediolaiiuai , ûapkaiô et la plus forte place de 
rimilbrie. Le consul Sdpioii Vy avatt suiyie, mais 
les GaaloÎB s'éuiient conduits avec tant de bra«> 
voure^ que f d'assiégés^ ils s'étaient rendus assié<> 
•geans, et hloquaient les légions dans leur can^ 
A ràrrirée de MarceUus les choses changèrent. 
Les Grésates, découragés par k défaite de leurs 
frères et la mort de leur itri, Toulurent à tente 
force retdurner dans kmr pays. Réduit k sep seules 
ressources, Mediolanum toecdmba^ et les In- 
subses furent bientôt contraints d'ouvrir toutes 
leurs âuttes placés. La république leur imposa 
une indemnité considérable ea argent , ^ cou* 
fisqua {^sieurs portions de leur ternitoire afin 
d'y établir des colonies'. Mareellas fut reçu aVee 
«othousiasoe par le peuple en par le sénat ; et la 
cérénAonîie de son triomphe fut la plus brillante 
q^'on eût cfneoi^e vue dans Rome. 

Le triomphe^ oomme on sait, était chez les 
Romains le pins graml de tous les honneurs wi^ 
litaires ; il consistait en une marche solennelle 
du général vainqueur et de son armée au temple 

Epitom. 1. XX.-— ^Flor. 1. ii, c. 4.-— Paul. Gros. l. iv, a i3. -^Vâlér; 
Maxim. 1. jn^ c. a. — Virgil. JEneiâ, 1. vi, ▼• S55 el seq. 
I. Polyb. L ih p* X aa. **• Plutardi. in Marcell. p; 3ôx. 



4ie Jupiter capitoHn* Bomidaft ^ foûdàtêar et "pté^ ui. 
amer roi de Rome, en avait irtettlué Vixastge eu- 
promBsxKÊt sQlt wm épaxàisê , à ^avèt^ les nfê» éè . 
M WUe naibsaiitt^ te» atues et kfi vét^^eâft dW 
^»Mim^iiil a^ait teiTlisysé*4ljort«]tf« fe génial e* 
i^ef ^6 l'anoiée rocbaine^ cofttiiie aurait feit flo^ 
muluâ , tuaii dà sa pi^pra main la féuânâ ea <;hè( 
de l'amaée ^nseihie , cette cimôâblttitcé t^è^w 
Mit l'éclat de la «ôleimité ^ t^t les dfépotiillte ^<HMi^ 
ipmo& prakmieftt^ te nem de dépùiM^ opémièif ^ 
2)aB9 la séHe pnesqot tÉ«>illbrabie des tiioitlphél^ 
idécetoé» f)ar k r^mbUque , idte w» a'éaait ^eMoHî 
p^é9ei»téa kjue deux fois ; tmit oa que Yû)pipài^ 
à^ iétM romaines Airaii; de plus taagnifiqiD^ fnt 
dôlie <]éplo|ré peur célébrer la viictoire de Qtltei^ 
4iM Marcelius , troisième irabMpAïaiimi* ^pime^ 
le coreàge ^rtlt du Champ-de^âf^^ &e âil4^ 
geajat liar là Vois des triomphea érl paf le$ p>;ii^ 
eip^9s plaees, fMMSHT se renëte au Gapitèle t- teis 
rne» qii'R denii tM^eiser étaient joilcbèes dis 
4^.urt; l'etioeiB fatnait de tôt» cAtéa ^| la itawmfae 
élMt oiiT€»te par une troupe de flmsitiieiis ^id 
dutfitaiant des h^om guerriers, et jiMtiâam 



t. Dionysius 1. ii. 

9. Spolia optma (ab lape vel opibtes). F^taâ. — Tit. Lit. iv, so. 

3. Plutarch. loco citât. — Tit. Liv. Ep. «o. — VTlr^l. JËheid. 
1FÎ, ▼. S<9. — Propert. nr, t« 

4. Ovid. Tri»t. iT. 9, 4* 
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223. de toutes sortais d'instruméns. Après eux^ sfavan- 
çaientles bœufs destinés au sacxd^ce; leurs came» 
étaient dorées,; leurs tétbs;;omées de tinsses et de 
guirlandes :,suivai€»it 9 entassés (kns des chariots 
rangés en longues files , les atmes et les^ Tête* 
mens gaulois ^aîiaûi que île butin . |)irovenant du 
pillage des villes Iboïennes et insubriennes ^ ; puis 
les captifs de distinction yétus de k^braieet de la 
saie , et chargés; de ^ draines ; : leur haute stature ^ 
leur .figur#;inartiale et fière attirèreiit loBg«temps 
les r^ards de la miilti^udé romaine.. Derrière llss 
captifs 9 marchaient un pantomime habillé v^ 
feipfiae et une troupe de satyres dont les regard», 
« les gestes , les chants , la brutale gaieté insultaient 
saits, relâche à leur douleur. Plœ^loin, ^a milieu 
de la fumée des parfums , paraissait le triompha- 
teur traîné sur un char à quatre chei^ux. Il avait 
^ur yétement une robe de pourpre brodée d'or; 
son visage était peint de vermiUen comme lés sta- 
tue$ dçs Dieux, et sa tête courcmnée de laurier *. 
fi'Jlfyj^^o^^ qu'il y eut, dans toute cette pompe ,. de 
a plus superbe et de plus nouveau , dit i'historio- 
<c graphe de Marcellus , ce fut de voir le consul 
a portant lui-même l'armure de Virdumar; car il 

. i.^Tit Liv. xxxiii, a4; x%xnu,.S, 8, iffxi%; 5, 7; xi*, 43; xi.v,4o- 
— Vijrg. JSneid. ¥111,720, 

a. Tit. Liv. 11. 47. x. 8. — Dîonys. v. 47' — PHnias. xv, 3o. y. 39. 
*- Piutarch. in iËmil. 
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ce avait fait tailler exprès un grand tronc de chêne, aaa. 
oc autour duquel il avait ajusté le casque, la cui- 
«c rasse et la tunique dii roi barbare *. » L'é- 
paule chargée de ce trophée qui présentait la 
figure d'un géant armé , Marcellus traversa la 
ville. Ses soldats , cavaliers et fantassins , se pres- 
saient autour et à la suite de son char , chantant 
des hymnes composés pour la fête , et poussant , 
par intervalles, le cri de triomphe l triomphe} que 
répétait à l'envi la foule des spectateurs. 

Dès que le char triomphal commença à tourner 
du Forum vers le Capi tôle, Marcellus fit un signe, 
et l'élite des captifs gaulois fut conduite dans une 
prison , où des bourreaux étaient appostés et des 
haches préparées*; puis le cortège, suivant la 
coutume , alla attendre au Capitole, dans le temple 
de Jupiter, qu'un licteur apportât la nouvelle 
a que les barbares avaient vécu \ » Alors Mar- 
cellus entonna l'hymne d'action de grâce, et le 
sacrifice s'acheva. Avant de quitter le Capitole, le 
triomphateur planta , de ses mains, son trophée 
dans l'enceinte du temple , dont il avait fait creu- 
ser le pavé ^ Le reste du jour se passa en réjouis- 
sances, en festins; et le lendemain, peut-être, 

T. Plut in Marcell.ub. supr. 

a. Cic. Verr. v. 3o. — Tit. Liv. xxxvi, i3. — Dîo. xl, 4i;xLiit, 19. 

3. Joseph, de Bello. Jad. vu, a4> 

4* Plutarch. in Marcell. 1. c. 

ToM. I. 17 
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an. quelque orateur du sénat ou du peuple recom- 
mença les déclamations d'usage contre cette race 
gauloise qu'il fallait exterminer, parcequ'elle ^[or- 
geait ses prisonniers , et qu'elle offrait à ses dieux 
le sang des hommes. 
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CHAPITRE VIII. 



Gaule cisaihne. Alliance des Gaulois arec Aimibal. — Les 
Romains envoient des colonies à Crémone et à Placentia. — 
Soulèvement des Boïes et des Insubres ; ils dispersent les 

I colonies , enlèvent les triumvirs et défont une armée romaine 
dans la forêt de Mutine. — Annibal traverse la Transalpine 
et les Alpes. — Incertitude dès Cisalpins ; combat du Tésin. 
-^- Les Cisalpint se déclarent pour Annibal; batailles de 
Trébie, de Tbrasymène, de Cannes, gagnées par les Gau- 
lois. -— Défaite des Romains dans la forêt Litana. — 
Tentatives infructueuses d' Annibal pour ramener la guerre 
dans le nord de l'Italie. — Asdrubal passe les Alpes; il est 
vaincu près du Mé taure. — Magon débarque à Génua; il 
est vaincu dans Flnsubrie. — Les Gaulois suivent Annibal 
en Afrique. 

218-202. 



Les Cisalpins avaient à peine posé les armes 218. 
qu'ils virent arriver dans leur pays des étrangers 
qui les sollicitaient de les reprendre; c'étaient des 
émissaires envoyés par le Carthaginois Annibal , 
commandant des forces puniques en Espagne. La 
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ai», bonne intelligence avait déjà cessé entre les ré- 
publiques de Rome et de Carthage , et tout faisait 
prévoir la rupture prochaine de la paix. Dans 
cette conjoncture, Annibal résolut de frapper les 
premiers coups. Il conçut le projet de descendre 
en Italie , et de transporter la guerre sous les mu- 
- railles mêmes de Rome; mais ce plan hardi était 
inexécutable sans la coopération active des Cisal- 
pins : Annibal travailla donc à le leur faire adop- 
ter. Ses envoyés distribuèrent de l'argent aux 
chefs , et réveillèrent par leurs discours l'énergie 
gauloise , que les dernières dé&ites avaient abat- 
tue. « Les Carthaginois , disaient-ils aux Roies et 
<c aux Insubres, s'engagent, si vous les secondez, 
ce à chasser les Romains de votre pays , à vous 
a rendre le territoire conquis sur vos pères, à 
« partager avec vous fraternellement les dépouilles 
<x de Rome et des nations sujettes ou alliées de 
« Rome '.» Les Insubres accueillirent ces ouver- 
turés avec faveur , mais en même temps avec une 
réserve prudente ; pour les Roïes , dont plusieurs 
villes étaient occupées par des garnisons romaines, 
impatiens de les recouvrer, ils s'engagèrent à tout 
ce que les Carthaginois demandaient.Comptant sur 
ces promesses , Annibal envoya d'autres émissaires 

Tttv, xal reùç M ra^i, xoi tcuç êv axtTcdç toîc AXirtatv ivoucouvrac. Polyb. 
1. ni, p. x8g. — Tit. Liv, I. xxi, c. 2$, »^ 5a. 



PARTIE I, CHAPITRE VIII. a6l 

dans la Transalpine pour s'y assurer un passage ai8. 
jusqu'aux Alpes. L'argent des mines espagnoles lui 
gagna tout de suite l'amitié des principaux chefs 
du midi '. * , 

Averti des menées d'Annibal par les Massaliotes, 
ses anciens alliés et ses espions dans la Gaule , le 
sénat romain fit partir de son côté des ambassa- 
deurs chargés d'une mission toute semblable; il 
proposait aux nations gauloises, liguriennes et 
aquitaniques , de se liguer avec lui pour fermer 
aux Carthaginois les passages des Pyrénées et des 
Alpes. Ces ambassadeurs s'adressèrent première- 
ment au peuple de Ruscinon , qui , . habitant le 
pied septentrional des Pyrénées, du côté de la mer 
intérieure , était maître des défilés vers lesquels 
s'avançait Annibal. Ils furent admis dans l'assem- 
blée où, suivant la coutume, les guerriers s'é- 
taient rendus tout armés. D'abord ce spectacle 
parut étrange aux envoyés romains • ; ce fut bien 
pis lorsque après avoir vanté la gloire et la gran- 
deur de Rome , ils exposèrent l'objet de leur mis- 
sion. Il s'éleva dans l'assemblée de si bruyans 
éclats de rire, accompagnés d'un tel murmure.^ 
d'indignation , que les magistrats et les vieillards 
qui la présidaient eurent la plus grande peine à 

I. Polyb. 1. m, p. 187. — Tit. Lîv. l.xxi, c. a3. 
a. Nova terribîlisque specîes visa est: quod armati (Ita mos 
geDtis erat) in coDcilîum venerunt. Idem. c. ao. 
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ai8. ramener le calme * , tant ce peuple trouvait d'ex- 
travagance et d'impudeur à ce qu'on lui proposât 
d'attirer la guerre sur son propre territoire, pour 
qu'elle ne passât point en Italie. Quand le tumulte 
fut apaisé les chefs répondirent : « Que n'ayant 
if point à se plaindre des Carthaginois pas plu^ 
ce qu'à se louer des Romains , nulle raison ne les 
« portait à prendre les armes contre les premiers 
ce en faveur des seconds ; qu'au contraire il leur 
ce était connu que le peuple romain dépossédait de 
« leurs terres en Italie ceux des Gaulois qui s'y 
ce étaient établis; qu'il leur imposait des tributs, et 
a leur Élisait essuyer mille humiliations pareilles. >> 
Les ambassadeurs reçurent le même accueil des 
autres nations de la Gaule; et ils ne rappprtèjpeiat 
à Massalie que des duretés et des menaces*. 
Là , du moins , leurs fidèles amis ne leur épargnè- 
rent pas les consolations. « Anuibal) leur disaient- 
(c ils , ne peut compter long-temps sur la fidélité 
a des Gaulois ' ; nous savons trop combien ces na- 
*(ction$sont féroces, inconstantes et insatiables 
<c d'argent. » 

I. Tantas cum fremitu risus dicitur or tus ut vix à magistratîbus 
majoribu9que natu juventussedaretur. Tit. Liv. 1. xxi, c. 20. 

a. Nec hospitale quidquam pacatumve satis priùs audîtum 
quàm Massiliam venerunt. Idem, ibid. 

3. Sed ne illi ( Galli) quidem ipsi satis œitem geotem fore 

IdeiDyibid. 
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Le sénat apprit tout à la fois le mauvais succès ^^^ 

■ 

de son ambassade , la marche rapide d'Ânnibal , 
qui déjà avait passé FËbre, et les arméniens secrets, 
symptôme de la défection prochaine des Boïes. Il 
s'occupa d'abord de l'Italie. Le préteur L. Manlius 
fut envoyé avec une armée d'observation sur la 
frontière de la Ligurie et de la Cisalpine , et deux 
colonies , fortes chacune de six mille âmes ', par- 
tirent de Rome en toute hâte pour aller occuper, 
en-deçà et au-delà du Pô, deux des points Wplus 
iînportans de la Circumpadane ; c'étaient, au nord, 
chez les Insubres , le bourg ou la ville de Cré- 
mone , au midi , chez les Anamans , une ville située 
près du fleuve dont le nom gaulois nous est in- 
connu et que les Romains nommèrent Placentia, 
Plaisance \ L'arrivée de ces deux colonies excita 
au dernier degré la colère des Boïes; ils se jetèrent 
sur les travailleurs occupés aux fortifications de 
Placentia , et les dispersèrent dans la campagne. 
Non moins irrités , les Insubres attaquèrent les 
colons de Crémone qui n'eurent que le temps de 
passer le Pô et de se réfugier avec les triumvirs 
coloniaux dans les murs deMutine ^, place enlevée 

I. TovâpiOfAbv ovTflc^ ci; ixarépav *rQV ttoXiv et; iloxtoxtXîouç... Polyb. 
1. m, p. 193. 

a. npooaifopsuoavTs; XIXoucevTiav. Polyb. 1. m, p. xqS. 

3. Ipsi triumviri romani Mutinam confugerunt. Tit. Liv. l. xxi, 
c. aS. — Polyb. ubi supr. 
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9i8 aux Boies par les Romains durant la dernière 
guerre, et que ceux-ci avaient fortifiée avec soiut 
Les Boïes, réunis aux lusubres, y vinrent mettre 
le siège; mais tout-à-fait inhabiles dans Fart de 
prendre les places, ils restaient inacti£s autour 
des murailles : le temps s'écoulait cependant , et 
Ton savait que le préteur L. Manlius s'avançait à 
grandes journées au secours des triumvirs. La 
guerre était commencée de nouveau, et les Gaulois 
avaient tout à craindre pour les otages qu'ils 
avaient livrés à la république , lors de la conclu- 
sion de la paix. Ils auraient voulu tenir entre leurs 
mains quelque haut personnage romain qui ré- 
pondit sur sa tête des traitemens faits à leurs 
otages, et dont le péril arrêtât le ressentiment 
de ses concitoyens; mais les Insubres avaient 
laissé échapper les triumvirs , et il n'y avait 
pas d'apparence qu'on pût s'en emparer de vive 
force avant l'arrivée du préteur. Pour en venir à 
leurs fins, les Gaulois usèrent de ruse ; ils attirè- 
rent les triumvirs hors des portes , sous prétexte 
d'une conférence, et se saisirent d'eux, sans leur 
fsiire le moindre mal , déclarant seulement qu'il 
les retiendraient prisonniers jusqu'à ce que la 
république rendît les otages qu'elle avait reçus à 
la fin de la guerre précédente \ Après cette expé- 

I. Legati ad colloquium.... comprebendontur, negantibus Gai- 
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dition, lis se portèrent du côté où L. Manlius a^s. 
s'avançait, et s'embusquèrent dans un bois qu'il 
devait travereer. 

La forêt où Manlius vint s'engager était épaisse, 
embarrassée de broussailles , et coupée seulement 
par un chemin étroit. Assailli brusquement par 
les Gaulois , il souffrit beaucoup , et put difficile- 
ment regagner la plaine ; mais là , la tactique lui 
rendit l'avantage. Il continua sa marche en sûreté 
tant qu'il trouva des lieux découverts j contraint 
de nouveau à s'engager dans les bois, il manqua 
d'y périr; son arrière-garde, rompue et dispersée, 
laissa derrière elle huit cents morts , un grand 
nombre de prisonniers et six étendards ' ; le reste 
de l'armée courut se renfermer à Tanetum ou Ta- 
nète, village boîen situé sur le Pô, occupé et for- 
tifié par les Romains, comme Mutine, durant la 
dernière guerre. Manlius y trouva des approvi- 
sionnemens , et dés secours en hommes lui arri- 
vèrent de la part des Cénomans de Brixta qui 
tenaient pour la république *. Dès que ces événe- 
mens furent connus , le préteur Atilius partit de 



lis , nisi obsides sibi redderentur, eos dimissuros. — • Tit. Liv. 
1. xxT, c. a5. — ^^Polyb. loco cilat. 

I. Uhî rursùs sylvœ intratae, tùm postremos adorti, cum magnâ 
trepidatione et pairore omnium , octingintos milites occideruDt, sex 
signa ademére. Tit. Liv. 1. xxi, c. a5. — Polyb. l.'iii, p. 194^ 

a. Brixianorum Gallorum auxilio.,.. Til. Liv. 1. xxi, c, \i. 
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ii8. Rome avec un corps de dix raille hommes, et se 
fit jour jusqu'à Tanète. 

Cependant Annibal avait atteint le sommet des 
Pyrénées , non sans obstacle , car les peuplades ibé- 
riennes n'avaient cessé de le harceler pendant sa 
marche ; chaque jour il avait eu quelque combat à 
•livrer, même quelque village à prendre d'assaut \ 
Maisia nouvelle de ces batailles ayant jeté l'alarme 
panmi les nations du midi de la .Gaule, el(es.com« 
mencèrent à se défier. de ses déclarations pacifi- 
ques , et à croire que son véritable dessein était de 
les suloguguer ' ; de toutes part«, elles se préparèrent^ 
et lorsque les 'Carthaginois, descendant le revers 
septentrional des Pyrénées , allèrent camper près 
dllliberiti% ils trouvèrent les tribus indigènes ras- 
semblées en armes à Ruscinon et toutes prêtes à 
leur disputer le passage. Annibal ne négligea rien 
pour les rassurer; il fit demander une entrevue à 
leurs chefs, protestant qu'il était venu comme 
hôte et non comme ennemi, et qu'il ne tirerait 
l'épée qu'autant que les Gaulois eux-mêmes l'y 
forceraient*; il leur offrit même de se rendre près 

I. Tîvoç icoXetç KCLTCL xparoç sXûv.i. p.8Tà ttoXXûv ^ï xai fX6-)faX(ùv à-yw- 
v(»v... Polyb. 1. III , p. 189. 

a. Quia vi subactos Hispanos fama erat, metus servîtutis ad 
arma consterna ti , Ruscînonem aliquot populi convenîunt. Tit. 
lÀv, 1. xxtf c. a4- * 

3. XIlnBerri signifiait en langue ibérienne Ville-Neuve. 

4> H^piUm se Gailix non hostem advenisse : nec stricturum 
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d'eux à Ruscinon, s'ils répugnaient à le venir *iS, 
trouver dans son camp. Une conférence eut lieu 
non loin d'Illiberri ;.et les protestations du général 
•Carthaginois , son argent surtout , dissipèrent 
toutes les craintes. Il en résulta un traité d'al- 
liance, célèbre par la singularité d'une de ses 
clauses: on y stipulait que si les soldats carthagi- 
nois donnaient sujet à quelques plaintes de là 
part des indigènes , ces plaintes seraient portées 
devant Annibal ou devant ses lieutenans en Es- 
pagne; mais que les réclamations des Carthaginois 
contre les indigènes seraient jugées sans appd 
par les femmes de ces derniers'. Cette coutume 
de soumettre à l'arbitrage des femmes les plus im- 
portantes décisions politiques , particulière aux 
Aquitains et aux ligures, du moins parmi les ha- 
bitans de la Gaule, prenait sa source dans le res- 
pect et la condescendance dont la civilisation^ 
ibérienne entourait les femmes : les hommes, 
si l'on en croit le témoignage des historiens , n'a- 
vaient pas à se repentir de cette institution de 
paix. Plus d'une fois, quand des querelles per- 
sonnelles ou des factions domestiques leur avaient 

aDtè gladiimiy si per Gallos lioeat, quàm in Italîam venisset. Tit. 
liv.l. XXI y c. 34- 

Xûfft TOC KcXtûv 'y^voûcoç. Platarq. de virtut muller. p. a46. 
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218. mis les armts à la main , leurs femmes s^étaient 
érigées en tribunal pour examiner le prétexte de 
la guerre, et; le déclarant injuste et . illégitime , 
s'étaient précipitées entre les combattans pour 
les séparer \ Chez les Galls et les IS^imris, il s'en 
fallait bien que la même autorité fût laissée à ce 
sexe ; on verra plus tard qu'il y était réduit à la 
plus complète servitude *. 

DeRuscinon , les troupes puniques se dirigèrent 
vers le Rhône, à travers le pays des Volkes, qu'elles 
trouvèrent presque désert, parce qu'à leur appro- 
che ces deux nations s'étaient retirées au - delà du 
fleuve où elles avaient formé un camp défendu par 
son lit. Lorsque Annibal arriva, il aperçut une 
multitude d'hommes armés , cavaliers et fantas- 
sins , qui garnissaient la rive opposée. Sa conduite 
fut la même qu'à Ruscinon. Il commença par ras- 
surer ceux des Volkes qui étaient restés à l'occi- 
dent du Rhône, en maintenant dans son armée 
une discipline sévère ; il fit ensuite publier parmi 
les indigènes qu'il achèterait tous les navires de 
transport que ceux-ci voudraient lui céder; et 
comme les nations riveraines du Rhône faisaient 

^iipTDaav ouTfidç à{ji.s{A7rTuc xat ^isxçivav, â<rre... Pliitarch^ de YÎrtut. 
roulier. loco. citât. — Polvaen. 1. yii. c. 5o. 
a. T. II, part. 3. 
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toutes le commerce maritime %. soit avec les colo- ai», 
nies massaliotes , soit avec la côte ligurienne et 
espagnole , et que d'ailleurs Ânnibal payait lar- 
gement, nombre de grands bateaux lui furent 
limenés ; il y joignit les batelets qui servaient à 
la communication des deux rives. De plus, les 
Gaulois , donnant l'exemple aux soldats carthagi- 
nois , construisirent sous leurs yeux, à la manière 
du pays, des canots d'un seul tronc d'arbre creusé 
dans sa longueur; et toute l'armée s'étant mise à 
l'ouvrage, au bout de deux jours la flotte fut 
prête*. 

. Restait l'opposition des troupes Yolkes , qui , 
maîtresses du bord opposé, pouvaient empêcher 
le débarquement, ou du moins le gêner beau- 
coup. Annibal, durant ces deux jours n'était pas 
resté oisif, il avait fait amener devant lui des 
gens du pays, et de toutes les informations re-* 
cueillies touchant les gués du fleuve , il avait 
conclu qu'à vingt -cinq milles au-dessus du lieu 
où il se trouvait' (il était à quatre journées de la 
mer * ) , le Rhône , se divisant pour former une 

xouvTwv Tov i^o^avov. Polyb. ]. m, p. igS. 
3. Tit|»Liv. I. XXI y c. a6. 

3. Inde millia quinque et viginti fermS. Idem, c. 37^ 
4- Polyb. 1. III, p. 195. — Uo peu au-dessus d*ÂvignoD. 
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2ia petite île et perdant de sa profondeur et' de' sa 
rapidité, pouvait être traversé avec moins dé 
danger. Il envoya donc , à la première veille de la 
imit, Hannon, fil$ de Bomilcar, avec une partie 
des troupes, effectuer dans cet endroit le passage 
le plus secrètement possible , lui donnant l'ordlre 
d'assaillir à l'improviste les campemens des Yblkes^ 
dès que l'armée commencerait âon débarquement. 
Hannon partit; conduit par des guides Gaulois , il 
arriva le lendemain au lieu indiqué, et fit abattre 
en toute diligence du bois pour construire des 
radeaux ; mais les Espagnols , sans tous ces ap- 
prêts y jetûnt leurs habits sur des outres et se met- 
tant eux-mêmes sur leAirs boucliers^ traversèrent 
d'un bord' à l'autre* ; le reste des troupes et les 
chevaux passèrent au moyen de trains grossière- 
ment Êibriqués. Après vingt -quatre heures de 
halte, Hannoh se ^mit en marché, et par des si^ 
gnatnc de feu informa Aimibal qu'il avait effectué 
le passage et qu'il n'était plus qu'à une petite 
distance des Yolkes. C'est ce qu'attendait le gé- 
néral carthaginois pour commencer l'embarque^ 
ment. L'infanterie avait déjà ses barques toutes 
prêtes* et convenablement rangées ; les gros ba- 
teaux étaient pour leâ cavaliers > qui presque tous 

I. Hispani y sine uUâ mole, in utres vestimentis conjectis, îpsî 
cetris suppositis incubantes , flumen transnataverunt. T. L. 1. xxr, 
c. 3. — Ce passage eut lieu un peu au-dessus de Ro(]uemaure. 
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conduisaient près d'eux leurs chevaux à la* nage y et 2t9« 
cette file de navires, placés au-dessus du courant, 
^1 rompait la» première inpétuosité , et rendait 
la travei^sée plus facile .aux petits esquifs'* Outre. . 
les chevaux.quipassaient à la nage ( c'était le plua 
grand nombre), et que du haut de la poupe on 
conduisait par la bride, d'autres avaient été pla* 
ces à bord tout enhariiachés , a6n d^ pouvoir être 
niontés aussitôt le débarquement '• Jusqu'à ee 
que l'afEaire eût été décidée , Annibal laissa ses' 
éléphàns sur la rive droite. 

A la vue des premières barques , les Volkes en- 
tonnèrent le chant de guerre, et se rangèrent en 
file le long de la rive gauche , brandissant leur» 
armes et agitant leurs boucliers sur leur têtes.' ; 
puis des décharges de flèches et de trait& partirent 
et continuèrent sans interruption , dp leurs rangs 
sur la flotte ennemie. Dan» l'incertitude dé l'évé- 
nement, une égale frayeur saisit les deux armées ; 
d'un côté, les hurlemens des Gaulois et leurs 
traits dont le ciel était obscurci; de l'autre, ce» 

I. Tranquillîtatem infrà trajicientibus lentribus praebebat. Tit. 
tiv. I. XXI, c. 27. — Polyb. 1. ni, p. 196. 

3. Ëquorum pars magna nantes locis à'puppihus trahebantui"^ 
pmeter eos , quoa instrâtos frenatosque, m extemplô egreBio ia 
ripam equîti usui essent, imposuerant in nayes. Tit. Liv. ibid. 

3. Galli occarsant in ripam cum variîs ululatibus, cantuque 
moris sui, quatlentes scnta snprà capilb, vîbrant^que dèxtris tcla. 
Idem, c. a 8. 
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si8. barques innombrables chargées d'homxnes, de che- 
' vaux et d^armes ; le hennissement des coursiers , 
les clameurs des hommes qui luttaient contre le 
courant , ou s'exhortaient mutuellement ; le 
bruit du fleuve qui se brisait entre tant de na- 
vires , tout ce tumulte , tout ce spectacle , agis* 
saient avec la même force et en sens inverse sur 
une rive et sur l'autre '. Mais tout -à -coup de 
grands cris se font entendre , et des flammes s'é- 
lèvent derrière l'armée des Volkes ; c'était Han- 
non qui venait de prendre et d'incendier leur 
camp. Alors les Gaulois se divisent ; les uns cou- 
rent au camp où se trouvent leurs femmes; les 
autres font face à Hannon; tandis que les Cartha- 
ginois d'Ânnibal débarquent sans trop de péril, 
et à mesure qu'ils débarquent se forment en ba- 
taille sur le rivage. Le combat n'était plus égal , 
et les Volkes assaiiUs de toutes parts se dispersent 
dans les bourgades voisines. Annibal acheva à son 
aise le débarquement du reste de l'armée et celui 
de ses éléphans , et passa la nuit sur la rive gauche 
du fleuve*. • 

Le lendemain , ayant été informé que la flottç 
romaine , foi^te de soixante vaisseaux longs , avait 
abordé à Massalie , et que le consul P. Cornélius 



I. Tîl. Liv.'loc. citât. — Polyb. 1. m, pi 197. 
9. Polyb. 1. III, p. 197. — Tit. Liv. 1. xxi, c. a8. 
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Sçipion était déjà campé près de Fembouchure ^8. 
du Rhône , il fit partir dans cette direction cinq 
cents éciai^eurs numides. Le hasard voulut que 
ce jôurrlà même, tandis que l'armée romaine se 
remettait des fatigues de la traversée, le consul 
envoyât dans la direction contraire une recon- 
naissance de trois cents cavaliers. Les deux corps 
ne furent pas long-temps, sans se rencontrer ; 
l'engagement fut vif, et les Romains perdirent 
d'abord cent soixante hommes^ mais ils repri* 
rent Tavantage et firent tourner bride aux Nu- 
mides, qui laissèrent sur la place deux cents 
des leurs'. L'issue de ce combat jeta de l'hésita- 
tion dans l'esprit d'Annibal; il resta quelque 
temps iadécis s'il poursuivrait sa marche vers 
lltalie ou s'il irait cl^rcher d'abord cett« armée 
romaine pour qui là fortune paraissait se décla- 
rer. Une députation de la Gaule Cisalpine, arrivée 
à propos dans son camp, et conduite par Magal, 
chef ou roi des Boïes, le raffermit dans son pré- 
' mier projet. Cçs députés venaient lui servir de 
guides; et ils prirent au nom de leurs compa- 
triotes l'engagement formel de partager toutes les 
chances de son entreprise *• Il se décida donc à 

X. Victores ad centum sexagînta ; nec omnes Romani sed pars 
Gallorum ; victi ampliùs ducenti ceciderùnt. Tit. Liv. 1. xxi , c. 3o. 
Il y avait parmi les Romains quelques Gaulois à la solde de Massalie. 

a. Averlit à prsesenti certamine Roiorum legatorum regulique 

TOM. I. l8 
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^9. xD£«*chersans plus de retard droit aux Alpes; afin 
d'éviter la renconire de l'armée romaine, il prit 
un détour et se dirigea immédiatement vers le 
eours supérieur du Rhône. 

L'armée. cartibaginoise était loin de partager la 
. ecmfiance de son général. Quelques ressouvenirs 
de l'autre guerre venaient pai^is Tinqméter; 
i|iais Gtt qu'elle redoutait surtout , c'était la lon« 
gneur du chemin , la hauteur et la difficulté de 
ees Alpes, que Timagination des soldats se pei- 
gnait sous des £Drmes effrayantes. Anvibaltrayasl^ 
lait à dissiper ces terreurs. Durant les marches, 
il hfioranguait ses soldats, il les instruisait et les en- 
courageait, ce Ces Alpes qui vous épouvantent, leur 
a disait-il , sont habitées et cultivées ; elles nour-^ 
« riss^it des êtres vivans. Vous voyez ces ambas- 
cc sadeurs boïens : peiisez-vous ^ qu'ils se soient 
a élevés en l'air sur des ailes? Leurs ancêtres n'ont 
« pas pris naissance en Italie ; c'étaient des étran- 
« gers arrivés de bien loin pour former leur éta- 
« blissement, et qui, traînant avec eux tout Tattirail 
<t de leurs femmes et de teurs enfaiis, ont cent et 
<c cent fois , et sans le moindre risque , franchi ces 
« hauteurs que vous vous figurez inaccessibles. 
«Eh! qu'y a-t-il d'inaccessible et d'insurmon- 
« table pour un soldat armé qui ne porte avec 

Magali adventus , qai se duces itineram , socios periculi fore affir* 
mantes... Tit. Liv. 1, xxz , c. 3o. — Polyb. 1. m, p. 19S. 
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cclaiiJUe soï^ équipage ttiilîtaîre? Vous ittctotre^ ift* 
ce rez-Yons inférieurs a«x Gaulois que vous Venez 
» de vainerô * ? » 

Après quatre jours de ûiarche, eti remontant 
la^ rivé droite dut Rfaône, Annibat arriva; au con- 
fluent de ce fieuve et de l'Isère , dà<i& un canton 
fertile et bien peuplé que les habitans nom«- 
maicfnt r/fe % parée qu'il était entouré presque de 
tous cotés par le Rhône, l'Isère^ le Brafe' qui s^ 
jeVte diaHs Flsère^ et la Drème qui se jette dans 
lê<Rhân^. Deux frères, enfans du dernier' clîèf^^ 
se' dis^faient la souveraineté de ce i^aufom 
L'aîné-, auquel les historiens romains donnent le> 
nom de Brancus^^ avait été chassé du trône par 
son frère , que' soutenadent tous ki$ jeunes guer- 
riers du pays. Les deux partis ayant remis la dé- 
cision de leur querelle au jugement d'Anniba^- 
te Carthaginois se déclara en feveur de Brancus, 
ce qui lui valut une grande r^utation de sa- 
gesse , parce que tel avait été Tistvis des vieillards^ 

. t. Xos ifisos cfoos œmant legutos n^n penais sublimé elaco» 
Alfjes fran)igrcB80s..... mîlitî quidfem armato nihil seGum praeter in- 
strumenta belli portanti 9 quid inviiim aut inexsuperabile esse?.... 
Proindè cédèrent genti per eos dies loties ab se victœ. Tit. Liv. 
1.* txi y c. 3o. 

a. fixe irpbç rh xoXouawYjv Nfîaov, x^p^v «oXuoxXov xài ffiTOçopov. 
Pblyb. 1. m , p. aoa. — Mediis campîâ insul» nonen inditam. Tit. 
Liv. 1. XXI y c. 3i. 

3. Brancus nomine. — Tit. Liv. L xxi, c. 3i. 
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•18. et des principaux de la nation. Brancus , par re- 
connaissance, lui fournit des vivres, des provisions 
de toute espèce, et surtout des vétemens, dont la 
rigueur de la saison faisait déjà sentir le besoin; il 
raccompagna en outre jusqu'aux premières val- 
lées des Alpes, pour le garantir contre les attaquer, 
des Allobroges ^ dont ils touchaient la frontière. 
En quittant l'Ile, Annibal ne marcha pas en ligne 
droite aux Alpes; il dévia un peu au midi, pour 
gagner le col du mont Genèvre (Matrona), côtoya 
la rive gauche de l'Isère , puis la rive gauche du 
Drac, passa la Durance, non sans beaucoup de 
fatigues et de pertes, et remonta ce torrent , tantôt 
sur une rive, tantôt sur l'autre '. 

Ce fut dans les derniers jours d'octobre qu'An- 
, nibal commença à gravir les Alpes. L'aspect de ces 
montagnes était vraiment effrayant ; leurs masses 
couvertes de neige et de glace , confondues avec le 
le ciel ; à peine quelques misérables cabanes éparses 
sur des pointes de rochers ; des hommes à demi 
sauvages dans un hideux délabrement ; le bétail , 
les chevaujc, les arbres^ grêles et rapetisses ; en un 
mot , la nature vivante et la nature inanimée fraj)- 
pées d'un égal engourdissement * : ce spectacle de 
désolation universelle frappa de tristesse et de 

I. Polyb. 1. Tiiy p. io3. Tlt Liv. I. c. — Gods. M. Letronne, Journ. 
des Savans. Janv. i8xg. 
a. Nlves cœlopropè immlstse^tecta înformia imposîta rupibus. 
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découragement l'armée carthaginoise.Tantqu'elle 318. 
chemina dans un vallon spacieux et découvert, sa 
marche fut tranquille et nul ennemi ne l'inquiéta ; 
mais parvenue dans un endroit où le vallon , en 
se resserrant brusquement^ n'offrait pour issue 
qu'un étroit passage , elle aperçut des bandes 
nombreuses de montagnards qui couvraient les 
hauteurs. Bordé d'un côté par d'énormes roches 
à pic , de l'autre par des précipices sans fond , ce 
passage ne pouvait être forcé sans les plus grands 
périls; et si les montagnards, dressant mieux leur 
embuscade , fussent tombés à l'improviste sur l'ar- 
mée déjà engagée dans le défilé, nul doute qu'elle 
y serait restée presque tout entière. Annibal fit 
faire halte , et détacha, pour aller à la découverte , 
les Gaulois qui lui servaient de guides'; mais il 
apprit bientôt qu'aucune autre issue n'existait, et 
qu'il fallait de toute nécessité emporter celle-ci 
ou retourner sur ses pas. Pour Annibal le choix 
n'était pas douteux : il ordonna de déployer les 
tentes, et de camper à l'ouverture du défilé jus- 
qu'à ce qu'il se présentât une occasion favorable. 
Cependant les guides gaulois , s'étant abouchés 
avec les montagnards, découvrirent que les hau- 

pecora jumentaque torrida frigorc , homines Intensi et incultî, 
animalia iDanimataque omnia rigentia gelu... Tit. Liv. 1. xxi, c. 3a. 
I. Gallis ad visenda loca pr^emissis. Tit. Liv. 1. xxi, c. 3a.-— 
Polyb. I. ni, p. ao4. 
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aiB. teurs étaient occupées pendant le jour seule- 
ment , et qu'à la nuit les postes en descendaient 
pour se retirer dans les villages. Ânnibal^ sur 
cet avis , commença dès le soleil levé une fausse 
attaque, comme si son projet eût été de passer 
en plein jour et à main armée; il continua cette 
mianœuvre jusqu'au soir: le soir venu, il fit allu- 
mer les feux comme à l'ordinaiire et dresser les 
tentes; mais au milieu de la nuit, s'étant mis à 
la tête de son infanterie , il traversa le défilé dans 
le plus grand silence , gravit les hauteurs , et 
s'empara <des positions que les Gaulois venaient 
4e quitter. Aux premières lueurs du matin , le 
reste de l'armée se mit en marche le long du pré^ 
cipice. Les montagnards sortaient de leurs forts 
pour aller prendre leurs stations accoutumées , 
lorsqu'ils virent l'infanterie légère d'Ànnibal au- 
dessus de leurs têtes, et dans le ravin l'infanterie 
pesante et la cavalerie qui s'avançaient en toute 
hâte ; ils ne perdirent point courage : habitués à 
se jouer des pentes les plus rapides , ils se mirent 
^ courir sur le flanc de la montagne faisant pieu* 
voir au-dessous d'eux les pierres et les traits. 
Les Carthaginois eurent dès lors à lutter ^ tout 
ensemble et contre l'ennemi et contre les diffi- 
cultés du terrain, et contre eux-mêmes, car dans 
ce tumulte , ils se choquaient et s'entraînaient les 
uns les autres. Mais c'était des chevaux que pro* 
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YCiMit le plus grand désordre : outre la frayeur 318. 
que leur causaient les cris sauvaged des montar 
^ards , grossis encore par Técho , s'ils venaient 
à être blessés^ ou frappés seulement , ils se ca- 
braient arec violence et renversaient autour d*eux 
hommes et bagages ; il y eut beaucoup de conduc- 
teurs et de soldats qu'en se débattant ils firent 
tomber au fond des abîmes , et Ton eût cru en- 
tendre le fracas d'un vaste éciroulement, lorsque, 
précipités eux-mêmes , ils allaient avec toute leur 
charge rouler et se perdre à des profondeurs im- 
menses'. 

Annibal , témoin de ce désordre , n'en resta pas ' 
moins quelque temps sur la hauteur avec son 
détachement, dans la crainte d'augmenter encore 
la confusion ; pourtant , quand il vit ses troupes 
coupées , et le risque qu'il courait de perdre ses 
bagages, ce qui eût infailliblement entraîné la 
ruine de l'armée entière, il se décida à descendre , 
et du premier choc il eut bientôt balayé le sen- 
tier. Toutefois il ne put exécuter ce mouvement 
sans jeter un nouveau trouble dans la marche tu- 
multueuse de ses troupes ; mais du moment que 
les chemins eurent été d^agés par la retraite 
des montagnards, l'ordre se rétablit, et ensuite 



I. Inde ruinae maximse modo, jumenta catn ooeribai devolre* 
baBlHr. TH. Liv. L »u , c. 33. — Polyb. 1. m , p. ao5. 
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218. l'armée carthaginoise défila si trancpiillement , 
qu'à peine entendait-on quelques voix de loin en 
loin. Annibal prit d'assaut le village fortifié qui 
servait de retraite aux montagnards , et plusieurs 
bourgades environnantes ; le bétail qu'il y trouva 
nourrit son armée durant trois jours , et comme la 
route .devenait meilleure et que les indigènes 
étaient frappés de crainte, ces trois jours se pas* 
sèrent sans accident '. 

Le quatrième, il arriva chez une autre peuplade 
fort nombreuse pour un pays de montagnes * ; au 
lieu de lui faire guerre ouverte, celle - ci l'atta* 
qua par la ruse ; et , pour la seconde fois , le Cartha- ' 
ginois faillit succomber. Des chefs et des vieillards 
députés par ce peuple vinrent le trouver, portant 
len signe de paix des couronnes et des rameaux 
d'olivier % et lui dirent : «que le malheur d'au*» 
a tr ui étant pour eux une utile leçon , ils aimaient 
a mieux éprouver l'amitié que la valeur des Gar- 
er thaginois, et que, prêts à exécuter ponctuelle- 
ic ment tout ce qui leur serait commandé , ils 
« lui offraient des vivres et des guides pour sa 
« route ^. » En garantie de leur foi, ils lui remi- 

I. Polyb. 1. III, p. 2o5. — Til. Liv. 1. xxi, c. 33. 
3. Perventum indè ad frequentem cultoribus alium , ut l'nter 
moDtana populum. Tit. liv. ]. xxi , c. 34* 

vou{. Polyb. l. m, p. ao5. 

4* AlieDis malis» utili exeinplo doctos. . . amicitiam malle quàm 
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rent des olàges. Ânnibal , sans leur donner une àts. 
confiance aveugle ^ ne voulut pas , en repoussant 
leurs offres , s'en faire des ennemis déclarés , et 
leur répondit obligeamment ; il accepta les otages 
qu'ils lui livraient , les provisions qu'ils avaient 
eux-mêmes apportées sur la route ; mais bien loin 
de se croire avec des amis sûrs , il ne se mit à la 
suite de leurs guides , qu'après avoir pris toutes 
les précautions qtte sa prudence ingénieuse put 
imaginer. Il plaça à son avant-garde la cavalerie 
et les éléphans , dont la vue , toute nouvelle dans 
ces montagnes, en effarouchait les sauvages habi- 
tans: il se chargea de conduire en personne l'ar- 
rière-garde avec l'élite de l'infanterie ; on le voyait 
s'avancer lentement, pourvoyant à tout, et por- • 
tant autour de lui des regards inquiets et atten- 
tifs. Arrivé à un chemin étroit que dominaient 
les escarpemens d'une haute montagne, il fut as- 
sailli brusquement par les montagnards qui l'atta- 
quèrent tout à la fois en tête, en queue et sur 
les flancs ; ils réussirent à couper son armée et 
à s'établir eux-mêmes sur le chemin, de sorte 
qu'Annibal passa une nuit entière séparé de ses 
bagages et de sa cavalerie '. 

• 

vim experiri PœDorum : itaque obedieDter imperata facturos; 
commeatum itinerisque duces. . • acciperet. Tit. Liv. 1. xxi, c 34. 
— Polyb. 1. III, 1. c. 

I. Qocursantes per obliqua montani, perrupto medio agmino 
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ftiB. Le lendenui» les deux corps d'armée se réiini«- 
rent , et frsmchirent ce second déâlé aoQ SMs dfe 
graEfcdes pertes ^ea <^evafux toutefois plus qu'en 
èKiBimes^ depuis ee iiix«ieiit.les montagnards ftè 
M «Dontrèrent plus que par petits pelotons , ban- 
ceknt Tavant-garde ou l'arrière-^de et ente^ 
ittiBt les trameurs. Les i^épfaatts,dans les chemins 
droits et dans les pentes i^des , retardaiêM 
beaucoup la marche; mais les Carthaginois étaient 
surs de n'être point inquiétés dans leur voisi* 
nage , tant l'ennemi redoutait l'approche de ces 
énormes animaux si étranges pour lui S Plusieurs 
fois Annibal luft contraint de s'ouvrir un pa&sage 
par des li^ix non frayés ; plusieurs fois il s'égara 
soiApai* la perfidie des guides , soit pftr les fausset 
eoBJwtures qui, Toulant suppléer à l'infidélité dés 
toformatioBs, engageaient l'armée dans des val- 
Ions sans issue. !&ifin, au bout de neuf jours, 
a«fant atteint le sommet des Alpes, il arriva sur 
le revers méridional, dans un endroit d'où la vue 
embrassait , dans toute son étendue , le magnifia 
que bassin qu'arrose le Pô. Là il fit halte, et pour 



viam insedére: noxque una Aùnîbali sine equitibus ac iftipeâknentis 
acta est. Tit. Lîv. 1. xxi, c. 34." — Polyb. 1. c. 

ftMftcp^M HS; iropetaçrdiTft, TTpoç touto to ffcl^oç oûx iroXfKdv ol iroXifAtot 
TTpoauvai, TO irapa^o^ov ^irXiQrrojAivot iviç tûv (u^ çon'âcofaç. Polyb. 
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ranimer ses compagnons rebutés par tant de fa- ^u«. 
tigues souffertes , et tant d'autres encore à souf- 
frir , il leur montra du doigt, dans le lointain^ la 
-fiituatioB de Rome , pais fes villages gaulois qui se 
déployaient sous leurs pieds': «Là bais, dit41, 
« est œtte Rome dobl: tous achevez maintenant 
« de franchir Iss murailles ' ; ici sont nos atixi- 
« liaires et nos amis ^. » 

Il lui fallut encore six jours pour descendre le 
revers italique des Alpes , et , le quinzième jour 
depuis son départ de l'Ile, vainqueur de tous les 
obstacles et de tous lesdangers, il entra sur le terri- 
toire des Taurins. Scm armée était réduite à vingl?- 
stx mille hommes , savoir : douze mille fantassins 
africains , huit mille espagnols et six mille cava* 
liers, la plupart numides, tons dans un ^tat de 
maigreur et de délabrement épouvantable^ Il s'at- 
tendait à voir les Cisalpins se lever en armes à son 
approche; loin de là, les Taurins, alors en guerre 
avec les Insubnes^ répoussèrent son alliance, et lui 
refusèrent des vivres qu'il demandait; Annibal, tant 
pour se procurer ce qui lui manquait, que pour 

I. év^cucvûfuvoç aÛToTç tk ircpl tov Ila^ov Tri^ia... oEfiA ^ï xal tov t^C 
iiS^y\ç ainK toitov &iro^iaiv6eiîy... Idem , p. 307. 

a. Maenia eos tranacendere noa italiae modo , sed etiam arliis 
Rotnae. Tit. liv. 1. xxi, c. 38. 

3. Polyb. 1. II, p. aoj. 

4. Tit. Liv. 1. XXI 9 G. 3g. •— P»^b. I. nf» p. 309; 
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aiS. donner un exemple aux nations liguriennes et 
gauloises , prit d'assaut et saccagea Taurinum , 
chef liôu du pays , après quoi , il descendit la rive 
gauche du Pô , se portant sur la frontière insu-^ 
brienne'. 

Deux factions partageaient alors toute la Cisal* 
pine. L'une, composée des Yénètes^ des Céno- 
mans , des Ligures des Alpes , gagnés à la cause 
romaine , s'opposait avec vigueur à tout mouve- 
ment en faveur d'Annibal : l'autre, qui comptait 
les Ligures de l'Apennin^ les Insubres et les peu- 
ples de la confédération boïenne, avait embrassé 
le parti de Carthage , mais le soutenait sans beau- 
coup de chaleur. Les Boïes surtout^ qui avaient 
tant contribué à jeter les Carthaginois dans cette 
entreprise , se montraient froids et incertains ; 
c'est que les affaires de la Gaule avaient bien 
changé. A l'époque où les propositions d'Annibal 
furent accueillies avec enthousiasme , la Gaule 
était humiliée et vaincue, des troupes romaines 
occupaient son territoire , des colonies romaines 
se rassemblaient dans ses villes. Mais depuis la 
dispersion des colons de Crémone et de Placen- 
tia^ depuis la défaite de L. Manlius dans la forêt 
de Mutine , les Boïes et les Insubres , satisfaits 
d'avoir recouvré leur indépendance par leurs 

I. Polyb. 1. m, p. a la. — Tit. Liv. 1. xxi. c. 39. 
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propres forces , se souciaient peu de la compro- aiS. 
mettre au profit d'étrangers, dont l'apparence 
et le nombre n'inspiraient qu'une médiocre con- 
fiance. 

D'ailleurs , l'armée romaine destinée à agir 
contre Annibal n'avait. pas tardé à entrer dans la 
Cispadane^ où elle campait sur les[terres des Ana- 
mans , comprimant les Boïes et les Ligures de l'A-' 
pennin, et surveillant les Insubres, dont elle n'é- 
tait séparée que par le Pô \ Sa présence donnant 
de l'audace au parti de Rome^ les Taurins s'étaient 
mis à ravager le territoire insubrien. Les Insu- 
bres et les Boïes, contraints par menace, avaient' 
même conduit quelques troupes dans le camp 
romain*. Surpris et alarmé de cet état de choses, 
Annibal , après avoir donné , au siège de Tauri- 
num, un exemple sévère, marchait vers les In- 
subres, afin de fixer de force ou de gré leur ir- 
i*ésolution. De son côté , Scipion , qui avait quitté, 
la Gaule transalpine, pour prendre le comman- 
dement des légions de la Cisalpine , avant qu'An- 
nibal eût atteint les bords du Tésin , viùt camper 
près du fleuve, pour lui en disputer le pas- 
sage. Les deux armées carthaginoise et romaine , 

X. CircumspectaDtes defectionis tempos, subito adventus consn- 
lîs oppressît Tit. Liv. 1. xxt, q. Sg. 

3. Tivè; ^ï xal ouarpaTiOitv i^va-jpeaCovTO toTç Pm^bmoxç, Polyb. L ilf, 
p. axa. 
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Mft ne» taordèrmi pas à se lifoaYer en ppéstnee \ 
ÈanàbÊt seliuâl toote l'iii^ortance da camtMtt 
qafît aHaût Krfrer; de ce CMobat dépendait Iir 
décision des Gaulois , et par conséquent sa roinr 
oii^ son triontpltfe ; et pMir tester ceoosp arven- 
tiireuK, il n'avait qu'une année faible e»nofliftpe'^ 
ettéAuée|)«r de* fartigues et des priinansens ina«ie»^ 
YMilaot FMKMiter 9i6 seldMs déeooMgés, il eM 
recGRiffft à tA' spedade csqpable de remuer fetfe^ 
HMM ces «agtnaftitMs groesiè^œ; Il ran^ffift^Tar- 
méei eir earcle dan&iyM taste jdisâae , et fit mue»» 
nei«) aru milieu, de jecmes mentagiHirck, pràs daùs 
les Alpes, harcelant sa marclte , et qui , pour cette' 
misôâ , â^aâeBl; été durement traités; lefeirs coi^ 
déelfamés et K^des porlaî^fit l'empreinte des fers- 
et tes ciutrices des fouets , dont ite a'rsâënt été 
fustigés. Mûmes et fe tisage baissé, ile att»»* 
daienten sileneece que fes CarAaginois vouiaienr 
d'eu», lorsqu^oa plaça, tkoik loin* de lli, des armes* 
p amW e a k ùelles dbnt leurs; rois se servaient èatas 
le» cemAtM' singttijers ^ <fes chevaux de bateôMe^, 
et^ d^ fiches eosfumes militaires à la façon d# 
leur pays: Anûibal alors leinr demanda s'ib v^mi* 
laient o^mbaittre ensembttei , prometMEtt aux vain- 
queurs ces riches présens et la liberté. Tous 
nTsurient qu'tm cri pouf demander de» armes. 

T. Polyb. 1. ni, p. ai S. — Tit. Liv. 1. xxi, c. 3g. 



liseurs Boms ^ mâés ebn& une urne , foreM IM» »m 
dm^ à deiu; à mes^ure cfa'ils sartad»Ml;, on vojait 
l^jewMftûaf^^f&^qfiiQWmrt avait éésignés, lcv«6v 
]fii3 bras* a» ciel avec iranspiuii^ saisr une épée^ 
^ boadîsiant ^ets^ précipijtep Ean contrie VaadreL 
<« Tçl étaît^ dit uni histoiioi»,. la m^varesoenL àsm 
(c «spritai, noo^eideDaimt parmi les pribonoieM^ 
<c. ^laj^.^ncore daoa toute kt foule éobâj^tsimuj^^ 
« (pk'fm n'e^tàm^iti paa^ imii»^ hemreux cem cgab 
<%£Kicc€iiab9teD%.q^t<BtOQAis qui amXakiatyaàimpimKm 
« du (Qomtxtt '. » ikusibal srâit le sionMit; il< hai^. 
Fài^gHa $^ soldat», leur rappelant k) lyMêmàsb 
d&!Q^me, qui micHîlmties rédWre à la eotuiitiosij 
d^ eea miisérabless esclaves^, et le pîlls^ de Lltalie^j 
qui ser«t le pvii^de leur ^âctoire; pins sQulemamti 
uQe pierre 9 il m écrasa la léle d^ûaagBaau^ tpalâi 
imtmAeÀt aux ôxqv^^ animants ces^ dieiix^ de Ëé4>- 
(^pmeac akusi hiii^nèa^, sfil était infidèle>à ses poroh 

Yo^aiat see soMbta échauffés à. son. fvé^ il soi 
i9it4 ^ 1a tête de sa cstisaliurie. uumidei poiur aiUflii; 
reconnaître les positions à^ Veupenû ;; le. mèmm 
de^eîu ^^t élf^^gné Seipi^i* de a^i nwmp : les 
de[U3i taroupe» se ren^oatrècent^ et se)chfirg^ren^ 

homioes erat, sed etiam inter spectantes vulgô, ut non vincentium 
iiiagisquàiabenèmcHrieDâum£M*tiiiia.bH]d«relui>.lA.Lrl. xi^r, t. 4ot* 
a. Polyb. 1. m, p. ai4> ai 5. -—TU. Liv. L xx^ c.4^ 4^ 



a 88 HISTOIRE DBS GAULOIS. 

aiS. aussitôt. Scipion avait placé au centre de son 
corps de bataille des escadrons de cavalerie gau- 
loise, problablement cénomane; ils furent en- 
foncés par les Numides, dont les chevaux, ra- 
pides commç réclair, ne portaient ni selle ni 
mords. Le consul , blessé et renversé à terre , ne 
dut la vie qu'au courage de son jeune fils. Les 
légions battirent en retraite la nuit suivante, 
repassèrent le Pô et reprirent leur première 
position sôus les murs de Placentia. Annibal les 
suivit , et plaça son camp à six milles du leur. Le 
combat du Tésin n'avait été qu'un engagement 
de cavalerie, qui n'avait compromis le salut ni 
de l'une ni de l'autre armée , mais il releva An- 
nibal aux yeux des Gaulois; les chefs insubriens 
accoururent le féliciter et lui offrir des vivres et 
des troupes. Le Carthaginois, en retour , garantit 
leurs terres du pillage; il ordonna même à ses 
fourrageurs de respecter le territoire des Céno- 
mans et des autres peuples cisalpins qui , soit par 
affection, soit par indécision, tenaient encore pour 
la cause de ses ennemis '. 

A peine les Carthaginois étaient-ils arrivés en 
vue de Placentia, que le camp romain fut le 
théâtre d'une défection sanglante. Deux mille 
fantassins et deux cents cavaliers gaulois , faisant 

. 1. Polyb. 1. m, p, ai7, 218, aig.— Tit. Liv. 1. xxi, c. 44, 45, 46. 
— Appism. Bell. ApnibaL p. 3 1 5^ 3 16. 
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partie sans doute de ces corps auxiliaires que le ai9. 
consul Scipion s'était fait livrer de force par les 
Boïes et les Insubres, prirent tout à coup les 
armes vers la quatrième heure de la nuit, lorsque 
le silence et le sommeil régnaient dans tout le 
camp , et se jetèrent avec une sorte de rage sur 
les quartiers voisins des leurs. Un grand nombre 
de Romains furent blessés; un grand nombre 
furent tués ; les Gaulois , après leur avoir coupé 
la tête, sortirent, et, précédés de ces trophées sau- 
vages , se présentèrent aux portes du camp d'An- 
nibal *. Le Carthaginois les combla d'éloges et d'ar- 
gent, mais il les renvoya chacun dans leur nation, 
les chargeant d'y travailler à ses intérêts : il espé- 
rait que la crainte des vengeances du consul 
forcerait leurs compatriotes à se ranger, bon gré 
mal gré, immédiatement, sous ses drapeaux. Il re- 
çut en même temps une ambassade solennelle des 
Boïes, qui offraient de lui livrer les triumvirs qu'ils 
avaient enlevés par ruse au siège de Mutine : An- 
nibal leur conseilla de les garder comme otages 
et de s'en servir à retirer, s'ils pouvaient, leurs 
anciens otages des mains de la république\ Quant 
à Scipion, dès qu'il vit Annibal s'approcher, il 

toc; KE^ocXà; àir&Te|;tovTiç twv t£6v6(ot«v, dwsxwpcui» irpoç tgùç Kapx'*^^" 
vîouç. Polyb. 1. m, p. a 19. 

a. Idem, ibid. Tit. Liv. 1. xxi, c. 4^* 

ToM. 1. 19 
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t|g. quitta la plaine de Placentia ; et pour se mç^tf^ ^ 
Y abri de la cavalerie numide, qye la jouruée àv^ 
X^iu lui avait appris à redouter, il alla se retrai^r 
ç^çr ^u-delà de la Jréliîe / sur les hautçpr$ qui 
l>ord^.ot cette rivière. L'année carthaginois pUÇ9 
sçxx çsLvnp près de l'autre rive. 

Le territoire des Anamans était donc le théâtre 
de la guerre et devait l'être long-temps, car Sci- 
pion ^ renfermé dans ses palissades et sour4 aui( 
provocations d'Ajpnibal, refusait oh^tiqément dç 
combattre. Pressés tout k 1^ fgi$ par 1^ deui^ ar? 
mées 9 les Anamans , voulant éviter de plus graq^ 
ravages^ pxétepdaient gardçr la neutralité : c'é^U 
tout cç que demandaient les Bomaiçis ; m^i9 An.- 
nib^l avait droit d'exiger dava^t^ge. ^ Je niç sffi^ 
c venu quesur vos sollicitations, leur disait-il a\eç 
a colère ; c'est pour djélivrer la (ïaule qqe j'ai tr^- 
« vejrsé les Alpes \ d Irrité de leur inaction , et 
ay^t d's^i^^eurs épuisé ^es provision^ de bpi^hç , 
i] i(it di^rement saccager le psQrs entrç I4 Tr^hiç ^ 
1^ ppr Irrités à leur tour , ces peuples offrirent ^u 
consul de se déclarer hautement pour lui, s'il 
arrêtait par sa cavalerie les déprédations des |bur- 
rageurs numides; i^ ^e plaignirent même que 
leurs maux actuels, ils les devaient à leur prédi- 
lection marquée pour la cause romaine : « Pu- 

I. A Gallû accituiD se veaisse ad liberandos eos, dictitaos. Tit. 
Liv. 1. zxi, c. Sa. 
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et nift de notre attachement à la république ^ di^ «a 
(c ^aient*ila, nous avonB (koit de réclamer que Ift 
« république nous protège '. » 

Scipion^ instruit à se défier de rattachement 
deat Gaulois, laissa les Numides dévaster tranquil- 
lement leurs terres ; mais le second consul Sem^^ 
pronius, jaloux et présomptueux, tandis que sou 
collègue était retenu sous sa tente par les souf- 
frances de sa blessure , envoya une forte division 
au-delà de la Trébie charger quelques escadiroiMt 
de fourrageurs qui battaient la campagne^ et les 
chassa sans beaucoup de peine. Ce léger avantage 
l'enorgueillit outre mesure. U ne rêva plus qu'une 
grande bataille et la défaite complète d'Annibal ^ 
qui 9 de son côté , s'empressa de faire naître une 
occasion qu'il désirait encore plus vivement : rien 
ne fut si aisé au Carthaginois que d'attirer son 
ennemi dans le piège. Sempronius passa la Trébie 
avec trente-huit mille Romains ou Latins et une 
division de Cénomans ; Ânnibal comptait dans son 
armée quatre mille Gaulois auxiliaires, ce qui 
portait ses forces à trente mille hommes , cavalerie 
et infanterie. De part et d'autre, les Gaulois comr 
battirent avec acharnement ; mais tandis que la 
cavalerie romaine fuyait à toute bride devant les 
Numides, Annibal, ayant dirigé tous ses éléphans 

* 

I. Ai^liom Romanoruia terrae , ob DÎmi^oQ caltorum fidem in 
Ronianos laboranli, orant. Tit. Liv. 1. xxi^ c. 5a. 
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aii. réunis contre la division cénomane , l'écrasa et la 
mit en déroute. Les auxiliaires cisalpins lui ren- 
dirent d'éminens services dans cette journée im- 
portante, prélude de ses deux grands triomphes; 
et lorsqu'il fit compter ses morts, il trouva que 
la presque totalité appartenait aux rangs de ces 
braves alliés *. 

at7. La fortune d'Annibal était dès lors consolidée; 
plus de soixante mille Boïes , Insubres et Ligures, 
accoururent, en peu de jours , sous ses drapeaux, 
et portèrent ses forces à quatre - vingt - dix mille 
hommes '. Avec une telle disproportion entre le 
noyau de l'armée punique et ses auxiliaires, An- 
nibàl n'était plus en réalité qu'un chef de Gau- 
lois; et si, dans lesinstans critiques, il n'eut pas 
à se repentir de sa nouvelle situation , plus d'une 
fois pourtant il en maudit avec amertume les incon- 
véniens. Rien n'égalait, dans les hasards du champ 
de bataille, l'audace et le dévouement du soldat 
gaulois, mais, sous la tente, il n'avait ni l'habitude 
ni le goût de la subordination militaire. La hau- 
teur des conceptions d'Annibal surpassait son in- 
telligence ; il ne comprenait la guerre que telle 
qu'il la faisait lui-même, comme un brigandage 
hardi) rapide, dont le moment présent recueillait 

1. Zuvsêatvt ^àp ^XC'you; (jLèy tûv lâfipttv xal Atguttv, to2k ^è irXciou; 
dcwoXwXcvat Tôv K«Xtwv. Polyb. 1. m, p. 227. — Tit. Lit. 1. xxi, c. 5a. 

2. Tit. Lîv. I.xii,c. 38. 
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tout le fruit. Il aurait voulu marcher sur Rome ^t^. 
immédiatement, ou du moins aller passer Thiver 
dans quelqu'une des provinces alliées ou sujettes 
de la république, en Étrurie, ou en Ombrie, 
pour y vivre à discrétion dans le pillage et la li- 
cence. Annibal essayait-il de représenter qu'il 
fallait ménager ces provinces, afin de les gagner à 
la cause commune, les Cisalpins éclataient en 
murmures; les combinaisons de la prudence et du 
génie ne paraissaient à leurs yeux qu'un vil prétexte 
pour les frustrer d'avantages qui leur étaient lé- 
gitimement dévolus. Contraint de céder, Annibal 
se mit en route pour TÉtrurie , avant que l'hiver 
fût tout-à-fait achevé. Mais des froids rigoureux 
et un ouragan terrible l'arrêtèrent dans les défilés 
de l'Apennin '. Il revint sur ses pas , bien décidé à 
braver le mécontentement des Gaulois , et mit le 
blocus devant Placentia , où s'étaient renfermés 
en partie les débris de l'armée de Scipion. 

Son retour porta au degré le plus extrême l'exas- 
pération des Cisalpins ; ils l'accusèrent d aspirer 
à la conquête de leur pays ; et au milieu même 
de son camp des complots s'ourdirent contre sa 
vie *. Il n'y échappa que par les précautions sans 
nombre que lui suggérait un esprit inépuisable. en 

I. TiL Liv. 1. XXII, c. X. — Paul. Oros. 1. iv, c. 14. 
a. Petifus ssepè priticipum insidiis. Tit. Liv. I. xxir, c. r. — Polyb. 
1. izi, p. 339. 
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M7. nues. Une de ces précautions , a^il fiint en croire 
les historiens» étadt de changer diaqae jour de 
coiffbre et de Yétemens % paraissant tantôt sous 
le costume d'un jeune homme , tantôt sous celui 
d*nn homme mûr ou d'un vieillard ; et par ces 
travestissemttui subits et multipliés , ou il se ren- 
dait méconnaissable , ou du moins il impriniait à 
ses grossiers ennemis une sorte de lïerreur super- 
stitieuse'. Étant parvenu ainsi k gagner du temps, 
dès qu'il vit la saison un peu Êrvorable, il se mit 
eu marche pour Ârétium, jokl le consul Fhttnnius 
avait rassemblé une forte armée. 

Deux chemins conduisaient de l'àpenniil dans 
le voisinage d'Arétium; le j^us fréquenté , qui 
était aussi le plus long, traversait des défilés dont 
les Romains étaient mitres ; l'autre , à peine firâ jé, 
passait par des marais que le dâ)ordement de 
l'Amo rendait alors presque impraticables. C'était 
ce dernier qu'Annibal avait choisi, parce qu'il était 
le plus court , et que l'ennemi ne songeait pas à le 
lui disputer. A son départ, les troupes gauloises l'a* 
vaient suivi avec acclamation , mais cette joie fut 
courte ; à peine vireut-elles la route où il s'enga-* 

I • SIttmdb mnc vettcni nwic «egnmenu câpiiis. Tit Liv.l. nsir, 

c. I. — Polybe, 1. m, p. 229. 

2. AÙTÔv et KiXtqL.. «pcolvniv o^TftÇf tiTft iéaty stT« (MoauRiXtcv, 

Appian. Bel]. Annibal. p. 3i5. 
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geait , qu'elles se mutinèreilt et voulurent Taban- a»^* 
donner : ce ne fut qu'avec la ^u& grande peine , et 
presque par force , Iju'il lès ehtfalna avec lui dans 
ùeé maltais. Une fois engagés , Annibal leur assigna 
^ôùi^ la marébe le poste le plus pénible et le 
plû& dailgeréux. L'infanterie africaine et espagnole 
fôi'ma l'avant -gat'de; la cavalerie numide l'a'^- 
fiêré- garde; et ïes Cisalpins le corps de ba- 
taille*. L'avant-garde, foulant un terrein encore 
ferme, quoiqu'elle enfonçât quelquefois jusqu'à 
mi-corps dans la vase et dans l'eau , suivait pour- 
tant ses enseignes avec assez d'ordre ; mais lorsque 
lès Gaulois arrivaient, ils ne trouvaient plus sous 
leurs pieds qu'un sol amolli et glissant, d'où ils 
ne pouvaient se relever - s'ils venaient à tom- 
ber; essayaient-ils de marcher sur les côtés de la 
route , ils s'abîmaient dans les gouffres et les fon- 
drières. Plusieurs tentèrent de rétrograder, mais 
la cavalerie leur barrait le passage et les pour- 
suivait sur les flancs de l'armée. On en vit alors un 
grand nombre , s'abandonnaht au désespoir , se 
Coucher sur les cadavres amoncelés des hommes 
et dès chevaux , ou sur les bagages jetés çà et là , 
et s'y . laisser mourir d'accablement. Durant 
quatre jours et trois nuits , l'armée chemina 

I. Prîmos ire, ( Hispanos et Âfros ) jiissit; sequi Gallos, ut id ag- 
mînis médium esset ; novissimos ire équités : Magonem indè cum 
expeditis Numidis cogère agmen. Tit. Liv. 1. xxiit c. a. 
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317. dans ces marais y sans prendre ni repos ,.ni som^ 
meiL Qaoiqae les souffrances des Africains et des 
Espagnols ne fiusent point comparables à celles 
des Gaulois j elles ne laissèrent pas d*étre très- 
idves; la Êitigae des veilles et les exhalaisons 
malsaines causèrent à Annibal la perte d'un œil. 
é tout, dès qu'on eut touché la terre ferme , 
que les tours d'Arétium parurent dans le loin- 
tain^ oubliant leur colère et leurs maux, les Gaulois 
frirent les premiers à crier aux armes '. 

Annibal attira son ennemi dans une plaine 
triangulaire, resserrée d'un côté par les montagnes 
de C(»tone, d'un autre par le lac Thrasymène , au 
tond par des collines. On entrait dans ce triangle 
par une étroite chaussée, non loin de laquelle 
Annibal avait caché un corps de Numides ; le reste 
de son armée était rangé en cercle sur les hau- 
teurs qui cernaient la plaine. A peine larrière- 
garde romaine eut-elle dépassé la chaussée, que Içs 
Numides, accourant à toute bride, s'en emparèrent 
et attaquèrent Flaminius en queue, tandis qu'An- 
nibal l'enveloppait de face et sur les flancs. Ce fut 
une. boucherie horrible. Cependant, autour du 
consul , le combat se soutenait depuis trois heures, 
lorsqu'un cavalier insubrien nommé Ducar*,re- 

I. Polyb. 1. III, p. i3o, a3i. — Tit. Liv. I. xxii, c. a. — Paul, 
Gros. L iVy c. i5. 

a. Ducarius. — Tit Uv, ]. xxii, c 6. — Silius Italie. I. v, ¥. 645. 
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marqua le général romain, qu'il connaissait de 217. 
vue. « Voilà, cria- 1- il à ses compatriotes , voil^ 
« l'homme qui a égorgé nos armées, ravagé, nos 
«champs et nos villes; c'est une victime que j'im- 
tf. mole à nos frères assassinés \ » En disant ces 
mots, Ducar s'élance à bride abattue, culbute tout 
sur son passage, frappe de son gais l'écuyer du 
consul, qui s'était jeté en avant paur le couvrir 
de son corps, puis le consul lui-même, qu'il 
perce de part en part, le renverse à terre, et saute 
de cheval poyr lui couper la tête ou pour le dé- 
pouiller. Les Romains accourent ; mais les Gau- 
lois sont là pour leur faire face, ils. les repous- 
sent et complètent la déroute. Les Roms^ins lais- 
sèrent sur. la place quinze mille morts ; du côté 
d'Annibal la perte ne fut. que de quinze cents 
hommes , presque tous Gaulois \ En reconnais- 
sance de ces services signalés , les Carthaginois 
abandonnèrent aux Cisalpins la plus grande par- 
tie du butin trouvé dans le camp de Flaminius \ 

Du champ de bataille de Thrasymène , Annibal 
passa dans l'Italie méridionale , et livra ime troi- 

I. « Consul en hic est, ioquit popularibus suis, qui legiones 
« nostras cecidit, agrosque et urbem est depopulatus « Jàm ego hanc 
« victimam Manibus peremptorum fxdè cîviuin dabo. » Tit. Liv. 
]. xxiiy c. 6. 

TrXttcuc KeXTOi. Polyb. 1. m, p. a36. 
3. Appian. Bell. Annib. p. 3ij^ 
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it^. ^ièxiké bàfàilte àitx Romains, prè^ du yiHage de 
Qànûes ^ Sur léë bordé du fleuve Aufidt, atkjôuN 
d'hui roffanto. II atait àlôrâ éoni Èés dhipëatit 
ifttarâàfé hiillë hôtnme^ d'infàhtérie et dix niillè 
dt! càVâlét^ie; et suf ces cinquante mille coihbslt- 
iittii j àii Iholnâ itébte mille Gaulois. Dans l'ordf é 
dé bataille, il piâÇâ leur tiavalerie à Faile droite 
et AU centre leiir infanterie, qu'il réunit à Tinfàn- 
terie eàpdgnole, et qu'il commanda lui-même en 
personne ; les fantassins gaulois, comme ils le pta* 
tiquaient dans les occasion^ où ils étaietit décidée 
k tâincfe ôtt à nlôurif , jetèrent bus lôur futtlqtiô 
et lèttf éaiê , et combattirent ûiis dé là ceinturé ett 
haut, àvmêÈ de leurs sabres lorigs et feâîîfe pointé*. 
Ce furent eut qui engagèrent Tatctiolà ; leur davâ- 
îëHè et celle deà Numides la terminèrent. On sait 
combien le carnage fut horrible dans cette ba- 
taillé tJélèbre, la plus glorieuse des victoires d'An- 
ilibal, la plus désastreuse des défaites de Rome. 
Lorsque le général carthaginois, ému de pitié, 
èritfit à ses àoldat^ « d'arrêter, d'ép^rgtfer les 
véijhfctis, )) saiis doute que les Oauloîs , acharnés à 
la destruction de leurs mortels ennemis, portaient 
dans cette tue,rie plus qiie l'irritatiotil ordinaire 
des guerres, la satisfaction d'une vengeance ardem- 
ment souhaitée et lopg-teraps différée. Soixante- 

I. GalUs pnelongLac'siue mucronlbus glacHî... Gatti svrptr ittn- 
bilicum erant nudi. Tit.Liv.l. xxii, fc. 46 
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dit mille Romains y périrent ; la perte , du tôle 
tleft vainqueurs , fut de cinq mille cinq cents , sur 
lesquels quatre ïiiille Gàtilois '. 

Des soixante mille Cisalpins qu'Anfaibal liirait ai6. 
comptés autour de lui après le combat de la ïré- 
bié, vingtMcinq mille seulement demeufâîenf ; les 
batailles , les maladies , surtout la fatale traversée 
des ûiarais de, PÉtrurie, avaient absorbé tout le 
reste : car jusqu'alors ils avaient moissonné pres- 
que sans partage lé poids de la guerre. La victoire 
de CJannes amena aux Carthaginois d'autres auxi- 
liaires ; Une multitude d'hommes de la Catâpanié, 
de la Lucanie, du Brutium , de FAppulie, remjiîit 
son camp ; mais ce n'était pas là cette race belli- 
queuse qu'il recrutait naguère sur les rives du Pà. 
Cannes fut le terme de ses succès ; et certes la £aute 
ii'eii doit poiÀt être itiiputée à son génie , plus ad- 
mirable peut^tre dans les revers que dans la 
bonne fortune : sort armée seule avait changé. De- 
puis deux mille ans, l'histoire l'accuse avec amer- 
tume de son inaction après la bataille de l'Au- 
fideetdeson séjour à Capoue; peut-être lui 
reprocherait *elle plus justement de s'être éloi* 
gné du nord de l'Italie, et d'avoir laissé couper 
ses communications avec les soldats qui vain- 

I. Tôv^s Awioou, KsXtoi y.h gTPtaov, eîç TCTfflUUoxiXicuç, ïêiQpsç ^à xal 
Aîêutç eiç x^^î^u; xal îpsvTflucoatôuç. Polyb. 1. m, p. 267. — Tit. Liv. 
c. 4^, 4^-5o. 
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ai6. quirent sous lui à Thrasymène et à Cannes. 
Rome sentit la faute d'Annibal , elle se hâta 
d'en profiter. Deux années échelonnées, 1 une au 
nord, l'autre au midi, interceptèrent la route 
entre la Cisalpine et la grande Grèce ; celle du nord, 
^ par ses incursions ou par son attitude menaçante , 
occupa les Gaulois dans leurs foyers ,.tandis que 
la seconde faisait face aux Carthaginois. L'année 
qui suivit la bataille de Cannes, vingt-cinq mille 
hommes détachés des légions du nord sous le 
commandement du préteur L. Posthumius, s'é- 
tant aventurés imprudemment sur le territoire 
boren , y périrent tous avec leur chef. Quoique 
le récit de cette catastrophe renferme quelques 
circonstances que l'on pourrait raisonnablement 
mettre en doute, nous le donnerons cependant 
ici tel que les historiens romains nous l'ont laissé. 
Posthumius, pour pénétrer au cœu^dupayshoïen, 
devait traverser une foret dont nous ne connais- 
sons pas bien la position ; cette forêt était appe- 
lée par les Gaulois Lithann^^ c'est-à-dire la 
grande, et par les Romains Litana, Les Boïes s'y 
placèrent en embuscade , et imaginèrent de scier 
les arbres sur pied, jusqu'à une certaine distance 
de chaque côté de la route, de manière qu'ils 
restassent encore de bout, mais qu'une légère 

I. Leithann ( gael. ) » Lcadan (corn. ), Ledan ( ai moi . ). 
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impulsion suffit pour les renverser. Quand ils »i6. 
virent les soldats ennemis bien engagés dans la 
route, qui d'ailleurs était étroite et embarrassée, 
ils donnèrent l'impulsion aux arbres les plus éloi-' 
gnés du chemin , et , l'ébranlement se communi- 
quant de proche en proche , la forêt s'abattit à 
droite et à gauche : hommes et chevaux tombè- 
rent écrasés '; ce qui échappa périt sous les sabrés 
gaulois. Posthumius vendit chèrement sa vie; 
mais enfin il fut tué et dépouillé. Sa tête et son 
armure furent portées en grande pompe par les 
Boïes dans le temple le plus révéré de leur nation ; 
et son crâne, nettoyé et entouré d'or, servit de 
coupe au grand - prêtre et aux desservans dé 
l'autel dans les solennités religieuses '. Ce que 
les Gaulois prisaient bien autant que la vic- 
toire , ce fut le butin immense qu'elle leur pro- 
cura ; car à l'exception des chevaux- et du bétail , 
écrasés en presque totalité par la chute des arbres; 
tout le reste était intact et facile à retrouver : il 
suffisait de suivre lesfiles de l'armée ensevelie sous 
cet immense abattis. 

X. Tutn extremas arborum succîsarum împellunt; quaealia in 
aliam instabilem per se ac malè haerentem, ancîpiti strage, armai 
TÎros, equos obruerunt. Til. Lîv. I. xxiii, c a4. — J. Fronton. Sira* 
tag. 1. 1, c. 6. • ' 

a. Pargato iode capite, ut mos iis est, calvam aufo cœlavére; 
îdque sacrum vas iis erat, quo solennibus libarent, poculumque 
idem sacerdoti esset ac tempH antistitibus. Tit. Liv. 1. xxni» c. a4. 
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»^' Cq]t^%mé^% U superstition ropiaine eX h »*• 
pfi^Stt^R gat^pise fe prouvèrent comme qi^ 
^x^fmm; ^ oertasji d^qs <:ett? cw^paFsmo^, l^ 
«npV^tiit^iA gs^uloisQ ne se iiKQAtra pas h plySi 
iq^HIAf^ne. Tandis qijke las Po|es yçi^aient k Uur& 
di^df le çrso^e 4'iJ^ gép^ral enneiifi tué les s^noesi 
à Ift ipaifL, le£^ Romaips,. ppur la seconde foi^, 
Uv^j^t i^ ^çhfiH» d^ui^ Gwlois d^saripéç, €^1i 
lei| en,terF4ient yiv^si siw Ig placer dffcn^ircbué aïK 
bç6ufs\ 

907. Cep^odAnt An^ibal, CQPfiné dw^ Ic^ wdi de Ht*- 

UiQi ^9ê%y^ p9r ^n çoiç bai^ de ramier la guerre 
vçr% le Qord , et de ré^blîr se$ communications 
areq te GUalpinf . Il envoya Tordre à &pn frèr^ 
Afi4^t|biil 9 qui cpmixymds^ti en £3p«gne les foroessi 
puniques, de passer les Fjréaées^ et de marcher 
dpQît en Italie par la route qu'il avait fray^ç^ \\ y 
aviaîil alors p«ès de douze ans. Âsdrubal reçut daaa 
la Gaule un aceueil tout^à-^&it bienveillant ; pbi^ 
si^irs Aatîws 9 entre autres celle des Ârvernès, lui 
fQjlArIHfe^t d#s sMQurs\ Les sauvages habitam 
des Alpes, eux-mêmes, ne mirent aiicun obsta^ 

X. "^^ i^alibu») libri^ «aucriÇcia facla : ioter qua& Gallus et Galla , 
Qc^us çt GcTspç^,. i^ fora boarla sub. V^i'i^â vivl ^eiais^r s^nt in h)*» 
çmi^ss^xO' coilseptuiiK. Tit. I^iv. l, xxii, «^ ^7» 

a. Non enim receparunt modo Arverni eum, deinoepaq^er %]jm 
GatfiA^ atqv/B 4!^îoae gantes; sçd etiam. aacutas si^qt ad lMgili|ro. 
TU* ^y. 1^^ xxYi^ ç. 3q.— A^î^jtv Bell. ^unib. p. 343,.~$i|Âli8 IU|)« 
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4 ^ffn pa^g^, raturé? qu'ils étaient «wJP? iftf ««• 

çpnggpûejiçç^nf fl(f la gw^yp^, à yo^r ^e^ h^A^N 

Pyr^iées çt les Alpe^j il ejçitr^ i^<i^ 1» |Ç;ji§al(Hna, 
j^}â tête d^ çing\iantfi4eu3| H^^le çpmbâHî^^x^pftT 
gftofe f t G^qloi» transalpins : h|iit ipîUft ^ gitfW fit 
un plus grand nombre de Gaulois ci^lpî|:>§ g| ^t 
mirifnt, q^çi^^t à Iqi. l^. Pïe(li»i«»»e R»i4»t^ de 

%¥>^ 4)1 9Ç^4 4,l^)^t liprf 4'éstat ^« lui )F«HitSC( 
^ s'il ^\ Bjiapçljé iHtmççlia^ftBaej^t sy# Vïtirii§ »|hf 

t«A§ PflHr Qp^w s^ jpaçtjw av€tç A^^ifeaU Qii?T 

tbag^ ^PWjt regagtt^ e^ p§^ (Je )i:u|«rfî tout W 
qj^'^llç »v%it p^r4* depuis ^ JQttTOé^ de CaiWii*^ 
M^i& AsdFftba^, p^r Hftei $i[^§ ht^e àfik £mti^ «t 
dft m^lhp^r^, précipita ^ «^WÇft 4^ IWH ft^^m «* 
la MWï^eu ft'%bwçd i pçr4tt »R tçwpîJ iw4pWîlWf 

4f ç$^t§ coi^îweayaut p^dPn^s «mi Rgif^tM 4» «4- 
mftp 4^ forçe§ , l? po^wl tÎY^HS, SiiHnj»KlV YWt «» 

p^î^F dft^s VOçnbw > §^r le* Fiy^ft du fl«*Y« M^ 

taxire,auiourdVi le Mçtro; ^îmdîs ^Vie, CtepdWf 
Néron, l'autre cftpsul , alla te^ir Anni|)aJ ei\ ^hfi9 

d%^ Iç ftfuUun\,, qyec «pç, VW^e^ d§ <l^§r4al*' 
deux mille hommes. Asdrubal sentit sa faute ,- et 
voulut la réparer ; malt^^eureu^sement il ç^ai^ trop . 
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907- tard. Comme le plan de son frère était de trans- 
porter le théâtre de la guerre en Ombrie, afin de 
s'appuyer sur la Cisalpine, il lui écrivit de se 
mettre en marche, que lui-même s^avançait à sa 
rencontre ; mais ayant négligé de prendre toutes 
les précautions nécessaires pour lui £iire tenir 
cette dépêche , elle fut interceptée , et le consul 
Néron connut le secret d'où dépendait le salut des 

Il conçût alors un projet hardi qui eut fait 
honneur à Annibal. Prenant avec lui sept nûUe 
hommes d'éUte, il part de son camp, dans le [dus 
grand mystère, et après six jours de marche for^ 
cée il arrive sur les bords du Métaure, au camp 
de son collègue Livius ; ses soldats sont reçus de 
nuit sous les tentes de leurs compagnons; et rien 
n'est changé à l'enceinte des retranchemens , de 
peur qu'Asdrubal , soupçonnant l'arrivée de Né*^ 
ron, ne refuse le combat; les consuls conviennent 
qu'on le livrera le lendemain. Le lendemain aussi 
Asdmbal , qui venait d'arriver, se proposait d'offirir 
la bataille ; mais, accoutumé à faire la guerre aux 
Romains, il observé que la trompette sonne deux 
fois dans leur camp : il en conclut que les deux 
consuls sont réunis ,<qa' Annibal a éprouvé une 
grande déÊûte ou que sa lettre a été interceptée 

I. Ht. Liv. 1. xxviT, c. il, 4^, 43. 
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et leur, plan d^onoerté. N'osant livrer bataille ao7« 
en de telles circonstances , il ftit retraite à 
la hâte, en remontant la rive du fleuve; la nuit, 
survient, ses guides le. trompent et l'abandon- 
nent, et ses soldats, marchant au hasard, s'égoirent 
et se dispersent. Au point du jour, comme il. 
faisait sonder la rivière pour trouver un gué, il 
aperçoit les enseignes romaines qui s'avançaient 
en bon ordre sur sa trace. Réduit à la nécessité 
d'accepter le combat, il fait ranger son arrùée, 
et afin d'intimider l'ennemi, dit un historien, 
il oppose une division gaidoise à Néron et à sa 
troupe d'élite *. 

Pendgnt les préparatifs des deux armées, la 
matinée s'écoula , et une chaleur accablante vint 
enlever aux soldats. d'Asdrubal le peu de forces 
que leur avaient laissé les veilles , la fatigue et 
la soif'; il manquait d'ailleurs plusieurs corps 
qui s'étaient égarés durant là nuit^ et une 
multitude de traîneurs restés sur les routes. 

* 

Aussi le combat ne fut pas long à se décider ; 
les Espagnols et les Ligures plièrent les premiers ; 
Nérgn, sans beaucoup de résistance, culbula 

t. Ad versus GUudium Gallos opponit» haud tantùm eis fideos, 
qiiaDtum ab. hoste timeri eos credebat. Tit. Livins. 1. xxvn» , 
c. 48. 

. s. Jàm diei médium erat, sitîsque et calor hiantes^ caedendos 
capiendosque afîatim prsebebat. Tit. Liv. 1. xxviXy c. 4^* 

ToM. I. ao 
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te7. auftii l'armée gauloise '. Ce furenWes repcésailles 
de Cannes; cinquante - cinq mille hommes des 
rangs d'Asdrubal, tués ou blessés, restèrent sur 
le champ de bataille avec leur général; six mille 
fbrent pris : les Romains ne perdirent que huit 
mille des leurs*. Asdrubal, dans cette journée 
désastreuse , déploya im courage digne de sa fa- 
mille ; quatre fois il rallia ses troupes débandées y 
et quatre fois il fut abandonnée Siynut enfin 
perdu toute espérance, il se jeta sur une cohorte 
romaine , et tomba percé de coups. Vers la fin de 
la bataille , arriva , du côté du camp romain , un 
corps de Cisalpins égarés pendant la nuit, Livius 
ordonna deles épargner, tant il était rassasia de car- 
nage : « Ijiissez^n vivra quelques-uns , dit-ilià ses 
«c soldats, afin qu'ils annoncent eux-mêmes leur 
a défaite, et qu'ils rendent témoignage de notre va- 
a leur ^» Pottriaot àlaprisedu camp d'Asdrubal, les 
vainqueurs égorgèrent un grand nombre de Gau>- 
lois que la fatigue avait retenus dans leuns tentes , 
ou qifti, appesantis par l'ivresse, s'étaient endormis 



I Ad Gallos jàm caedes pervenerat : ibl minimum certamînl^ fuit. 
Tit. Liv. 1. XXVII , c. 48. * 

9. 'Kt. Liv. 1. xxvffi, c. 4^ — ^PauL Oros. I. iv, c. «6. Selon Polybe, 
la^ perte des Garthaginois ne monta qu'à dix mille hommes et celle 
des Romains qu'à deux mille. 

3. Supecsint aliqui nuocii et hostium cladis et nostr» Tirtutis. 
Tit. Liv. 1. xxvu» c. 4^. 
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sur la paille et sur la litière de leurs chevaiqt'. 
La vente des captifs rapporta au trésor pablic 
plus de trois cents talents *. 

La .nuit même qui suivit la bataille du Mé- 
tatire, Néron reprit sa marche, et retourna dans 
son camp du Brutium avec autant de célérité 
qu'il en était venu. Se réservant la jouissance de 
porter lui-même à son ennemi la confirmation 
d'un désastre que celui - ci n'aurait encore appris 
que par de vagues i^utneurs , il avait &it couper et 
^baumer soigneusement la tête de l'infortuné 
Asdrubal. C'était là la missive que sa cruauté in- 
génieuse et raffinée imaginait d'envoyer à un frère. 
Arrivé en vue des retrancbemens puniques , il l'y 
fit jeter. Cette tête n'était pas tellement défigurée 
qu'Annibal ne la reconnût aussitôt. Les premières 
larmes de ce grand homme furent pour son 
pays, a O Carthage ! s'écria-t-il , malheureuse Car- 
ce thage! je succombe sous le poids de tes maux.» 
L'avenir de cette guerre et le sien se montraient 
à ses yeux sous les plus sombres couleurs; il 
voyait la Gaule cisalpine découragée mettre bas 
les armes, et lui-même, privé de tout secours, 
n'ayant plus qu'à périr ou à quitter honteuse- 
ment l'Italie. Telles sont aussi les pensées que lui 
prête un célèbre poète romain, dans une ode 

xaTÉxoirrcv Upstuv rpc^rcv. Polyb. 1. xi, p. 625. 

a. nXe(6) Twv TpioxcvtMV rocXctvTMv. Ideooit t)6$0;0oofr. 



aoy. 
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907. consacrée à la gloire de Claudius Néron. « C'en 
a est fait, s'écrie douloureusement le Carthaginois, 
a je n'adresserai plus au - delà des mers des mes- 
ce sages superbes : la mort d'Asdrubal a tué toute 
« notre espérance , elle a tué la fortune de Car- 
te thage. ' » 

Cependant Carthage ne renonça pas à sesr 
projets sur le nord de lltalie, avant, d'à foir es- 
sayé une troisième ' expédition j Magon , frère 
d'Asdrubal et d'Annibal, à la tête de quatorze 
mille hommes , vint débarquer au port de Genua;^* 
dans la Ligurie italienne. Dès que le bruit de son 
débarquement se fut répandu, il vit accourir au- 
tour de lui des bandes nombreuses de Gaulois * , 
qui fuyaient les dévastations des Romains , car de- . 
puis la bataille du Métaure une armée romaine 
campait au sein de la Cispadane , brûlant et sac- 
cageant tout dans ses courses. Mais quelques 
milliers de volontaires isolés ne pouvaient suf- 
fire au général carthaginois, âl lui fallait la co- 
opération franche et entière des nations elles- 
ménaes ; il voulait qu'elles s'armassent en massç 
pour le seconder dans ce grand et dernier effort. 

T. Carthagiûi jam non ego nuncios 

Mittam super bos. Occidit, occidit 
Spes omnis et fortuoa nostri 
Nominis, Asdrubale ÎDterempto. 

HoBAT. carm. I. iv, 4- 
9. Crescebat exercitus ia dies, ad famam nominls ejus Gallis 
undique confluentibus. Tît. Liv. 1. xxyi", c. 46. 
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Ayant donc convoqué, près de luiàGenua, 205; 
le$ principaux chefs gaulois, il leur parla en ces 
termes : «Je viens pour vous rendre la liberté, 
.« vous le voyez, car je vous amène des secours; 
ec toutefois le succès dépend de vous. Vous savez 
« assez qu'une armée romaine dévaste maintenant 
« votre territoire , et qu'une autre armée vous 
a observe, campée en Étrurie ; c'est à vous de dé- 
a cider combien d'ai^nées et de généraux vous 
« voulez opposer à deux généraux et à deux armées 
a romaines '. » Ceux - ci répondirent : « que leur 
« bonne volonté n'était pas équivoque; mais que 
« ces deux armées romaines dont parlait Magon 
« étaient précisément ce qui les forçait à ne rien 
a précipiter ; qu'ils devaient à leurs compatriotes, 
a à leurs propres familles de rie point aggraver 
« imprudemment leur situation déjà si misérable, 
a Demande-nous , ô Magon, ajoutèrent-ils, des se- 
« cours qui ne compromettent pas notre sûreté, 
« tu les trouveras chez nous. Les motifs qui nous 
« lient les mains ne peuvent point arrêter les Li- 
« gures, dont le territoire n'est pas occupé. Il leur 
(( est libre de prendre ouvertement tel parti qu'ils 
« jugent convenable ; il est même juste qu'ils 
<c mettent toute leur jeunesse sous les armes*.» 

I. Milita niilHa îpsis etiam r.rmanda esse, ut duobus ducibus^ 
duobiis exercitibus romanis resistatur. Ti^ Liv. I. xxix, c. 3o. 
3. Ëa ab Galiis desideraict quibu» occulté adjuvari posset: Lfgu- 
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*^' Les Ligiires ne refusèrent pas; seulement ils 
demandèrent deux mois pour faire leurs levées. 
Quant aux chefs gaulois, malgré leur refus appa* 
rent, ils laissèrent Magon recruter des homme^ 
dans leurs campagnes , et lui firent passer secrè- 
tement en Ligurie des armes et des vivres \ Qi 
peu de temps le Carthaginois se vit à la tête d'une 
armée considérable; et entra pour lors dans. la 
Gaule. Là, pendant deux ans, il tint tête à deux 
armées romaines, mais sans pouvoir jamais opé- 

do3. rer sa jonction avec Annibal; vaincu enEn dans 
une grande bataille sur les terres des Insubres, et, 
blessé à la cuisse , il se fit transporter à Génua , 
où les débris de son armée commencèrent à se 
rallier. Sur ces entrefaites , des députés arrivèrent 
de Carthage, avec ordre de le ramener en Afri- 
que'. Son frère aussi, rappelé par le sénat carr 
thaginois, fut contraint de s'embarquer à l'autre 
extrémité de l'Italie. Les soldats gaulois et ligures, 
qui avaient servi fidèlement Annibal pendant 
dix-sept ans, ne l'abandonnèrent point dans ses 
jours de revers. Réunis à ceux de leurs compa- 

ribus libéra consilia esse : illos armarejuventutem, etcapessere pro 
parte bellum sequum esse. Tît. Liv. 1. xxix» c. 5. 

j, Mago milites... clàm per agros eoruni mercede conducere : 
commeatus quoque omnis generis occulté ad eum à Gallicis popu- 
lis mittebantur. Idem. ibid. 

a. Tit. Liv. ub. supr. 
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triotes qui avaient suivi Magon , ils formaient en- »<»• 
core le tiers de l'arraée punique' à Zama, dans 
la*journée célèbre qui termina cette longue guerre 
à l'avantage des Romains, et fit voir le génie 
d'Annibal humilié devant la fortune de Scipion. 
L'acharnement avec lequel les Gaulois combat- 
tirent a été sjgnalé.par les historiens : « Ils se 
a montrèrent, dit Tite-Live, enflammés de cette 
« haine native contre le peuple romain, particu- 
a lière à leur race *. » 

I. Tô TpiTOv TÎi; arpaTtSç, KeXrol )c«i Ai^ue;. App. Bell. pun. p. aa. 
1. Galli proprîo atque insîto in Romanes odio încenduntur. 
Tit. Liv. 1. xxXf c. 33. 
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CHAPITRE IX. 



DfRrriËfiES GUERRES DES Gaulois ciSALPi?r$. MouTement natio- 
nal de toutes les tribus circurapadanes ; conduites par le 
Carthaginois Amîlcar, elles brûlent Placentia; elles sont 
défaîtes. — La gberre se continue avec des succès divers. 
— Trahison des Gcnomans; désastre de l'armée transpa— 
dane. — Nouveaux efforts de la nation boïenne ; elle est 
vaincue. — Cruauté du consul Quintius Flamininus. — Les 
débris de la nation boïenne se retirent sur les bords du 
Danube. — Brigandages des Romains dans les Alpes , et 
ambassade dti roi Cincibii. • — Des émigrés transalpins veu- 
lent s'établir dans la Vénétie ; ils sont chassés. -* La répu- 
blique romaine déclare que l'Italie est fermée aux Gaulois. 

201 — 170. 



aof. Magon, en partant pour l'Afrique, avait laissé 
dans la Cispadane un de ses officiers, nommé 
Amilcar, guerrier expérimenté, qui s'était attiré 
la confiance et l'amitié des Gaulois durant les 
dernières expéditions carthaginoises \ Reçu par 
eux comme un frère, et admis dans leurs con- 

I. De Asdrabalis exercitu substiterat. Tit. Liv. 1. xxxi, c. a. 
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seils , Amiicar les aidait des lumières de son ex* aoi. 
périence. .11 les encourageait chaudement- à ne 
point déposer les armes, soit qu'il s'attendît à voir 

• bientôt les hostilités se rallumer entre Rome et 
Carthage , et qu'il eût mission de tenir les Gaulois 
ei> haleine , soit plutôt qu'il n'envisageât que l'in- 
térêt du pays où il trouvait l'hospitalité, et que, 
ennemi implacable de Ron^e, il préférât une vie 
dure et agitée parmi des ennemis de Rome à la 
paix déshonorante que sa patrie venait de subir. 
A peine le sénat avait-il été débarrassé de la 
guerre punique , qu'il s'était hâté de renouer ses 
intrigues auprès ded nations cisalpines, surtout 
auprès des Cénomans; déjà il était parvenu à dé- 
tacher de la confédération quelques tribus ligu- 
riennes \ Mais la prudence et l'activité d' Amiicar 
déjouèrent ces menées ; il pressa les Gaulois de 

.. recommencer la guerre avant que ces défections 
les eussent affaiblis, et entraîna ménie la jeunesse 
cénomane à prendre les armes malgré ses chefs. 
La république alarmée sollicita son extradition, 
les Gaulois la refusèrent. Elle s'adressa avec me- 
nace au sénat de Carthage; mais le séiiat 'de Car- 
thage protesta qu Amiicar n'était point son agent, 
qu'il n'était même plus son sujet; et il fallut que 
Rome se contentât de ces raisons bonnes ou mau- 

I. Cuni iDgauois , Liguribus fœdus ictum. Tit. Liv. 1. xxxt, c. a. 
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961. vaises. Quant aux Cisalpins, elle fit contrf eux de 
grand^ préparatifs (^Nannes'. 

L'ouverture des hostilités ne lui fut point heu- 
reuse; deux légions et quatre cohortes supplé- 
mentaires, entrées par l'Orabrie sur le territoire 
boîen, pénétrèl^nt d'abord assez paisiblement 
jusqu'au petit fort de Mutilum, où elles se can- 
tonnèrent; mais au bout de quelques jours, «'étant 
écartées dans la campagne pour couper les blés, 
elles furent surprises et enveloppées: Sept milfe 
légionaires; occupés aux travaux, périrent sur 
la place avec -leur général, Gaïus Oppius*;le 
resie se sauva d'abord à Mutilum,. et, dès la nuit 
suivante, regagna la frontière dans une déroute 
complète, sans chef et sans bagages. Un des 
consuls, en station dans le voisinage, les réunit 
à son armée, fit quelque dégât sur les terres boïen- 
nés , pui3 revint à Rome sans avoir rien exécuté 
de plus remarquable \ Il fut remplacé dans son 
commandement par le préteur L. Furius Purpu- 
reo, qui se rendit avec cinq mille alliés latins aux 
quartiers d'hiver d'Ariminum. 

Aux premiers jours du printemps, quarante 

I. Tit. Uv. 1. XXXI. 

a. Âd septem inHlia hgminuni palata per segctes sunt cœsa ; iiiter 
quos îpse C. Oppius praefectus.n Tit. Liv. ]. xxxi, c. a. 

3. Qui nisi quod populatus iftt Boîornm fines... nibil quod esset 
inemorabile aliud... quunf gessisset... Tit. Liv. I. xxxi» c. a. 
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millç ' confédérés , Boïes,' Insubres, CénonMns>, mo. 
Ligures, conduits gar le Carthaginois Amilcâr, 
assaillirent Plac«ntia à Tioipipviste , la pillèrent, 
Tincendièrent , et, d'une population de six mille 
âmes, en laissèrent à peine deux mille sur des 
cendres ^t des ruines ' : passant ensuite le Pô , i)s 
se dirigèrent vers Crémone, à qui ils destinaient le 
même sort; mais les habitans, instruits du désastre 
4es Placentins, avaient eu le temps de fermer 
leurs portes et de se préparer à la défense , décidés 
à vendre cher leur vie. Ils envoyèrent promp- 
tement un courrier au préteur Furtus pour-*lui 
demander du 'secours. Contraint de i^^ser , 
Furius transmit au sénat la lettre des Crémonais, 
avec un tableau inquiétant de sa situation et du 
péril où se trouvait la colonie. « De deux villes 
«échappées à l'horrible tempête de la guerre • 
ce punique |.écrivait*il, l'une est pillée et saccagée, 
« Tautrei cernée par l'ennemi \ Porter assistance aux 
a malheureux Crémonais avec le peu de troupes 
(c campées à Ariminum , cp serait sacrifier en ppre 
«^ perte de nouvelles victimes. La destruction 



I. Direptâ urbe, ac per iram , tnagnâ ex parteiacensà , yix dao- 
biiB millibus hominuin inter incendia ruinasque relictis... Tit. Liv. 
1. xxxiy c. lO. 

a. Duarum coloniarum, qus ingcntem illam tempestatem puntci 
belli subterfugissent , alteram caplam ac direptam ab hostibu», 
alteram oppugnari. Tit. Liv. 1. xxxi^ c. lo. 



/ 



3l6 HISTOIRE 0£S GAULOIS. 

aoo. a d'fine colonie romaine n'a déjà que trop enflé 

■ 

« Forgueil des barbares , san# que j'aille l'accroître 
« encore par la perte de mon armée *. » A la ré- 
ception de cette dépêche, le sénat donna ordre à 
C. Aurélius, l'un des consuls , de se rendre sur- 
le-champ à Arîminum ; quelques affaires retardè- 
t*ent le départ du consul ; mais ses légion^ se diri- 
gèrent vers la Gaule à grandes journées. 

Dès qu'elles furent arrivées, le préteur L. Fif^ 
rius se mit en route pour Crémone , et vint cam- 
per à cinq cents pas de l'armée de^ confédérés. 
Il avait une belle occasion de les battre par sur- 
prise, «i, dès le même jour, il eût mené* droit ses 
troupes attaquer leur camp, car les Gaulois , épars 
dans la campagne, n'avaient laissé à sa garde que 
des forces tout-à-fait insuffisantes. Furius voulut 
ménager ses soldats , fatigués par une marche 
longue et précipitée, et il laissa aux Gaulois^ 
re^stés dans le camp , le temps de sonner l'alarpie. 
Les autres, avertis par leurs cris , eurent bientôt 
regagné les retranchemens. Dès le lendemain, 
ils en sortirent en bon ordre pour présentée la 
bataille ; Furius l'accepta sans balancer *. La charge 

I. Tit. Liv. loc. cit. 

a. Galli clamore suorum ex agris revocati, omissâ prœdâ, quœ 
ÎQ manibus erat, castra repetivêre; et poslcro die îd aciem pro- 
gressi : nec Roinanus moram pugnaadi fecit. Tit. Liv. lib. xkxi, 

c. 31. 
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des confédérés fut si impétueuse, et si brusque , que aoo. 
les Romains eurent >à peine le temps do ranger 
leurs troupes. Réunissant touê leurs efforts sur un 
seul point, ils attaquèrent d'abord l'aile droite 
ennemie , qu'ils se flattaient d'écraser facilement ; 
voyant qu'elle résistait , ils cherchèrent à la tour- 
ner, tandis que , par un mouvement pareil, 
leur aile droite essayait d'envelopper l'aile gau- 
che. Aussitôt que Furius aperçut cette manœu- 
vre, il fit avancer sa réserve, dont il se servit 
pour, étendre son front de bataille ; au même in- 
stant, il fit obairger à droite et à gauche par sa 
. cavalerie l'extrémité des ailes gauloises ; et lui- 
métne , à la tête d'un corps serré de fantassins , se 
porta sur le centre pour essayer de le romprev Le 
centre, que le développement des ailes ^vait affaibli, 
fut enfoncé par l'infanterie romaine , les ailes pai* 
la çayalerie; les confédérés, culbutés de toutes 
' parts, regagnèrent leur camp dans le plus grand 
désordre; les légions vinrent bientqt les y forcer. 
Le nombre des morts et des prisonniers gaulois 
fut de trente-cinq m^e; quatre-vingts drapeaux et 
plus de deux cents chariots tout chargés de butin 
tombèrent entre les mains du vain<|ueur*. Le . 
Carthaginois Amilcafff et trois des principaux chefs 

.1. Caesa et capta supra quinque et triginta millia, cum sigpis 
milîlaribus octoginta, carpeotis'gallicis, aultâ prœdâ oneratis, plus 
ducentis. Tit. Liv. 1. xxxi, c. ai. 
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aoo. cisalpins, périrent en combattant '. Deux mille 
habitana de Placentia ^ réduits en servitude par 
les Gaulois, furent rtndusà la liberté et renVoyés 
dans leur ville en ruines. Pour récompense de bette 
victoire , Furrus obtint le triomphe , et porta au tré- 
sor public de Rome trois cent ving^ mille livres pe- 
sant de cuivre, et cent soixante«dix mille d'argent*. 

199 Sïais la joie des Romains fut de courte durée. 

197* L'année suivante, le préteur Cn. Baebiûs Tamphi-- 
lu&, étant entré témérairement sur le territoire 
insubrien ^ tomba dans une embuscade où il perdit 
six mille six cents hommes ; ce qui le força d'éva* 
cuer aussitôt le pays-\ Pendant le cours de Tannée 
198,1e consul qui le remplaça se borna à &ire 
rentrer dans leurs foyers les habitans de PlacwH 
tia et de Crémone que les malheurs de la guerre 
avaient dispersés ^. 

Cependant le sénat romain se préparait à &ftp^ 
per daoïs là Gaule des coups décisifs. Au printemps 
de l'année 1 97, il ordonna aux consuls , C. Corné- 
lius Céthégus et Q. Mnucius Ruius , de marcher 
tous éeux en même tamps veiis le Pa. Le premier 



I. Amilcary ànx Pioenufe» eo praelio cecidit et très imperâtoreMio- 
biles Gallorum. Tit.Liv. l.xxxi, c. ai.^^aul. Gros. 1. 11, c. 30. 
a. L» livre romaine équivalait à lo onces 5 gros 40 grains métr. 

3. Propè cum toto exercitu circumventus, supra ^ex mîHia et 
saieentos milites amisit. TIt. lày, 1. xxxii, c. 7. 

4. Tit. Xi Y. 1, XXXII, c. a5. 
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se dirigea droit sur llnsobrie, où des troupes 197* 
boïemies , insuforiennes et cénomanes , se réunis- 
saient de nouveau; Minudus, longeant la Mé- 
diterranée , commença ses opération* parla Ligu- 
rie dspadane, qu'en peu de temps il parvînt à 
subjuguer, ou «du moins à détaeàer de l'alliance 
des Gaulois , tout entière , à l'exception de la tribu 
des Uvates } il soumit , dit - on , quinTie villes 
dont la population se montait en masse à vingt 
mille âmes \ De la Ligurie, le consul conduisit ses 
légions sur les terres boïennes. Céth^us, retran- 
ché dans une position avantageuse , sur la rive 
gauche du Pô { attendait, pour risquer le combat, 
qu» son collègue y par une diversion sur la rive 
dvoite, obligeât les confédérés à partager leurs 
forces. En effet, dès que la nouvelle se répandit , 
dans la Transpadàne que le pays des Boïes était k 
fett et à sang , Farmée boîenne demanda à grande 
cris que lesiroupes coalisées l'aidassent d'abord à 
délivrer son territoire ; tes Insubres, de leur coté ^ 
soutinrent la ménie prétention : « Nous serions 
« fous, répondirent «ils aux Boïes, d'abandonner 
a nos propres terres au pillage , pour aller défen- 
«c'^dre les vôtres \ n Mécontentes Tune die Fautre, 

9 
9 

t, xvoppida, homiQoiii xx. se. dîcebantur qu» se dediderant. 
TiL Liv. 1. xxxn, c. ^9. 

s. Pôstukri Boii ut laborantibus opem uDrversi ferrent y Insu- 
bres negare se sua deserturos. Tit. Liv. L xxxii, c. 3o. 
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197» les deux armées se séparèrent; les Boïes repassè- 
rent le Pô ; les Insubres , réunis aux Génomans j . 
allèrent prendre position dans le pays de ces der- 
niers, sur la rive droite du Mincio; le consul, les 
suivant de loin , vint adosser son candp au même 
fleuve , environ cinq mille pas au-dessous du leur. 
C'était pour l'ennemi uHe bonne fortune, que 
le théâtre de la guerre eût été transporté sur la , 
terre des Cénomans^ ces vieux instrundiens de Fam- 
bition .étrangère, si iong-^temps traîtres à leur pro- 
pre race. Aussi se hâta-t-il d'envoyer des émissaires 
dans toutes les villes du pays, suKout à Brixia% 
où le conseil national des chefs eb des vieillards 
s'était rassemblé. Gagnés par crainte ou par argent , 
les principaux chefs et les anciens protestèrent 
auitagdns romains qu'ils étaient étrangers à tout 
ce qui s'était passé, et que si la jeunesse avait pris 
les armes , c'était tout-à-fait sans leur aveu; 
plusieurs même se rendirent au csrmp ennemi 
pour conférer avec le consul -, qui lesw trouva dé- 
voués à ses intérêts, mais incertains sur les 
moyen» de la servir ". Géthégus voulut que , par 



.« 



I, Mitteudo in vicos Genomanoruiny Brixiamque, quod caput 
gentis erat... Tit. Liv. 1. xxxii, c. 3o. 

3. Non ex auctoritate seDÎorum juvenUitelli in armis esse, aec 
publico coDsilio Insubrium defectioni Gemanos se adjunxisse. . . . 
(Gelhegus ) excitis ad se principibus, ibi agere ac raoUri co^it. Tit. 
Liv. 1. xxxn, c. 3o. 
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* 

leur autorité, ou à force dargent^ ils décidassent 197. 
l'armée cénomane à passer immédiatement aux 
Romains , ou du moins à quitter le camp des In<- 
subres ; les entremetteurs de la trahison combatti- 
rent ce projet comme impraticable. Seulement, 
ils engagèrent leur parole que les troupes reste- 
raient neutres pendant le prochain combat ^ et 
même tourneraient du côté des Romains , si l'oc- 
casion s'en présentait*. Us entrèrent alors en 
pourparler avec les chefs de l'année; en peu dp 
jours, Todieux complot fut consommé etun\raité 
secret assura à l'ennemi, dans la bataille qui se 
préparait, la coopération active ou tout au moins 
passive des Cénomans. Bien que ces intrigues 
eussent été conduites avec un profond mystère , 
les Insubres en conçurent quelque soupçon', et 
lorsque le jour de la bataille arriva, n'osant con- 
fier à de tels alliés une des ailes de peur que leur 
trahison n'entraînât la déroute de toute l'armée , 
ils les placèrent à la réserve , derrière les ensei- 
gnes. Mais cette précaution fut inutile. Au fort 
de la mêlée , les perfides , voyant l'armée insu- 
brienne plier, la chargèrent tout à coup à dos, 
et occasionèrent sa destruction totale. 

Tandis que ces événemens se passaient dans la 

I. Data fideâ consuH est ut în acie aut quiescerent, aut si qua 
etiam occasio fuiaset, adjnvarent Romaoos. Tit. Lit. I. xzxii,c. 3o. 
a. Suberat tamen qniedavi snspicio. Tit. Liv. 1. tlxxjxi, 1. c. 

ToM. I. ai 
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w< Transpadane , Minucius avait d'abord dévasté les 
terres des Boles par des incursions rapides ; mais 
lorsifiie Tarmée boïenne eut quitté le camp des 
coalisés pour venir défendre ses foyers , le consul 
s'était renfermé dans ses retrancfaemens , atten- 
idant l'occasion de risquer une bataille décisive. 
Les Boies la provoquaient avec ardeur , quand la 
nouvelle dti combat du Mincio et de la défection 
des Cénomans vint ébranler leur confiance ; 
bientôt même , le découragement gagnant; ils dé- 
sertèrent leurs drapeaux , pour allêt défendre 
chacun sa propriété et sa famille. L'armée con- 
sulaire se vit obligée de changer son plan de 
campagne *. Elle se remit à ravager les terres , à 
brûler les maisons, à forcer les villes. Glasti- 
dium fût livré aUx flammes : les dévastations du- 
rèrent jusqu'au comnïencement de l'hiver; puis 
les cotisufs retournèrent à Rome , où ils triom- 
pbèi^ent , G. Cèthégus des Insùbres et des Céno^ 
mans, Q. Minucius des Boïes. Le premier versa 
au ttéfÊor deux cent trente-sept mille cinq cents 
livres pesant dé cuivre', et soixante «dix- neuf 
mille pièces d'argent, portant pour empreinte un 

I. Relictodnce, caetrisqueycUssipati per vieos, sua ut quîsquede- 
feoderent^rationem gerendi belli hosti mutarunt.T.L. 1. xxxïi, c. 3i. 

3. La livre romaine est évaloéc, comme nous l'avonfi dît plus 
haut, à xo onc. 5 gr. 4o'gr., ou Ss/graw. i8. Gons. le savant mé- 
moire de M. Letronne, surles moniiaies'grecques et romaines, p. 7. 
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char attelé de deux chevaux'; le second une quan- 197- 
tité d'argent équivalente à cinquante-trois mille 
deux cents deniers , et deux cent cinquante-quatre 
mille as en monnaie de cuivre *. Mais ce qui fixait 
surtout les yeux de la foule , au triomphe de Ce- 
thégus, c'était une troupe de Crémonais et de Pla- 
centins, suivant le char du triomphateur, la tête 
couverte du bonnet , syïnbole de la libecté \ 

Autant les deux grandes nations gauloises igs. 
montraient de constance à défendre leur liberté , 
autant Rome mît d'athamement à vouloir l'é- 
touffer* Peàdant l'année 196, comme pendant la 
précédente, le» consuls furent employés fous 
deux dans la Cisalpine ; leur choix même parais- 
sait dicté -par la circonstance. L'un d'eux, L. Fu- 
rius Purpureo, s'était distingué comme préteur 
dans une des dernières campagnes ; l'autre, Clau- 
dius Marcellus , portait un nom de bon augure 
pour une guerre gauloise*- Tandis que Furius se 
préparait à le suivre à petites journées, Marcel- 
lus , se portant directement sur la Transpadane , 

I. Cétait une monnaie romaine qui> portait le nom de ^gati 
( scil. nummî), et équivalait à un denier. 

a. L'as valait à cette époque une once ( as uncîalîs) ; le denier 
peut être évalué à 8a centimes. 

3. Caeterùm magis in se convertit oculos Cremonensium Platen- 
tinorumque colonorum turba pileàtorum, oùrrum sequentium. 
Tit. Liv. 1. xxxiit, c. aSi 
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I0S* attaqua et défit Tarraée insubrienne, dans une 
bataille, où, si les récits des historiens ne sont 
pas exagérés, elle perdit quarante mille hommes\ 
La forte ville de Corn ou Ck)mum , située à l'ex- 
trémité méridionale du lac Larius, et dont le nom 
signifiait garde ouprotection % tomba en son pou- 
voir, ainsi que vingt-huit châteaux qui se rendi- 
rent ^ Le consul revint ensuite sur ses pas pour . 
. faire tète aux Boïes, qui s'étaient rassemblés en 
nombre considérable. Mais le jour même de son ar- 
rivée , avant qu'il eût achevé les retranchemens de 
son camp^ assailli brusquement, il éprouva de 
grandes pertes , et après un combat long et opi- 
niâtre, laissa sur la place trois mille légionaires ainsi 
que plusieurs chefs de distinction ^ Néanmoins il 
réuSiSit à terminer les travaux, et une fois retran- 
ché, il soutint avec assez de bonheur les assauts 
que les Gaulois lui livraient sans relâche. Telle était 
sa situation , lorsque son collègue Furius Pur- 
pureo entra dans la partie du territoire boïen, qui 

r. lo eo prslio auprà xl millia homiaam caesa , Valerius Antlas 
scribit. Tit liv. L xxxni, c 36. 

s. Cbm, en langue gallique signifiait sein y giron, et dans le sens 
figuré, garde, protection. C'est aujourd'hui la Tille de Corne. 

3. Comum oppidum intra dies paucos captum; castella indè 
doodetriginta ad consulem defecerunt. Tit. Liv. 1. xxxiii, c. 36. 

4« Ad tria millia hominum... illustres viri aliquot in illo tumal- 
tuario prcllo ceciderunt. Tit. Liv. ub. supr. 
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confine avec l'Ombrie et qu'on nommait la tribu xgs. 
Sappinia. 

A cette nouvelle, les Boïes levèrent le siège du 
camp de Marcellus , et coururent sur la route que 
l'autre consul devait traverser, route boisée et 
propre aux embuscades militaires. Purpureo ap- 
prochait déjà du fort de Mutilum , lorsqu'ayant eu 
vent de quelque chose, il rétrograda; et comme 
il connaissait parfaitement le pays , par de longs 
détours en plaines, il réussit à rejoindre sans dan- 
ger son collègue. Les deux consuls réunis dévas- 
tèrent un grand nombre de villes fortifiées et non 
fortifiées, et Bononia, capitale de tout le terri- 
toire "; partout où ils promenaient leurs ravages, 
les vieillards les femmes , la population désarmée 
des campagnes s'empressait de faire acte appa- 
rent de soumission à la république romaine; mais 
toute la jeunesse, réfugiée en armes au fond 
des forêts , suivait leur marche , ne les perdant 
jamais de vue et épiant l'occasion favorable pour 
les surprendre et les envelopper ". Boïes et Ro- 

I. Usque ad Felsinain oppidum popuiantes peragraveruat. TU. 
Liv. 1. XXXIII, c. 37. — Felsina était, comme on l'a vu plus haut, 
rancien nom de Bononia chez les. Étrusques. 

a. Boii ferè omnes, prseter juventutem, quas praedandi causa in 
armis erat, (tune in dévias silvas recesserat ) in ditioneni vene- 
runt... Boii negligentiùs coactum agmen Eomanorum quia ipsi 
procul abesse vidèrent ur, improvisQ asressuros se rati, per occul- 
tos saltus seculi sunt. Tit Liv. 1. xxxni, c. 87. 
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,g5. mains traversèrent ainsi, en s'observant mutuel- 
lement, une grande partie de la Cispadane, et pas- 
sèrent ensuite en Ligurie. A la fin, l'armée boïenne, 
désespérant de faire tomber dans le piège un gé- 
néral tel que L. Furius, accoutumé de longue 
main à ce genre de guerre, franchit le Pô, et se 
jeta sur les terres de quelques tribus liguriennes 
qui avaient fait leur paix avec Rome \ A son re- 
tour, elle longeait Fextréme frontière ligurienne, 
chargée de butin, lorsqu'elle rencontra l'armée 
des consuls. Le combat s'engagea plus brus- 
quement , et se soutint plus vivement que si les 
deux partis bien préparés eussent choisi le temps 
et le lieu à leur convenance. « On vit en cette 
ce occasion , dit un historien latin , combien les 
(x haines nationales ajoutent d'énergie au cou- 
« rage ; plus altérés de sang qu'avides de victoire, 
« les Romains combattirent avec un tel acharne- 
« ment , qu'à peine laissèrent-ils échapper un Gau- 
« lois •. » Pour remercier les dieux de l'heureuse 
issue de la campagne , le sénat décréta trois jours 
de prières publiques. Le pillage de cette année 
valut au trésor public de Rome trois cent vingt 

I. Laevos , Libuosque quùm pervastasset. Tit. Liv. 1. xxxin, c. 87. 

3. Xbi quantam vim ad s^imulandos aDÎmos ira haberet appa- 
ruît : nam ha caedis magis quàm \ictorise avîdi pugnarunt Romani, 
Ut vix DUDcium cladis hosti relinquerent. Tit. Lîv.l. xxxiit^'C. 87. 
— Paul. Oro». 1. nr, c. ao.— Fastî Capitol. 
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mille livres d'airnin , et deux crat trente^quatre 
mille pièces d'argent à Tempreisite d'un char at- 
telé de deux chevaux. 

La campagne de igS s'ouvrit encore, pour les t^ 
Romains, sous les aupices les plus favorables; le 
consul L. y alérius Flaccus battit l'armée boïenne , 
près de la foret Litana, et lui tua huit mille homr^es ; 
mais ce fut là tout , Yalerius perdit le reste de la 
saison à faire reconstruire les maisons de Placen- 
tia et de Crémone ' . Chargé , l'année suivante en 
qualité de proconsul, des opérations militaires 
dans la Transpadane , il y montra plus d'activité. 194. 
Une armée boïenne, sous la conduite d'un, chef 
nommé Dorulac , était venue soulever les Ipsu- 
bres: Valérius attaqua, près de Médiolanum, leur$ 
forces réunies, les défit, et leur tua dix mille 
hommes *, 

Rome déployait contre la Cisalpine tivMs armées 
à la fois. Tandis qu'un proconsul tenait la Trans- 
padane ,les deux consuls furent envoyés sur la rive 
droite du Pô , avec leurs légions respectives ; ce 
qui faisait monter à soixante-cinq mille hommes 
environ les troupes romaines actives, non com- 
pris les garnisons des forteresses et les milices 
coloniales. De son côté la courageuse nation 
boïenne épuisait toutes les ressources du patrio- 

I. Tîl. Liv. 1.XXXIT, c. 21, 4a. 

a. Tit. LÎT. I. x«iv, e. 46. — Paul. Gros. 1. iv, c. ao. 
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isf. tisnoe. Son chef suprême Boio-Rix *, assisté de ses 
deux frères, organisa l'annement en masse de toute 
la population, et pourvut à la défense de la Cis- 
padane , pendant que Dorulac faisait sur llnsu*- 
brie sa malheureuse tentative. Le consul Tii>. 
Sempronius Longus , arrivé le premier à la. 
frontière gauloise, la trouva donc gardée psur 
Boio-Rix, et par une forte division boïenne. Lie 
nombre et la confiance des Gaulois l'intimidèrent; 
n'osant livrer bataille, il se retrancha dans uo 
poste avantageux, et écrivit à son collègue, P. Sci- 
pion^l'Africain, de venir le rejoindre immédiate- 
ment, espérant, ajoutait-il, tramer leschcfses en 
longueur jusqu'à ce moment *. Mais le motif qui 
portait le consul à refuser le combat était celui- 
là même qui poussait les Gaulois à le provoquer ; 
ils voulaient brusquer l'affaire avant la jonction 
des consuls. Deux jours de suite , ils sortirent de 
leurs campemens, et se rangèrent en bataille, 
appelant à grands cris l'ennemi et Taccablant de 
railleries et d'outrages ; le troisième , ils se déci- 
dèrent à • attaquer , s'avancèrent au pied des re- 
tranchemens , et livrèrent un assaut général. Le 

I. Boiorix tune Régulas eorum... ibîd. JRighy que les Latins pro- 
nonçaient ris , signifie roi , en Gaêlic; rAûj ( cymr.) ; rûeik ( armor.), 
un petit i*oi , un chef. 

a. NuDcium ad collegam mittit, ut si videretur ei, maturaiet 
venîre ; se tergiversando in adventum ejus rem tracturuin. Ibid. 
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consul fit prendre les armes en toute bâte , et of- 194. 
donna à deux légions ée sortir par les deux portes 
principales ; mais les passages étaient déjà fermés 
par les assiégeans. Long - temps on lutta dans ces 
étroites issues, non - seulement à grands coups 
d'épée , mais boucliers contre boucliers et corps à 
corps, les Romains pour se faire jour , les Gaulois 
pour pénétrer dans le camp, ou pour empêcher 
leurs ennemis d'en sortir *. Aucun parti n'avait 
l'avantage , lorsque le premier centurion de la se- 
conde légion et un tribun de la quatrième ten- 
tèrent un stratagème, qui souvent avait réussi 
dans des momens critiques , ils lancèrent leurs 
enseignes au milieu des rangs ennemis ; jaloux 
de recouvrer leur drapeau, les soldats de la 
seconde légion chargèrent avec tant d'impétuo* 
site , qu'ils parvinrent les premiers à s'ouvrir une 
route. 

Déjà ils combattaient hors des retranchemens, 
et la quatrième légion restait encore arrêtée à la 
porte , lorsque les Romains entendirent un grand 
bruit à l'autre extrémité de leur camp ; c'étaient les 
Gaulois qui avaient forcé la porte questorienne, et 
tué le questeur, deux préfets des alliés et envi- 

« 

I. Diù in angustiis pugnatum esl ; nec dextrîs magis gladiisque 
gerebatur res, quàm scutis corporibusque îpsis obnixi urgebant: 
Romani ut signa foras efferrenl ; Gallî ut aut îpsi in castra pene- 
trarent, aut exirc Romanes prohibèrent. Tit. Lîv. 1. xxxit, c. 4^. 
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i^i- ron deux cents soldats '. Le camp était pris de ce 
côté, sans une cohorte exn*aordinaire, laquelle, 
envoyée par le consul pour défendre la porte 
qiiestorienne , tailla en pièces ou chassa ceux des 
assiégeans qui avaient déjà pénétré dans Ten- 
ceinte y et repoussa l'irruption des autres; Vers le 
même temps, la quatrième légion, avec deux co- 
hortes extraordinaires, vint à bout d'effectuer sa 
sortie. Il se livrait donc trois combats simultanés 
en trois différens endroits autour du camp, et Fat* 
tention des combattans était partagée entre l'en* 
nemi qu'ils avaient eu tête, et leurs compagnons, 
dont les cris confus les tenaient dans Tincertitude 
sur leur sort, et sur le résultat de Taffaire. La 
lutte dura jusqu^au milieu du jour, avec des 
forces et des espérances égales. Enfin les Gaulois, 
cédant à une charge impétueuse, reculèrent jus* 
qu'à leur camp ; mais ils s'y rallièrent , et à leur 
tour, se précipitant sur l'ennemi, ils le culbutè- 
rent et le poursuivirent jusqu'à ses retranche- 
mens, où il se renferma de nouveau. Ainsi dans 
cette journée , les deux partis se virent successif 
vement victorieux, et successivement en fuite*. 

I. In portam quacstorîam irruperant Galli ; resistentesque per- 
tinaciùs occiderant L. Posthumium quaestorem ; et M. Atînium et 
P. Semprooium , pnefectos sociàm, et ducentos ferme milites. 
Tit. Liv. l. xxxiVy c. 47- 

a. Ita varia bine alqne îlHnc nuDc victom, nuoc faga fuit. Tit 
Lit. 1. XXXIV, c. 47* 
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Les Romains publièrent qu'ils n'avaient perdu '9^ 
qu6 cinq raille hommes , tandis qu'ils en avaient 
tué onze raille * ; raaliieureusement les Gipulois rie 
nous ont pas laissé leur bulletin. Sempronius se 
réfugia dans Placentia. Si l'on en croit quelques 
historiens , Scipion , après avoir opéré sa jouction 
avec lui, dévasta le territoire des Boïes et des Li* 
gures , tant que leurs jbois et leurs marais ne lui 
opposèrent point de barrières ; d'autres préten*^ 
tendent que , sans avoir rien fait de remarquable , 
il retourna à Rome \ 

Cette campagne n'avait pas été. sans gloire 193. 
pour la nation boïenne ; mais une guerre cha- 
que année renaissante consumait rapidement sa 
population. Elle renouvela cependant le mou- 
vement de l'année précédente, prit les armes en 
masse , et parvint à soulever la Ligurie. Le sénat 
alarmé proclama qu'il y avait tumulte ^ ; des le- 
vées extraordinaires furent mises sur pied , et les 
deux consuls, Cornélius Merula et Minucius 
Thecmus partirent, celui-ci pour la Ligurie, ce- 
lui-là pour le pays boïen. Tant de batailles per- 
dues , malgré tant d'efforts de courage , avaimit 
enfin enseigné aux Gaulois que le manque ^de dis- 

I. Gallorum tamen ad undecim raillia, Romaoorum quinqoe 
millîa sunt occisa. Tit. Liv. 1. xxxiv, c. 47< 

9. Tit Liv. l. XXXIV, c. 48« — Paul. Oros. 1.- iv, c. ^o. 
3. Ob eas res tuniultum esse. — ^Tit. Liv. 1. xxxiv, c 56. 
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I93- cipline et Tignorance • de la tactique étaient les' 
véritables causes de leur faiblesse; ils renoncè- 
rent donc, mais trop tard, aux batailles rangées 
et aux afl^res décisives par masses d'hommes et 
en rase campagne. Au lieu de tenir la plaine , 
comme auparavant , ils se ralliaient dans les fo- 
rets pour tomber à Fimproviste sur l'ennemi dès 
qu'il approchait des bois. Ils fatiguèrent quelque 
temps, par ces manœuvres, l'armée du consul 
Merula; mais celui-ci , ayant déjoué une de leurs 
embuscades , les força d'accepter la bataille ; ils 
se trouvaient alors non loin de Mutine. La bataille 
fut terrible, et dura depuis le lever jusqu'au milieu 
du jour. Le corps des vétérans romains, rompu 
par une charge des Gaulois, fut anéanti. Pendant 
long-temps , les Boïes , qui n'avaient que très-peu 
de cavalerie, soutinrent les charges répétées de la 
cavalerie romaine, sans que leur ordonnance en 
souffrît: leurs files restaient serrées, s'appuyant les 
unes sur les autres, et les chefs, le gais en main, 
frappaient quiconque chancelait ou faisait mine de 
quitter son rang\ Enfin la cavalerie des auxiliaires 
romains les entama , et , pénétrant profondément 
au milieu d'eux, ne leur permit plus de se rallifer. 
Les historiens de Rome avouent que la victoire fut 
long -temps incertaine, et coûta bien du sang; 

I. Obstabant duceè, hoslilibus caedentes lerga trepîdantîum , et 
redire in ordines cogentes. Tit. Liv. 1. xxxv, c. 5. 



PAATIE I, CHAPITRE IX. 333 

quatorze mille Gaulois restèrent sur la place , dix- 
huit cents seulement mirent bas les armes \ 

Les consuls Domitius £nobarbus et L. Quintius 
Flamininus eurent ordre de continuer la guerre, p^. 
Les ravages qu'ils exercèrent dans tout le pays, 
durant l'année 19a , furent si terribles , qu'un 
grand nombre de riches familles gauloises , ne 
voyant plus de sauve -garde ailleurs, se refqgiè- 
rent dans le camp même des Romains. Le conseil 
national des Boïes ne tarda pas non plus à faire 
sa paix , et les principaux chefs se transportèrent 
avec leurs femmes et leurs enfans auprès des 
consuls. Le nombre de ces malheureux qui 
croyaient trouver dans le camp romain , sous la 
garantie de l'hospitalité romaine ^ repos et respect 
pour leurs pers(Hines, s'élevait à quinze cents, 
appartenant tous à la classe opulepte et la plus 
élevée en dignité '; Mais , plus d'une fois , ils du* . 
rent regretter les champs de bataille où du moins 
la mort était utile et glorieuse , où les souffrances 
et les outrages ne restaient pas impunis. Le trait 
suivant, conservé par l'histoire, fera assez con- 
naître quelle était pour les Gaulois supplians et 

« 

m 

I. Quataor^lecim mittia Boîorum caesa .sont : vM capti nulle 
nonajpota duo; equjles septiogenli viginti anus. T. L. 1. xxrv. c. 5. 

s. Primé équités pauci cum prsfeclîs , deîAde universus sena- 
tos »v postremo io quf^us aut fortuua aliqua aut dignitas erat, ad 
mille quingenti ad coaaules transfugeruot. Tit. Liv. I.xxxv, c. ta. 
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1^. désarmés la paix du peuple rcmiain et Fliospita- 
lité dé ses consuls. 

Quintius Flamininus avait emmené de Rome 
ime prostitiiée qu'il aimait j et comme ils s'étaient 
mis en route la teille éfnti combat de gladiateurs , 
cette femme lui reprochait quelquefois , en batdi- 
nant , de l'avoir privée d'un spectacle^ auquel eHe 
attachait beaucoup de prix. Un jour qu'il était à 
tâ^le^ dans sa tente 4 avec elle et quelques compa- 
gnons de débauche, un liôteur l'avertit qu'un noble 
boïen arrivait, accompagné de ses enfans, et se 
remettait sous sia sauvef garde. <c Qufonlesamène! 1» 
dit Flamininus. Introduit sotis la tente conM^ire , 
lé Gatrlois exposa, par interprète, l'objet de sa 
visite-; et il s'étudiait, dans ses diseours, à intéres- 
ser le Romain au sort de * sa Êimille et au sien. 
Mais tandis qu'il parlait, une horrible idée se 
présenta à l'esprit de Flamininus : «Tu mf'as sacri- 
cc fié un coifnbat de gladiateurs , dit-il , en s'adres- 
« éant à sa maîtresse ; pour t'en dédommager , veux- 
« tu voir mourir ce Gaulois * ? » Bien éloignée de 
ct'oire sérieuse une telle proposition , la courtisane 
fit un signe. Aussitôt Flamininus se lève, saisit son 
épée suspendue aux parois de la tente, et frappe 
à tour de bras le Gaulois sur la tête. Étourdi, 
chancelant , fe malheureux cherche à s'é6happer , 

i> Vis tu, quonûuagUdiatoriain •peclaciilui)Bireliqtti$â)jam faune 
Gallum morientem «spîcere? Tit. Liv. i* xu^x, c. 4i« 



implorant la foi diviae et humatniB^ msàÉ un se- rgs. 
cond coiip l'^tteiet dans le côté et , sous tes yeux 
de ses enfans tfsA poussaient des caris lamentables , 
le £aiit rouler aux pieds de la prostituée de Fia* 
mininus \ Que devait donc faire la soldatesque 
romaine dans sa brutalité, quand ces horreur^ 
se passaient sous h, tente des consuls ? 
• La natioii boïenne avait épuisé toutes ses r^s- 191 
sources ; cependant elle ne mit point bas les armes ; 
mais un profond découragement paraissait s'être 
emparé d'elle. A compter le nombre de* ses tnorU 
dans c^te dernière et funeste année, 00 eût dit 
qu'elle . s'empressait de périr , tandis» que la pâtfit ' 
était encore libre; et qu'elle n'accourait plus sur 
les champs de bataille que |K>ar y rester. Dans une 
seule journée^ le consul Soipion Nasica lui tua 
vin|[t mille hommes, tvt prit trois mille, et né 
perdit «lui-même que quoctorze cent quatre*- vingt*- 
** quatre des siens. Scipion usa de sa^ victoire en 
hvixire ; il se fit Jivrér, à titre d'otages^ ce qu'ail 
y avait encore dans la nation de chefs et de dé- 
fenseurs énergiques, et con'fisqûâàii profit de 
sa république la moitié du territoire' des vain- 
t' 

z. Etquùm b fixdîim serio lïnnifisset ; ad nutum scort} 6on#ii- 
lem stricto glé^io, qui super caputpëndebatjMôe^erïtîGlatlfû caput 

primùm j^erenssk, deindè fugienti kitu» transfodïsse. TiÉ. Liv. 

L XXXIX, c. 4^. — FlamimimsDefutrëclrerdié pôtir ce crime queKùit 
ans après, et encor« sous la rigoureuse censure de Gaton. 
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>9s- eus '. Tels furpnf les massacres et les dévastations 
exercées par ses soldats , aae lui-même., réclamant 
les honneurs du triomphé, osa se vanter, en plein 
sénat, de n'avoir laissé vîvans, de toute la race 
boienae,que les enfans et les vieillards*. Par une 
moquerie indigne d'un homme à qui les Romains 
avaient décerné le prix de la veftn , il 6t marcher, 
dans la pompe de son triomphe , l'élite des cap- 
tifs gaulois péle*méle avec les chevaux prison* 
niers \ Le hutin de cette campagne ra|^ortar au 
tr^or public quatorze cent soixante -dix colliers 
d'or, deux' cent quarante- cinq livres pesant d'or, 
deux mille trois' cent quarante livres d'argent, 
tant ^1 barres qu'en vases de fabrication gauloise, 
et deux cent trente mille pièces d'ai^ent ^.* 

Scipion fut chargé par le sénat dé compléter 
l'ouvrage de l'anqée précédante en prenant pos- 
session à main armée du pays confisqué; mais 
la vue des enseignes romaines que devaient suivre * 

bientôt des milliers -de ' colons , porta dans l'ame 

•■ 

I. Agri parte ferè dinidiâ eos mulctavit. Tlt. Liv. 1. xxxvi, 
c. 39... Obsîde9 abdiixit. c. 4o. 

9. Senes puerosque Boiîs superesse. Tit. Uv. 1. xxxti^ c. 4o. 

3. Cum captlvîs nobilibus eqaorum quoque captohim gregem 
traduxit* Tit. Uv. 1. xxxvi, c. 4i* -« 

4. Aureos torq^er trai^stuUt.jgr. ccqc. lxx. ad bac aurippndo 
ce. XI4V5 argénll infecti factique la Gallicis vasis, non infabre suo 
more faclis^ duo m. gcg. xl; bigat. num duceiita xxxxn. TitXiv. 
Le. , 
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des Boïes une douleur et un désespoir profonds; igo- 
ne pouvant se résigner à livrer eux-mêmes leurs 
villes^ à accepter la condition d'esclaves au sein 
de ^eur patrie , puisqu'ils ne pouvaient plus la 
défendre, ils voulurent l'abandonner; les débris 
des cent douze tribus boïennes se levèrent en 
masseetpartirent. L'histoire, qui s'est complu à 
nous énumérer si minutieusement leurs défaites , 
garde un silence presque absolu sur ce touchant 
et dernier acte de leur vie nationale. Un historien 
se coptente d'énoncer vaguement que la nation 
entière fat chassée*; un géographe ajoute qu'elle 
traversa les Alpes noriques pour aller se réfugier 
;sur les bords du Danube , au confluent de ce fleuve 
et de la Save \ Là, elle devint la souche d'un petit 
peuple dant il sera parlé phis tard\ Le nom des 
Boïes , des Liqgons , de$ Anamans , fut ef&cé de loo 
.de l'Italie, ainsi quç l'avait été, quatre -vingt- i83. 
treize ans auparavant, le nom Sénonais. Les an- 
ciennes colonies de Crémone, Placentia^ et Mu- 
tine*^ furent repeuplées ; Parme* reçut une colonie 

I. ncpl to6t«»v iqfAelç ouvOiopinaocvreç aùrob; (toùç KiXTobç) ix rm irept 
T» na^«v iri^Cttv éïwoOsvTaç... Polyb. I. ii. 

3. MtTAffToévTec tiç toIiç frepl tov forpov tottouç , {lerà TavptoxMv ânovt, 
Strabon. 1. v, p. si3. 

3. CaEss. Bell. Gallic. 1. i. — Strabon. 1. y, p. ai 3. 

4* En 190. Tit. Lîy. 1. xxxvii, c. 4^9 c. 47* 
. 5. En i83. TU. Lîv. l.xxxix, c.55. 

6. En i83. Tit, Liv. 1. xxxix, c. 55. 

ToM. i. aa 
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de citoyens romains ; l'ancienne capitale ^ Bobo* 
nia,. trois mille colons dû Latinm '. 
187. Instruits par l'exemple de Ipurs frères , les In- 
subres s'étaient hâtés de faire la paix , c'est-à^-dire 
de se reconnaître sujets de Rome ; il y avait déjà 
cinq ans que leur inaction dans la gueire boïenne 
leur méritait l'indulgence de cette république. 
Quant aux Génomans, la fortune récompensa l«ur 
conduite perfide et lâche. Au milieu des calamités 
qui accablaient depuis onze ans la race gallo-kim- 
riqtie , ce furent eux qui souffrirent le n^ins : 
peu d'entre eux périrent sur le champ de bataille; 
et le pillage à peine toucha leurs terres. Cette ri- 
chesse même , il est vrai , excita la cupidité d'un 
préteur romain, M. Furius, cantonné dans la Trans- 
padane; il ne leur épargna aucune vexation pour 
faire naître, s'il était possible, quelque soulève- 
ment , dont son ambition et son avarice pussent 
tirer parti; il alla jusqu'à les désarmer en masse *. 
Mais les Cénomans ne se soulevèrent point ; ils se 
contentèrent de porter Jeurs plaintes au sénat, qui, 
peu soucieux de favoriser les vues personnelles de 
son préteur, le censura et rendit aux Gaulois leurs 

T. En 189. Tit Lîv. I. xxxvii, c. 87. 

a. M. Purius, praetor, insontrbus Genomanis, in paœ spedem 
belli quserensy ademerat arma. Tit. Lîv. I. xxxix, c. 3.IlaptX6ùv ii'ç 
Toùc XcvojjbAvou; Mç ftXoç, irapitXtTO rk ^ipXoc, (Avi^èv lxfi»y f'jxXvifAa. Diod. 
Sicul. I. xxviy p. 398. 
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armes'.LesYénètesajussise livrèrent sam coup férir ^^ 
à la république romaine dès qu'elle souhaita leur 
territoire : il n'en fut pas de même des Ligures ; 
cette valeureuse nation résista long-temps, re- 
tranchée dans ses montagnes et d^ns ses bois; 
mais enfin elle céda, comme avaient fait les Boïes, 
après avoir été presque exterminée. 

Maîtres de toute l'Italie circumpadane, où de 186 
nombreuses colonies répandaient rapidement les >7o- 
moeurs , les lois , la langue de Rome ^ les Romains 
commencèrent à provoquer les peuplades gau- 
loises ^es Alpes. Ceux de leurs généraux qui com- 
mandaient l'armée d'occupation dans la Trauspa- 
dane s'amusaient, par passe-temps , et en pleine 
paix , à se jeter sur les villages des pauvres mon- 
tagnards , qu'ils enlevaient avec leurs troupeaux 
pour les vendre ensuite à leur profit dans les 
marchés aux bestiaux et aux esclaves , à Crémone, 
à Mantua, àPlacentia. Le consul C. Gassius en 
emmena ainsi plusieurs milliers \ De si odiçux 
brigandages révoltèrent les peuples des Alpes : ils 
prirent les armes , et demandèrent du secours au 
roi Çincibil \ un des plus puissans chefs de la 

I. Diodor. Sicul. — Tit. liv. loc. cit. 

a. Iodé ( C Cassîum ) multa millia in aervitutem abripaîsse. . . . 
Tit. Liv. 1. XLiiiy c. 5. 

3. Ce nom parait signifier cA^/ des montagnes : ceamtj, cinn ; chef, 
ceap , cip^ sommet , montagne. 
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>86 Transalpine orientale. Mais l'expulsion des Boies 
'70* et la conquête de toute la Circumpadane avaient 
répandu au-delà des monts la terreur du nom ro- 
main. Avant d'en venir à la force, Cincibil voulut 
essayer les voies de pacification. Il envoya à 
Rome , porter les plaintes des peuplades des Alpes, 
une ambassade' présidée par son propre frère. Le 
sénat répondit : « Qu'il n'avait pu prévoir ces vio- 
« lences, et qu'il était loin de les approuver; mais 
a que C. Cassius étant absent pour le service de la 
ce république, la justice ne permettait pas de le con- 
« damner sans l'entendre '. » L'affaire en resta là; 
toutefois le sénat n'épargna rien pour faire oublier 
au chef gaulois ses sujets de mécontentement. Son 
frère et lui reçurent en présent deux colliers d'or 
pesant ensemble cinq livres , cinq vases d'argent 
du poids de vingt livres, deux chevaux capara- 
çonnés , avec les palefreniers et toute l'armure du 
cavalier; on y ajouta des habits romains pour tous 
les gens de la suite , libres ou esclaves, lis ob- 
tinrent en outre la permission d'acheter dix che- 
vaux chacun et de les faire sortir d'Italie '. 
Un autre événement prouva encore mieux à 

z. « Senatum ea que facla quaeraotur, neqtie scissefatura, neque 
« si siot facta probare : sed indictâ causa damnari absentem con- 
« sularem virum ijijurium esse... » Tit. Liv. ]. xuuj c. 5. 

a. lila peteotibus data , ut denorum equorum illis commercium 
essety edncendique ex Italiâ potestas fieret. Tit. ÎÀs. 1. XLia, c. 5. 
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quel point la catastrophe des Gaulois cisalpins >^ 
avait effrayé leurs frères d'au-delà des monts, et ''«J 
combien ceux-ci redoutaient d'entrer en querelle 
avec la république. 

Une bande de douze mille Transalpins, fran* 
chissant tout-à-coup les Alpes par des défilés jus- 
qu'alors inconnus, descendit dans la Yénétie, 
et , sans exercer aucun ravage , vint poser les fon- 
demens d'une ville sur le territoire où depuis 
fur construite Aquilée *. Le sénat prescrivit au 
commandant des forces romaines dans la Cisal- 
pine, de s'opposer à l'établissement de cette colo- 
nie, d'abord, s'il était possible sans employer la 
force des armes; sinon d'appeler à son secours 
quelqu'une des légions consulaires. Ce dernier parti 
fut celui qu'il adopta. A l'arrivée du consul, les émi- 
grans se soumirent. Plusieurs d'entre eux avaient 
enlevé dans la campagne des iiistrumens de la- 
bour dont ils avaient besoin ; le consul les força 
de livrer, outre ces effets qui ne leur apparte^ 
naient pas, tous ceux qu'ils avaient apportés de 
leur pays, et même leurs propres armes. Irrités 
de ce traitement, ils adressèrent leurs plaintes à 
Rome. Leurs députés , introduits dans le sénat, 

I. Gain traDsalpini transgressi in Venetiam , sine populatione aut 
belloy haud procul indè, ubi nunc Aquîleia est, locum oppido 
condendo ceperunt. Tit. Liv. 1. xxxix, c. aa. — Duodecîm millili 
armttorum erant. Id. c. 54. 



/ 
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t86 représentèrent : « Que Texcès de la population , 
>^' « le manque de terre et la disette, leur avaient 
tt fait une nécessité de passer les Alpes pour aller 
a chercher ailleurs une autre patrie ^ Trouvant 
« un lieu inculte et inhabité , ils s'y étaient fixés 
« sans faire tort à personne; ils y avaient même 
« bâti une ville, preuve évidente qu'ils n'étaient 
« venus dans aucun dessein hostile , ni contre les 
« villes , ni contre le territoire des autres. Sommés 
« de fléchir devant le peuplé romain , ils avaient 
« préféré une paix sure plutôt qu'honorable y aux 
ce chances incertaines de la guerre , et s'étaient 
« remis à la bonne foi de la répubUque avant de se 
ce soumettre à sa puissance. Peu de jours après, 
« ils avaient reçu l'ordre d'évacuer leur ville et 
« son territoire. Alors ils n'avaient plus songé qu'à 
« s'éloigner sans bruit pour chercher qudqae 
le autre asile. Mais voici qu'on leur enlevait leurs 
cr armes , leur mobilier, leurs troupeaux. Ils sup« 
« pliaient donc le sénat et le peuple romain dé 
a ne pas traiter plus cruellement que des enne- 
« mis des hommes à qui l'on n'avait à reprocher 
«r aucune hostilité *. » Le sénat répondit : « Qu'ils 



I. Se superante in GaUiâ multitudioe, inopîâ coactos agri et 
' egestate, ad quacrendam sedem Alpes traosgressos. . . Tit« Liv. 
1. xxxiz» c. 54* 

a. Orare se senatum populumque romaoum, ne in se innoxios 
deditos acerbius quàm in hostes ssvirent. Tit. Liv. L c. 
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<c avaient tort de venir en Italie, et de bâtir sur le «^^ 

il 

tt terrein d^utrui , et sans la pertnission du ma- ^r** 
« gistrat qui comtnaodait dans la province '; que 
<r pourtant la spoliation dont ils se plaignaient 
« ne pouvait être approuvée; qu'on allait en- 
a voyer avec eux des commissaires verê le consul, 
a pour leur faire rendre tous leurs ^ffets , miaiis 
<e sous la condition qtCils retourneraient sans délai 
<c au lieu d'où ils étaient partis. Ces mêmes çùm." 
« missaires, ajoutait-on, vous suivront de près; 
« ils passeront les Alpes pour signifier aux peuplés 
« gaulois de prévenir désormais toute émigration , 
tt de s'abstenir de toute tentative d^irruption. La 
ce nature elle-même a placé les Alpes entre la Gaule 
ce etlltalie, comme une barrière insurmontable; 
« malheur à quiconque tenterait de la franchir'. » 
Les émigrans, après avoir ramassé ceux de leurs 
effets qui leur appartenaient réellement, sortirent 
de lltalie; et les commissaires romains se rendi- 
rent chez les principales nations transalpines afin 
d'y publier la déclaration du sénat. Les réponses 
de ces peuples révélèrent assez la crainte dont ils 
étaient frappés. Les anciens allèrent jus.qu'à se 

I. Neque illos rectè gessîsse quùm in Italiam Yenirent) oppi- 
dumque in alieno agro , nullius romani magistratûs , quia ei pro- 
vincise prseesset , permissu sedificare conati sint. Idem, ibid. 

1. Alpes propè inexsuperabîiem finem in medio esse : non nti - 
que iis meliùs fore , qaàm qui eas primi pervias fecissent. TIt* 
Liv. 1. €. 
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i36 plaindre de la douceur excessive du peuple ro- 
V70. main ce à l'égard d'une troupe de vagabonds qui , 
« sortis de leur patrie , sans, autorisation légitime , 
a n'avaient pas craint d'envahir des terres dépen< 
«c dantes de^ome, et de bâtif* une ville sur un sol 
a usurpé. Au lieu de les laisser partir impunis^ 
ce Rome, disiient - ils , aurait dû leur faire expier 
a sévèrement leur insolente témérité; la restitu- 
« tion de leurs effets était même un excès d'in- 
ce dulgence capable d'encourager d^utres tenta- 
ce tives non moins criminelles \ x» A ces discours 
dictés par la peur, les Transalpin^ joignirent des 
présens , et reconduisirent honorablement les 
ambassadeurs jusqu'aux frontières. Néanmoins , 
quatre ans après , une seconde bande d'aventu- 
riers descendit encore le revers méridional des 
monts, et , s'abstenant de toute hostilité, demanda 
des terres pour y vivre en paix sous les lois de la 
république. Mais le sénat lui ordonna impérieuse- 
ment de quitter l'Italie , et chargea l'un des con- 
suls de poursuivre et de faire punir par leur na- 
tîon3 mêmes les auteurs de cette démarche'. 



.1. Debuisse gravem temeritatis mercedem statul; quod verà 
etiam sua reddiderint, vereri ne tant a indulgentià plures ad talia 
audenda împellaDtur. Tit. Liv. 1. xxxix, c. 55. 

a. Eos senatus Ilaliâ excedere jussit ; et coDsulem Q. Fulvium 
quserere et animadvertere in eos , qui principes et auctores trans- 
cendendi Alpes fuissent. Tit. Liv. 1. xx., c. 53. 
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Ainsi donc la Haute- Italie fisi irrévocablement «6 
perdue pour la race gallo-kiinrique. Une seule -^9' 
fois, la défaite de quelques légion^ romaines 
en Istrie donna lieu à des mouveinens insurrec- 
tionnels parmi les restes des nations cisalpines , 
mais le tumulte y comme disent les historiens la^ 
tins, fut étouffé sans beaucoup de peine. Une 
seule fois aussi, et sôixante-dix ans plus tard , des 
Kimris, venus du nord, firent irruption dans 
l'ancienne patrie de leurs pères , mais pour y tom- 
ber sous l'épée victorieuse de Marins. Les Gaulois 
avaient habité la Haute-Italie pendant quatre cent 
un ans , à dater de l'invasion de Bellovèse. Ija pé- 
riode de leur accroissement comprit soixante- 
seize ans, depuis l'arrivée de leur première bande 
d'émigrans jusqu'à ce qu'ils eussent conquis toute 
la Circumpadane; la période de leur puissance fut 
de deux cent trente-deux ans, depuis l'entière 
conquête de la Circumpadane jusqu'à l'extinction 
de la nation sénonaise; et de quatre-vingt-treize 
celle de leur décadence, depuis la ruine des Sé- 
nons jusqu'à celle des Boïes. 

Le territoire gaulois, réuni à la république 
romaine , porta dès-lors le nom de Pronnce gau^ 
hise cisalpine ou citérieure; elle reçut aussi , mais 
plus tard, le nom de Gaule togée\ qui signifiait 

I. Gallia togata* Quelques savaDS pensent que la Gaule cisal- 



à 
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que la toge ou le rétement romain remplaçait , sur 
'70. Us rives du Pô, la braie et la saie gauloises , c'est- 
à-dire que ce qu'il j a de plus tenace dans leg 
habifudes nationales avait enfin cédé à la force 
ou à l'ascendant du peuple conquérant. 

pine ne fut réduite en province romaine qu'après la dé&îte dea 
Cimbrei par Marias, Tan 10 1 avant notre ère. Elle aurait été jus- 
qu'à cette époque considérée et traitée comme pays subjugué ou 
préfecture. 
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CHAPITRE X. 



Gallo-Grèce. Descrijftion géographique de ce pays ; races 
qui rbabitaîent ; sa constitution politique. — » Guke pliry-* 
giei\ de la Grande-Déesse.*— Relations des Gaulois avec Les 
autres puissances de l'Orient. — Les Romains commencent 
la conquête de l'Asie mineure. — Cn. Manlins attaque la 
Galatie ; les Tolistoboïes $pnt vaincus sur le mont Olympe; 
les Tectosages sur lo mont Magaba*. — Trait de cbasteté et 
Ghiorama. — La république romaine ménage les Garlates. 
— Le triomphe est refusé, puis accordé à Manlius. — Les 
mœurs des Calâtes s'altèrent; luxe et magnificence de leurs 
tétrarques. — Caractère des femmes galates; histoire tou- 
chante de Gamma. — Décadence de la eonstitatioB poUti-- 
que; leè tétrarques s'emparent de l'autorité absolue. •*-* 
Mithridate fait assassiner les tétrarques dans un festin* ^— 
Ce roi meurt do la main d'un Gaulois. 

191 — 63. 



La Galatie ou Gaule asiatique a¥a)t pour fron- 341 
tière : au nord, la ckàîne de montagnes qui s'étend 191- 
du fleuve Sangarius au fleuve Halys; au raidi,, 
cette autre cliaine parallèle à la première, que 
les Grecs nommaient Dindyme , et les Romains 



348 HliTOIlE DSS GAUIiOift. 

3)c Adoreus; au levant, elle se terminait à quelques 
191. milles par-ddà Tavion ; et non loin de Pessinunfe y 
da côté da couchant. Elle avait pour voisins hnmé- 
diats les rois de Pont , de Paphlagonie , de Bithynie , 
de Pergame, de Syrie et de "^Cappadoce \ Deux 
gnmds fleuTCs et des affluens nombreux arro- 
saient son territoire en tout sens : l^Halys, sorti 
des /nontsignes de la Cappadoce , dans la direc- 
tion de rouest à l'est, se recourbant ensuite vers 
le nord , puis vers le nord-est , en parcourait les 
parties centrale et orientale*; le Sangarius, re- 
nommé poub ses eaux poissonneuses % coulait du 
mont Dindyme , à travers la partie occidentale , 
et se jetait ensuite dans le Pont-Euxin , non loin 
du Bosphore. 
^ Cétaient , comme on Fa vu plus hautS les Tc^s- 
toboîes qui bccupaient la Galatie occidentale et les 
bords du Sangarius. La ville phrygienne de Pes- 
sinunte , située au pied du mont AgHîgti<^^ et célèbre 
dans l'histoire religieuse de l'Asie, se trouvait dans 
leurs domaines ; ils en avaient £ût leur capitale. 
Ils possédaient encore deux autres places, Péîon' 

I. . Strabon. L zn, p. 166.— Pline. I. ▼, c. 3s.— Tit. Lit. L zzxvm, 
c 16 etsaf.— Pto^. L ▼, c. 4. — Zan. 1. n, 1. 1, p. 457, «fit. ràg. 

a. Stnb. L xn y fi. 546. — ToomefiDn, Voyage dans le Levant, 
t. II, p. 441 ^ MliY. 

3. Piscium accolis ÎDgentem vim pnebet.T. L. 1. xxxTni, c 16. 

4. Vojefe ci-dessus, chap. V. 

5. PaUfPeuei, en langue kîmriqae, loisir et lien de repos. 
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et Bloiikion \ construites postérieurement à la ^< 
conquête : coitfme letirs noms l'indiquaient en *9'- 
effet , la première servait de lieu de plaisance aux 
chefs tolistoboïes , Fautre renfermait le trésor 
public *. 

Les Tectosages habitaient le centre , et avaient 
pour capitale l'antique ville d'Âncyre, bâtie sur 
une élévation à cinq milles k Tôuest du cours de 
lHalys% et regardée comme -la métropole de 
toutes les possessions gallo-grecques \ 

Les Trbcmes, établis à* l'orient, avaient fondé 
pour leur chef*lieu Tavion , ou plus correctement 
Taw*. Cette place devint florissante par là suite % 
et entretint des relations de commerce étendues 
avec la Cappadoce , l'Arménie et le Pont '. 

j^es trois nations galates se partageaient en 
plusieurs subdivisions ou tribus , telles que : les 
Votures et les A^pbitues, chez les Tolistoboïes ** ; 



T. Bloiick, caisse, coffre; par extension, lîeu de dépôt. ^ 

2. 4>poupia ^'aÙTÛv ivA ro te BXouxi«v xAt t6 UiÏQy * «îv t^ («.tv ^ 
PfltaiXtiov AïjïoTapoo, rh ^e ^atCo^wXdociev. Strab. 1. xn, p. 567. 

3. Strab. 1. xii, p. 567. — Tît. Liv. 1. xxxvui, t.. 14. — Toumef. 
Voyage dans le Levant. Ibid. 

4. Ptplem. !.% c. 4.— Libani. Orat. i6.-*-In8cript. d'Ancyre'i 

5. Taw ( cymr. ) taobh ( gael ) : lieu habité. Owen's wefeb. dfet. 
— Armstr. gaêl dict. • 

6. Stepban. Byzant. V» Ancjra, 

7. Strabon. 1. xii, p. S^j. 

8. Voturi et Ambitui! Plin. I. v, c. 3a. 
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^t un magistrat civU ou jugc, un coramaiidant d<» 
<9i* troupes, et deux lieutenans du commandant*. En 
cas de gueite générale, comme cela se pratiquait 
chez les autres nations gauloises, un seul cfarf 
était investi de l'autortié souveraine et absolue. 
Les tétrarchies étaient électives et temporaires. 
Les douze tétrarques réunis composaient le grand 
conseil du gouvernement ; mais il existait un se- 
• coud conseil de trois cents membres, pris , selon 
toute apparence, parmi les chefs de tribus ^ les 
officiers des armées', et dont le pouvoir était, dans 
certains cas, supérieur à celui du premi^*. Gardien 
des privilèges de la race conquérante , il formait 
une haute cour de justice à laquelle ressortis- 
saient toutes les causes criminelles relatives aux 
hommes de cette race ; et nul Gaulois ne pouvait 
être puni de mort que sur ses jugemens. Les trois 
cents se rassemblaient chaque année à cet efifet 
dans un bois de chênes consacré, appelé Dry- 
német^ 

£cs juges des tétrarchies ^ les tétrarques 
avaient la décision des aflfaires civiles entre Gau- 



:&BMTpct«f«3k«wc ^< ^. Smbu L xn, loc dtM. 

1. xn, p^ 567. 

3. Xj f âfw. o ^f t^ -ràf w jùi WÎyrwCT AfOMDktror... IdOB, L m» f». $67. 
— Arr, dinv, chêne; JwaMfy tCBple. 
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lois, et problablemeni de toute cause concernant à4i 
les vaincus'. igi. 

La condition des deux branches de la popula- 
tion subjuguée paraît n'airoir pas été la même. 
Les Phrygiens étaient réduits à la servitude la 
plus complète; mais les Grecs, riches, industrieux, 
adrpits, durent conserver un peu de liberté, et 
peut-être une partie de leur ancienne suprématie 
à l'égard de la race asiatique. Par la suite même^ 
ils acquirent dès droite, politiques^ un d'entre 
eux, sous le titre de premier des Grecs j protos 
ton Helîénôn, fut investi d'une sorte de magis^- 
trature nationale, sans doute de la défense offi- 
cielle des hommes de race Hellénique , auprès des 
conseils et des tétrarques gaulois. Ce person- 
nage, avec le temps, prit beaucoup d'importance; 
une inscription d'Ancyre qui en iait mention, 
nous le montre marié à une femme gauloise du 
plus ha^Lt rang et de la plus haute origine \ 

Les Gaulois apportèrent en Asie leurs croyances 
et- leurs usages religieux , entre autres celui de , 
sacrifier les captifs faits à la guerre ^ ; mais ils ne 

I. Ta pi.èv oSv çovu&à ^ pouXri expivs, rà <^*àXXa oi rsTpap^At i xal oi ^i- 
xa^at. Strab. 1. xit, p. 5,67. 

a. KapGQcuXaîav Àp^ispeiav ,^'ïto'YOVov ^aoiX^uv, Oo-YaTÉpa rn; My.tpo- 
irdXtcoç , luvaTxa îouXicu Seouiipou, toû irpcdTOUTÛv ÈXXvvcov. . . Inscrip- 
tion trouvée à Ancyre par Toumefort, t. ii, p. 4^0. 

3. Athena. l. iv, c. i€. — Tit. Liv. 1. xxxviii, c. 47. — Eustatli. in 
Homer.p. 1294* 

TOM. I. 23 
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ait se moBtrèrent poiut intoléitps pour les Si^enli^* 

>9i* tions des indigènes ^ ils laissèrent les Grecs adorer 

pftisibleraent JufHter et Diane, et les Phry^eus 

vendije, tromiue auparavant, à toute TAsie, l#s 

orad«& de la mère des dieux. . 

C'était II PQ»iaunte, au pied du mont Agd»^ 
lis ^ que se célébraient les grands mystères d0 la 
mère des dieux; là résidaient son pontife «upi^ême 
et le haut collège de ses pvêtres \ EHe était va* 
présentée par une pierri^ noire informe, qu'on 
()îsaît tombée du ciel'; et les temples fiHm^sic 
élevés en seii lumneun^ à Pessinui»te, sur les 
monts Dindyme et Ida, et en beaucoup d'autres 
lieux, lui avaient fttit donner les surnoms d'Ag« 
dîfitis, de Dindyméne , d'Idaea>, de Berecynthia , de 
Cybcle : O'ét^t sous ce demie» que les Grecs^ la 
désignaient de préférence. Ses prêtres, appelés 
galleê^ de la petite rivière Gmiiiêis qui passait pour 
sacrée * , se soumettaient , comme on saiti, à de^ 
mutilations lionteuses^ et souillaient le cuke de 
leur divinité par une infante dissolution; maïs 
leurs- oracles n^étaient pas moins en- grand -cré*- 
dit , et ils produisaient à Pbrygie un revenu im- 
mense. Si la domination gauloise ne fit pa$ entier 

I. Strab. I. %u, p. SSrp. 

a. Lapis nigeilu3, inuliebri»oriB« Frudeot. kyiim. s, et «ofKM.*^ 
TiL Liv. 1. IX, 

3. Ovid. Fa9t. 1. iv,v. 3i6. 
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remenl tomber cette iiadustrie^ii moins dut«-eUe sii 
Fentraver beaucoup % et exciter pour ce motif la «w* 
haine violente du sacerdoce phrygien. La dîmi» 
n^ition de ses revenus n'était pas d'aillwps laseul^ 
cause qui aiguillonnait son patriotâssie* Anterieu* 
rement à la conquête, il à'éts»t arrogé sur la ftçe 
indigène une autorité presqiïft absolue , il fcAcmait 
parmi les Phrygiens une théocratie que la «où- 
quête abolit '. Ces motifs d'intérêt , fortifiés par 
un juste ressentiment de l'oppression étrangère, 
établirent entre les prêtres d^Agdistis efc-leiir3 
maîtres , une inimitié mortelle qui cdatribu^ 
puissamment à la ruine de ceux-ci. 

Ce fut kl déesse de Pessinunte qui mit en rap-* 
port, pour la première fois , lés- Gaulois asiatiqaeé 
. et lés Romains. Durant la seconde guerre puni» 
que, au plus fort des désastres de Rame^ les 
prêtres préposés à la garde des Hvres iSil^llins^ 
en feuilletant ces vieux orachn^ pour y trouver 
Texplicatio» de ceirtains prodiges,- lurant que si 
jamais un ennemi étranger envahissait f'ïfalie, ii 
£allait transporter de Pessinunte à Rone la ste* 
tue de la mère des dieux, et qu'alors la Républi'^ 
que serait sauvée'. Le s^flat s'empvosltei de pren- 

4 

I. Strab. 1. XII, p. 567. 

ptsvot (Ae^aXîiv. Strab. 1. xii, loc. cit. 
3. Qiiaodocunque hostis alienîgena, terni ItaUx btlium intu- 
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aAi dre des informations , et sur la déesse , et sur les 
^- moyens de l'attirer en Italie; pour toutes ces 
choses il s'adressa au roi de Pergame, qui, depuis 
plusieurs années , était en relation d'amitié avec 
lui. Le roi de Pergame était ce même Attade qui 
avait chassé les hordes gauloises du littoral. de .la 
mer Egée. Une ambassade de cinq personnages 
distingués se rendit en grande pompe auprès de 
lui , sur cinq galères à cinq ran^ de rames. Attale 
les reçut dans sa ville, avec tout Femprei^ement 
d'un «mi dévoué ; de Pergame, il les conduisit à 
Pessinunte , mi il obtint pour eux la propriété de 
la pierre noire qui représentait Agdistis". Quoi- 
que l'histoire n'énonce pas à quelles conditions 
les Tolistoboïês se dessaisirent de. leur grande 
déesse i on peut croire qu'ils la firent payer chè- 
remest;. mais, cette aventure établit entre les prê- 
tres phi^gien& et ies Romains des rapports dont les 
Gaulois «e tardèrent pas à sentir la conséquence. 

Après lepartage de laPhrygie et le^jr organisa* 
tien eôtnftie concpiérans sédentaires, les Gauldis 
s'étaient ^«relevés promptement des pertes qu'At- 
taie leur avait fait éprouver ,. et ils avaient repris 
Slir l'Asie mineure leur ancien ascendant. Us sou- 

lisset, eom pelli Italiâ viocique posse, si mater Idaea Pessinunte 
Komam advecta esset.Tit. Lîv. 1. ix, c. 

I. Is legatoscomiter.àcceploftPessiaimteniiDphryfianideduxit; 
sacrumque eis lapidem quem matrci» deûm inçolae esse dicebi^ti 
tradidit. Tit. Liv. 1. rx. 
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tinrçilt plusieurs guerres con tre l'empire de Syrie , «4» 
et presque toujours avec bonheur; deux rois sy- 's** 
riens périrent de leur inain '. Réconciliés même 
avec le roi dé Pergame, ils lui fournirent des 
bandes stipendiées au moyen desquelles <:e prince ^ 
ambitieux étendit sa domination sur toute la 
côte de la mer Egée et de la Propontide , et sub- 
jugua en outre plusieurs provinces syriennes. Il 
faut avouer aussi que plus d'une fois ces auxi- 
liaires lui causèrent de terribles embarras. Dans ai8. 
une de ses guerres contre la Syrie , Attale avait 
loué des Tectosages qui , d'après la coutume de 
leur nation , s'étaient fait suivre par leurs femmes 
et leurs enfans*. Déjà Farraée pergaméenne, après 
une route longue et pénible, était sur le point de 
livrer bataille, lorsque, effrayés par une éclipse de 
lime , les Galates refusèrent obstinément de mar- 
cher plus avant'; il fallut qu'Attale leur obéît 
et retournât sur ses pas. Craignant même de les 
mécontenter en les licenciant, il leur abandonna 
quelques terres sur le bord de l'Hellespont. 
Mais les Tectosages, placés dans une contrée 
enlevée naguère à leurs frères , crurent pouvoir 

I. Polyb. 1. IV, p. 3iS. — Ptin. 1. viii, c. 42. — ^lian. de anîmaL 
]. VI, c. 44* 

a; noiou{uvoi Txv orpatetav {xirà *^vatxûv xaÀ Ttxvov , nrojiivttv «û- 
roiç TOUTttV cv Tcdi dipLa^tç. Polyb. I. v, p. 4ao. 

3. Fsvoptiéviii; jxXeiyecdç <r6X'nvY]ç...oùx âv i'faaav frt^pocXOeîv it; to irpoV 
Oev. Polyb* 1. V, p. 4^0. 
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8t6. s'y conduire «n mitres : ils assaillirent .des \iUes , 
ravagèrent les campagnes et imposèrent des tri- 
biHs. Leurs compatriotes ainsi qu'une multitude 
de vagabonds et de bandits accoururent se join- 
dre à eux, et grossirent tellement leur nombre 
qu'il fallut deux ans et le secours du roi de Bithynie 
pour mettre fin à cette nouvelle occupation \ 

Sur ce^ entrefaites , la seconde guerre punique 
se termina. Annibal, contraint de s'expatrier, 
vint chercher un refuge dans l'Asie mineure ; là 
il travailla, de toutes les ressources de son génie, 
à susciter aux Romains des ennemis et une autre 
guerre. Rome, par ses victoires dans la Grèce 
européenne , menaçait l'Asie d'une conquête im- 
minente; elle était même en quelque sorte 
déjà commencée. Attale venait de mourir, et le 
royaume de Pergame avait passé entre les mains 
d'Eùmène , plus dévoué encore que ne l'était son 
prédécesseur aux volontés du sénat romain ; de 
sorte que la république trouvait en lui moins un 
allié qu'un lieutenant. Annibal suivait d'un œil 
inquiet les intrigues et les progrès de ses mortels 
enneinis; il s'efforçait, par ses discours, d'alar- 
mer les rois d'Asie et d'aiguillonner leur indo- 
lence ; mais ceux-ci traitaient ses appréhensions 
de frayeurs personnelles et de chimères. « Nous 

I. Po!yb. L y, p. 4ao, 447* 
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fi serions étoni^s, loi disaient41s ud jôur^ qne 
oc les Rèmaiitô osassent pénétrer en Asie. — Méi , 
« répliqua ce grand homme, ce qui na'étonne 
« bien davantage, c'est qu'ils n'y Soient paà déjài^» 
Ses sollicitations réussirent enfin auprès d'Aiitio* 
chus, roi de Syiîe, et de son gendre A^^iarathe, 
roi de Gappadoce. 

Annibal , dans ses plans d^une ligue asiat;}que 'di« 
contre Rome , avait compté beaucoup siir la co- 
opération des Gaulois, dont il connaissait et appré- 
ciait si bien la bravoute. Antiochus , d'après ses ^ 
iconseils, alla donc hiverner en Phrygie% oà il 
conclut une alliance avec les tétrarques galates; 
mais il n'obtint qu'un petit nombre de troupes , 
ceux-ci prétextant que la Oalatie n'était point 
menacée, et que son éloignement de toute mer 
la mettait à l'abri des insultes de lltalie*. Les 
secours que le roi de Syrie ramena avec lui mon- 
taient seulement à dix ou douze mille hommes , 
tant auxiliaires que volontaires stipendiés. Il en 
envoya aussitôt quatre mille sur le territoire de 
Pergame , où ils commirent de tels ravages , que 

T. Magis mirari quôd non jam in Asiçl essent Romani qnàm ven- 
turos dubitare. Tit. Liv. 1. xxxvi, c. 4i* 

' 9. In Pfarygiam hibernavft undique auxilia accersens. Tir. Liv. 
1. XXXVII, c. -S. — Àppian. Bell. Syriac. p. 89. — Suidas in verbo 
FaXaTia. 

3. Quia procul mari incolerent... Tit. Liv. 1. xxxvni» c. 16. 
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le roi Enmèue , alors absent pour le service des 
Rotnaiûs , 9e vit cootraint de revenir en hâte ; il 
eut peine à sauver sa capitale et la viç de son 
propre frère \ 
190. Mais Antiochus, si mal à propos surnommé 
, le Grand ^ avait trop de présomption pour se lais- 
ser longrtemps diriger par Annibal. Il n'est pas 
de notce sujet de ratonter ici ses folie$ et ses re- 
vers : on sait que , vaincu en Grèce , il le fut de 
nouveau en Orient par L. Scipion, près de la ville 
de Maguésiç. Quelques jours avant cette bataille 
faneuse , lorsque l'armée romaine était campée au' 
bord d'une petite rivière, en^face des troupes d'An- 
tiochus, mille Gaulois , traversant la rivière, allé- * 
rent insulter le consul au milieu de son camp ; 
après y avoir mis le désordre, cette troupe auda- 
cieuse fit retraite et repassa le fleuve sans beau- 
coup de perte*. Pendant la bataille, ils ne mon- 
trèrent pas moins d'intrépidité; ils avaient aux 
ailes de l'armée syrienne huit mille hommes de 
cavalerie et un corps d'infanterie ; là , le combat 
fut vif, et là seulement \ 

Les Romains avaient anéanti à Magnésie les 

I. ïil. Liv. 1. XXXVII, c. 18. 

a. Tmnultuosè amne trajecto, in stationes irapetum fecerunt; 
primo turbaveruDt incompositos... Tit. Liv. 1. xxxvii, c.- a8. 

3. Tit. Liv. l. xxxvii, c. 39, 40; xxxviii, c. 48. — Appîao. Bell. 
Syriac. p. 107, jo8. 



PAKTIE I,. CHAPime'X, 3^1 

t 

forces asiatiques et gcecques ; toutefois là coB<^ét9 ^9^' 
dîi pays ne leur parut rien moins qn'assurëe \ Us 
avaient rencontré sous les drapeaux d'Antiochus 
quelques bandes d'une race moins facile à vaincre 
que des Syriens ou des Phrygiens : à l'armure, à 
la haute stature , aux cheveux blonds, ou teints de 
rouge, au cri de guerre, au cliquetis bruyant des 
armes ^ à l'audace surtout , les légions avaient ai- ' 
sèment reconnu ce vieil ennemi de Rome qu'elles 
étaient élevées à redouter*. Avant de rien arrê- • 
ter sur lef sort des vaincus, les généraux romains 
se décidèrent donc à porter la guerre en Galatie; 
çt dans cette circonstance, les prétextes ne leur 
manquaient pas. Le consul Cnéius Manlius, suc- 
cesseur de Lucius Scipion dans le commandement 
de l'armée d'Orient, se disposa à entrer en cam- 
pagne dès le printemps suivant. 

Sans doute, les Gaulois avaient été long-temps 189. 
pour l'Asie un épouvantable fléau ; mais eux seuls ' 
aujourd'hui pouvaient la sauver. Le péril qui les' 
menaçait fut pour tous les amis de l'indépendance 
asiatique un péril vraiment national. Si Antio- 
chus, faisant un nouvel effort, était venu se réunir 
aux Galates, les choses peut-être eussent changé de 

I. Tit. Liv. I. XXXVIII, c. 48. » 

a. Procera corpora, promîssae et ratilatsB comae, vas|a scuk» 

praeloDgi gladii/ad hoc cantus închoantiamr prelium... armoriim 

crepUus...Tit. Liv. 1. xxxTxn, c. 17. 



36a HISTOIRE DES GAULOIS. 

«%• ftce Jmais ce roï pusillamme ne siégeait plus qu'à 
k paix^quelle^u'elle fut. Honteux de sa lâcheté Je 
mdeCappadoce,son gendce, rallia quelques trou- 
pes échappées au désastre de Maguésie, et les con- 
duisit ltti*niétne à Ancyre. Le roi de Paphlagonie , 
Munés, suivit son exemple ; c^auxUiaires œalheu- 
reusonent ne fermaient que quatre mille hommes 
' d*êlite, qui se joignirent aux Teciosages^'. Ortiagon 
était alors chef militaire de cette nation, ou même, 
. comme le font présumer quelques circonstances, il 
était investi de la direction suprême de la guerre. 
Combolomar et GauMus commandaient, l'un les 
Troemes, l'autre les Tolistohôïes *. a Ortiagon , 
« dit un historien qui Ta connu personnellement, 
« n'était pas exempt d'ambition ; mais il possédait 
« toutes les qualités qui la font pardonner. A des 
ec sentimens élevés il joignait beaucoup de gé- 
ce nérosité, d'affabilité, de prudence; et, ceque ses 
« compatriotes estimaient plus que tout le reste , 
ff nul ne l'égalait en bravoure \ » Il avait pour 
femme la belle Chiomara , non moins célèbre par 
sa vertu et sa force d'ame que par l'éclat de sa beauté. 
Cependant le jeune Attalé ,: frère d'Eumè^e (ce* 

X. Tit. Lîv. 1. xxxviii, c. 36. 

a. Tit. Liv. 1. xxxYiii^c.g. — Suidas voce ÔpTi«^v. 

tàç ireXt|Awàc xP^o^- Polyb. Gollçet. Comtimt* Aiog, For{4iyToein. 
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luitci^était alors à Howe), ne restait pas ioactif, Hli* 
9t , par ses intriguas , cherchait" à préparer le^ voies 
aux Romains. 11 attira daps leurs intérêts le té* 
trarque Épossognat , ami particalier d'Eumèae, 
et qui , seul de tous les tétrarques gaulois, s'était** 
opposé dans le conseil à ce que la nation secourût 
Antiochns \ Mais la connivence d'Épossognat tes 
servit peu ; car aucun chef ne partagea sa défieo- 
tion, et^le peuple repoussa avec mépris la propo* 
çition de parler de paix % tandis qu'il avaitles armes 
à la main. Dès les premiers jours du printemps , 
Cn* Manlius se mit en route avec soa armée ^forte 
de vingt-^eux mille légionnaires \ et il se fit suivre 
par Attale et Tarmée pçrgaméenne , qui renfermait 
les meilleures troupes de la Grèce asiatique, et 
des corps d'élite levés soit en Thrace soit en Ma- 
cédoine^. Avant de mettre le pied sur le territoire 
gaulois ) le consul fit faire halte à ses légions » et 
crut nécessaire d^ les haranguer. D'abord il re- 
gardait cette guerre comme dangereuse ; mais sur* 
tout il craignait que les discours des Asiatiques 9 
en exagérant encore le péril, n'eussent agi dé- 
favorablement sur l'esprit du soldat romain. H 
s'étudia donc à combattre ces terreurs, cherchant 

T. Tit. Lîv. 1. WLZvxii, c. 18. 

3. Polyb. ex excerptis légation, xxxiii. 

3. Tit. Liv. 1. XXXVII, c. 89. 

4. Tit. Liv. 1. XXXVIII, c. i^i, 18; xxxvii^ c. 3g; 
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^ à démontrer^ 'par des raisons qu'il supposait spé- 
cieuses, que. ces mêmes Gaulois, redoutables aux 
bords du îlhône ou du P6, ne pouvaient plus l'être 
aux bords du Sangarius et de l'Halys, du moins 
pour des légions romaines. 

«"Soldats, leur dit-il, je sais que, de toutes les 
« nattons qui habitent l'Asie , aucune n'égale les 
a Gaulois en renommée guerrière. C'est au milieu 
cr tles plus pacifiques des humains que ces hordes 
«féroces, après avoir parcouru tout l'univers, 
« sont venues fonder un établissement. Cette taille 
« gigantesque , cette - épaisse et ardente crinière , 
a ces longues épées, ces hurlemens, ces danses 
(c convulsives,tout en eux semble avoir été calculé 
a pour inspirer l'effroi '. Mais que cet appareil en 
«impose à des Grecs, à des Phrygiens, à des Ca- 
« riens; pour nous, qu'est-ce autre chose qu'un 
cr ^ain épouvantail ? Une seule fois jadis , et 
«dans une première rencontre, ils défirent nos 
«ancêtres sur les bords de l'Allia. Depuis cette 
« époque, voilà près de deux cents ans que nous 
«* les égorgeons ou que nous les chassons devant 
»' nous, comme de vils troupeaux; et les Gaulois 
« ont valu à Rome plus de triomphes que le reste 
« iîîu monde. D'ailleurs l'expérience nous Ta inon- 
« tré, pour peu qu'on sache soutenir le premier 

I. Omnia de industria composita ad terrorem. Tit. Livius. , 
1. xxxYiiiy c. 17. 
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a cboc, de ces guetriers foi]gueux ,ils sont yiouchs; r**». 
«.des flots de sueur les inondent , leurs bras fai- 
« blissent, et le soleil, la poussière, la soif, au dé- 
« faut du fer, suffisent pour les terrasser \ Ce n'est 
« pas seulement lians les combats réglés de légions 
•c contre légions , que nous avons éprouvé leurs 
ce forces 9 mais aussi daens les combats (f homme, à 
« homme. Encore était-ce à de véritables Gaulois, 
<K à des Gaulois indigènes , élevés dans leur pays, 
« qufii nos ancêtres avaient affaire» Ceux-ci ne sont 
« plus qu'une raot abâtardie, qu'un mélange de 
a Gaulois et de (rrec^ , comme leur nom i'indique 
a assez \ Il en est des^ hommes comme des plantes 
« et des animaux, qui, malgré leurs qualités pri- 
«mitives, dégénèrent daps un sol étranger, sous 
«l'influence tf un autre climat Vos,*ejonemis ne 
ce sont que des Phrygiens accablés sous le pords 
« des armes gauloises ^; vous les a^vez battus quand 
« i]s faisaient partie de l'armée d'Ântiochûs'^ vous 
c les battref encore.. Des vaincus ne tiendront pas 

I. Jam usu hoc cognitum^est, si primum impetum^ qBkém fer- 
• vido ingenio et cxcâ ira e(ïuDdunt| sustinueris; fluunt sudore et 
lassitudine membra, labant arma ;... sol, puWis, silîd,ut ferruin non 
admoveâs, prosternant. Tit. Liv. 1. xxxviii,c. 17. 

a.' Et niis majoribus nostrî», cuoi baud dubiis Gallis, in terra 
suâ geoitis, res erat; fal jàm dégénères suiil mîsti , et Galio-GrvBcî, 
Terè ^u<^ appellantur, Tit. Liv. I. ystxiaii, c. 17. 
. 3. Phrygas igitar jalliels onefatos armis, sicut.fn acie Antiochî 
cecidistis , victos victores csedetis. Tit. Liv. 1. xxxvni, c. 17. 
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< contre leurs ^inqneurs, et tout ce que je crains, 
« c'est tjiBe la mollesse de la résistance ne dimiime 
ic la gloire du triomphe: 

« Les bétes sauvages nouvellement prises oon** 
«serrent d'abord leur férocité naturelle, puis 
« s'apprivoisent peu k peu; il en est de même des 
« hommes. Croyea^Tous que les Gaulois soient en- 
«core aujourd'hui ce qu'ont été leurs pères et 
«leurs aïeux? Forcés de chercher hors de leur 
« patrie la subsistai&oe qu'^é leor refusait , ib ont 
« lonyé les côtes de l'Illyrie , parcouru la Pèonie 
« et la Thrace , en s'oiivrant un passage à travers 
c des nati«ns presque indomptables ; enfin ils ne 
«c se sont établis dans ces contrées que les armes à 
« la maîu , endurcis, irrités même par tant de pri^ 
« valions et d'obstacles \ Mais l^abondance et les 

< Commo(ibtés de la vie , la beauté du ciel, la dou* 
« éeur des habîtans, ont peu à peu amothl'àpreté 
« qu^ils avaient apportée dans ces climats. Pour 
« vous ,'eafans de Mars , soyez en garde contre les 
« délices de l'Asie ; fuyez au plus tôt cette terre 
<c dont les voluptés peuvent corrompre les plus 
(c mâles courages , dont les moeurs contagieuses * 
« deviendraient &tales à la sévérité de votre discir 

I. Eilorte ÎDopil â|roruin, profeètl domcf, per aiperrloiam 
niyrid oram , PseonkiB imdè et Thraciam, pugiiando cum ferocis- 
almia g«i]tibu9 , emensi , bas terras ceperunh.. Ifl. Liv. 1. xxxviii, 
c. 17. ' 
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« ftmié. B«»r#usemnt ik)8 «aaf mis, tout inoapa^ 
« bk§ tipa'Uft sont da voua réûfiter , n'en ont fn# 
« moins Coaservé parmi les Grecs la yenfwméM 
« qui fraya U r^ule à leurs pèresi. La Tietoîre que 
« vous remporterez sur ces Gaulois dégétiépés yqwi 
« fera autaat dtioniieur que si ifous pouviez dans 
« tes descendais un epaemt dîgno dies B»eéCres.et 
« de vous *. » 

Manlius $e dirigea an côté de Pesshittnte. 9en«> 
dant sa marche, la population pkrygienne et 
grecqîte lui adressait de toutes pérts. dee dépuiés 
pour faire acte de soumission *. fi reç«l: aussi des 
émissaires dutétrarque Spossegnat, qui 4e priait' 
de ne point attaquer les Tolistobeïes avant que 
lui , Épossognat , n'eut fait mie nouvelle tentative 
pour amener la paix ; car il serendai^ lui-même aui'- 
près des chefe toUstoboîes dans cette înteMioii. lie 
consul consentit à différer ies hesIlKlés qÉÉèiques 
jours encore ; cependant il entra plus avaAt dMns 
la Galatie, et traversa le pays que Ton «lommail 
Axylon ^, et qui devaïl ce noni aii manque absolu 
de bois , même de broussailles , si bien que tes 
hàbitansse servaient de fiente de bœuf pour com^ 

I. Bellique gloriam vlctdres eamdeBi iatopsocks hadbcbiti% qnàm 
•i, aevtMite» aati^unm spedmétt tfnf^iM^Qi t <MiM vt0Î8*is« Tit. 
Liv. 1. xxTft». *&. 17. 

a. Th. Liv. 1. xxxvin , c z8. 

3. A^uXcv, sans bois. 
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1S9. bustible. Tandis q[ue les Romains étai^iat cai^^iés 
près du fort de Gubatte; un corps de cavalerie 
gauloise parut tout à coup en poussant ^e grands 
cris, chargea les postes avancés dies légions, les^mit 
em désordre, et tua quelques soldats; mais Ta- 
Jarme étant parvenu^ au camp, la cavalerie du j»n- 
sul en sortit par toutes les portes, et repoussa les 

m 

assaillans '. IVIanlius dès lors se tint sur ses gardes , 
. marcha en bon ordre , et n'avança plus sans avoir 
bien fait reconnaître le pays. Arrivé au bord du 
Sangarius, qui n'était point guéabk, il y .fit jeter 
un pont et le traversa. 

* Pendant qu'il su w^it la rive du fleuve , un spec- 
tacle bizarre fraj^ ses yeux et ceux de l'armée. 
Il vit S'avancer vers lui les prêtres, de 4a grande 
déesse, en habits sacerdotaux, déclamant avec 
emphase des vers où Cybèle promettait aux 
Bomains une toute lacile, une victoire assurée et 
.l'empire du pays *. Le consul répondit qu'il en 
accepta^ l'augure ; il accueillit avec joie ces utiles 
transfuges et ]es retint près de lui dans son 
camp. Le lendemain il atteignit la ville de Gor- 
dium qu'il ^ouva complè^ment vidé d'faabitane , 



» 

I. Tlt.Lir. I.XXXTI1T, c. iS. 

9. Galli Matris Magnae k Pnsinuiite occurrere cvm insigiiîbas 
suis , vaticinantes fanatico carminé , Deam IlomaBis vlam belli et 
victoriam dare , imperiuroque ejus regioois. Tit. Liy. 1. xxxvzii ^ 
c. i8. — Suidas voce raXXot. 
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mais l>i«nr fournie de provisions 4^ toute espèce \ 
Là, il apprit que toutes les sollicitations 4'Épos- 
Bo^at avaient échoué ^ et que les Gaulois , aban- 
doBQant leurs l^abitati^ns de la plaitie , avec leurs 
femmâa, leurs ei)fans ^ leurs troupeaux,. et tout ce 
qu'ils pou vjiiei^t emporter, se fortifiaient dajis les 
montagnes. G!étgît au milieu de jto^t ce désordre 
que les préti es db la Grande ûeesse s^étaient dé- 
clarés pour les Romilins, et, désertant Pessinunte , 
éti4;ent y^nw ipettre au service du consul l'auto- 
rite diAgdi^^s al de jses ministres. , , 

L'avis unapime des trjois^he&^^e gm^rre Ortia- 
^ïii Gaulotus et Combolomar^ ^vait fait adopter 
aux Galantes ce plan d^ défense. Ypyant la popu- 
lation indigène fuir ou seaovimettre sans combat, 
et l^ sacerdoce phrygien , toijrner son influence 
contre eux, ils crurent priidpnt d'^acuer leurs 
villes, même leurs châteaux forts , et*de se {rans«> 
porter en masse ds^^s^ d^ lieux d'âçcèa difficile , 
pour s'y défendre 2^\itant qu'ids le pourraient. Les 
Tolistoboï^ se retranchèrentsur le mont Olympe, 
Igs Tectosages sur le mont Magaba , à ^ix milles 
d'Anpyre ; les Trocmes mirent leurs femmes et 
leurs Qnfans en déj^ôt dans le camp d^s Tectosages, 
et se rendirent à celui des Tolistoboïes , ntienacé 
directement par le consul K Maîtres des plus 

I. Titt Ljv; I. XXXVIII, lib. sup. — Flor. 1. ii, c. ii. 

a. To]islobogiorum cîvitatem Olympum montem cepîsse; divei- 

ToM. I. a 4 
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ii|. hautes montagnes du pays , et approTinonaés dç 
yivfés |>our plusieurs mois, ils se £latt«i«iit dt las* 
ser la patienee de l'ennctoi. Ou bien 4 pen^vmt- 
ils^ il n'oserai pas les venir cherohepsur cesl^Miu- 
teurs presque inaccessibles ^ ou bî^n , s'il en avait 
Faudace^ une. poignée d'bomtnes. suffirait pocir 
l'arrêter. Si^ ai^ contraire, il restâht «oactif au pied 
de montagnes cû4i vertes àt neiges et de.glaeoa 
perpétuelles^ dès que Tkiver ipprècfaerait, le fr»id 
e% k faim ne tarderai^t pa» à X^a^ chasser. Bébq 
que Félévation et l'escarpement des lieux les dé- 
fendisserU suffisamment, «ils enviroBnèrefit leurs 
positions d'un fossé et (fune palissade. Gomme 
leur arme habituelle était.k sabi^ et la lanc^, ils 
ne fitent pas. grande provision de traits et d'armes 
de jet) comptant dlailleurs £uf lê$ cailloux qu^.ces 
montagnes â^res et pierreuses leur fourniraient 
en abondance \ . 

Le consul, s'était bien attendu qtt^au^li^il d^ 
joindre son fnnemr corps à cprps il aurait à con^^ 
bâftrd eontre la.difiQculfé du terreki^et il s'était 
appk*ovisionné amplement de dards, de^st<s,f)e 

SOS Teclosagôs a^ium tDotiteta qui Magd^a dicitor pelisie: Trcrc- 
noB oi^'ugifoas ac liborîs ifMi<i Tectosagos deposftis > armatorvm 
agmine Tolîstobogiis statiûste ausilium ferre. Tit Ij.iv. 1. xxxvzn» 
c. 19. — ^tlor. 1. II, c. II. 

I. Saxa affatim prebitaram asfwritatem Ipsam locorum crede- 
baot. Tit Liv. ]. xxxTiii, c. 1 9. 
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balles 4e plomb , et de caiUoun: propres k titre iin* 
kncés avec la fronde. Pourvu de ces lâlililtiom, 
il marcba vers le tndnt Olyifipè et a'arrétà à cinq 
tnilles du camp gaulois. Le leBdemâin ; il s'avadça 
aiwc Attale et quatre cents cavaliet^s pour recôn- 
naître €• caitip et la montagne; mais tout à coup 
un détechetnentde cavalerie taliêtobotenne fondit 
sur lui, le fdrça A tourner bride, lui tuà plu- 
sieurs soldats, et en blessa un grand nombre. IjC 
jour suivant, Manlius revint avec toute sa cava- 
lerie pour achever la reconnàiisance , et les Gaa» 
lois n'étant point «ofti& dé leurs retfanchemtns , 
il fit à loisir le tour de la montagne. Il vit que, àa 
aèté du midi , des (^ilines revêtues de ter^ s^éle- 
vaîent en pente douce juiqu'à une assee gtanc^è 
hauteur; msàs qwe^ vers le hord, des i^hers à pic 
rendaient tous les abords impraticables, à l^x- 
ceptiou de trois: l'un au miHeu de la-^memtagne, 
recouverte en cet endroit d'un peu de terre } les 
deux autres, sur le roc vif, au levant d'hiver et 
au couchant d'été. Ces observations tenninées, il 
Vint letnême jour dresser se» tentes au pied de k 
niontagne\ 

Dès le lendemain , il se mit en^ devoir d'attaquer. 
Partageant son armée en ttois corjps , il se dirigea 
par la pente du midi et à la tête du plus considé- 

X. Tit. Liv. 1. XXXVIII, c. ao. 
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ii^ raUe. L. MauUtis , son frère , eut Tordre de mon- 
ter avBC ie second par le levant d'hiver, tantque 
le pieraiettrait la nattir» des Henx et qu'il ne cour- 
rait aucun . risque ; mais il lui lut recommandé 
de s'arrétw, s41 rencoàtiaif des escarpomens dan* 
gereuK , et <le rejoindre^la division prinijipale par 
des senjtîersuoblifws. C. Helvius, confDandant du 
troisième carps, devait tourner msensiblement 

4 

le pied de la montagne et tacher delà gravir par 
le touchant d'été. I^s troupes auxliiaips» furent 
également divisées en trois corps; ie «onsul prit 
a^Qc lui le jeuue Atttale; qutn^à la cavalerie,- elle 
c^ta, ainsi *qiie les éléphans, sur le'plstfeau le 
plus voisin du point) d'attaque. Il fut euj<Mnt aux 
f^îMipiux officiers '(i^voir Fceil à tout, afin de 
porter rapidement dm seeoui^ là où ii en serait 
besoin'. 

Rassurés siu* leurs flancs^ qu'ils regardaient 
comme inabordables , les Gaulois envoyèrent d'à* 
bord quatfe mille hommes fermer le passage du 
c6t4 du ifdéâ j en occupant une hauteur éloignée 
de leur camp de. près, d'un mille; aette habteur 
commandant la route, ils croyaient pouvoir. s'en 
servir comm^ d'm fort pour arrêter la marebe 
de l'ennemi '. A cette vae Cn. Manlius se prépara 

I. Tit. Liv. 1. XXXVIII, c. ao. 

a. £o se rati velut castelio iter impedituros. Tit. Liv. 1. xxxviiiy 
c. ai. 
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au côïhbat. Ses vélites s^ portèrent en avâ»t 4«^ i^ 
enseignes ," avec les archers icrétois d'Âttale, le« 
frondeurs, et les corps deTraHfes et de Thritees. 
L'infanterie légionaire suivit au petit pas, éfonra^e 
l'exigeait la roîdeur de la pente, raDadlsée-èoùs le 
bouclier, d-e manière à éviter les pierres et ks 
flèches. Â une assez forte distance, le combat 
s'engagea a coups de traits, d'abord avec bu suc-* 
ces égaL Les Gaulois avaient l'avantage du posté, 
les Romains celui de l'abondance et de la variété 

• 

des armes. Mais l'ac^oif se prolongeant, l'égalité 
ne se soutint plus. Les boucliers éti'oits et f>làtS' 
des Gairiois ne les^proté|;eaien&pas saffîsamnMMit; 
biêntèt même , aiyant é|)iiisé leurs javelots et leurs 
darda , ils se trotWirent tout^à^ait dégarnies, car, 
à cette distance, les sabres leui»€ev^aiefil inutHes. 
Gomme ils n'avaient pas fait choix de cailloux et 
de pîerres," à l'avance, ils saisissaient les prenrfers 
que le hasard leur offrait^ ki plupart trop 'gros 
pour être maniaWe», et poyr que des bras in- 
expérimentés sussent ert diriger et eft assurer 
les coups '. Les fioniàins cependant faisaient 
pleuvoir sur eux «ne grêle meurtrière Ab tmits, 
de javeiMs, de balles de plomb qui les blessaient, 

I. Saxis, riec modicis, i>t qu® Ddn préparassent, sed qnod cui* 
que temerà trepldanti ad manum venissèt, tit insueti, nec arte, nec 
TÎrJbus adjuvantes ictum , utebantur* Tit. Liv. 1. xxxvin, c. ai. 
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%. iMis qu'il laur fut possiUe d^n éviter lest mttein- 
tea, L'hi&torien de cette guerre, Titc^Lire, nous a 
laissé un tableau effrayant du désespoir et delà fu- 
reftr oti cette lutte inégale jeta les Tolistoboies. 
. « AviugléB , dit - il / par la rage ^ par la petir, 
aieur tête ^égarait; i)s nHmaginaienli. plus aucun 
cr moyen de défense contre un. genre d'attaque 
<i tout aeuveau pour eux. Car , tant que jies Gsm* 
(xleift se battent de prèe, d^s coup^qt^ls peuvent 
« fendre neébnt qu'^flammerieur courage; mais 
«c lorsque y atteittts par des^flèeh^s lancées de loin , 
a ils ire trouvent pas sur qui se venger, ils rugis- 
a sent , ils se pré^itent les uns contre lei^ autres 
a comme des bétes féroces i|ue Fépieu du chasseur 
flc a frappées \ Une chose rendait leurs bles^ur^s 
a encore plue apparentes , c'est qu'ils étaient oom» 
a plètement nus. Ckimme ils ne quittent jamais 
« leurs habif s que pour tombaitre , leun^ eorps 
«t blancs et efaarnus élisaient alors ressortir et la 
« largeur des piaies et le sang qui en sortait à gro^ 
« bouiSons. Cette largeqr des blessures ae les ef«- 
9 fr^ie pas ; ils se plaisent , au conti%iire , à agrandir 
fc par des incisions celles qui sont peu profondes , 
ff et se Cent gloire de ces cicatricfs com^ae d'une 

I. Ubi ex ocouko et pi*ocui levibus teli$ vulaeraiitur, nec quo 
ruant cœoo impetu b^eot; velutfene travsfixs ià «uos teSMrèio- 
CUITUIH. ïit. ÎÀv, 1, X1CXV^I,.«. SI. 
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« preiive de valeur'. Maia la pointe d'un dard af^ >%* 
ce filé lem* péiiètre-t<^Ile fort aipant dans les dbairs , 
« sans laisser dV>uverture bien appar<iDte , et sans 
ff qu'ils puissentat*raelier le trait , honteux et for* 
« cenés , tomme s'ils mouraient dans le déshon- 
<c neyr, ils se roulent à tenre avec toutes les con- 
te voisions de la rage '. n Tel était 1^ spectacle que 
présentait la division; gauloise opposée à Man- 
lius; un gr^nd nombre avaient mordu la pous- 
sière; d'autres prirent lé parti d'aller droH à 
Fennemi , et du moins ceux - ci ne périrent pas 
sans vengeance. Ce fnt le corps des vélites ro- 
mains qui leur fit le plua de mal. Ces vélites por* 
taient au bras gauche un bouclier de tfois pieds, 
^ans 'la main droite des javelots qu'ils lançaient 
de loin, et à la ceinture une épée- espagnole; 
loFB|[u'il fallait joindra Teunemi de près, ils pas- 
saient leurs javelots dans la maiti, gauche, et ti- 
raient l'Apec \ Peu de Gaulois restaient encore 
sur pied ; voyant donc les légions s'avancer au 

I. Interdùin insecte «ute , uhi latior quàm altior plaga catyCtiàm 
gloriosiùs se pugnare putant. Tit. liv. l«e. citât. 

%, lidem cùm aculeus sagitts înlrorsùs tenui vulnere in spedem 
urit.... tum in rabienret pudorem tàmparvas perimentis pestis versl, 
prostemum corpora humî... Tit. Liv. I. xxxviii, c. ai. 

3. Hâc milea tripedalem parmam babet et in d«zterà haatas, 
quibus eminùs utitur ; gladio bîapaniensi estchict«s ; quod si pede 
collato fuyiandum est, iraQ4a4i& m Icvan baatis stAigtl^adiuin. 
Tit.Liv. i. XXXVIII, c. si. 
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49* pas de chargé, ils regfagnèrent pfécipitamment 
leur camp, que la frayeur de cette nmltitode 
de femme&yd'eiifaDSy de vieillards ^yi y tétaient 
renfermés , remplissait déjà de tumuUe et de con- 
fusion. Le vainqueur s'empara de la collHie qu'ils 
venaient d'aban4onn«i:. 

GepQidant L. ManUuç et C. Helvius^-clMicun 
dans sa direction , avaient ^oaté^ au couchant et 
au levant tant qu'Us avaient trouvé ^^ sentiers 
praticables ; ^irrivés à des obstacles qu'ils ne pu- 
rent û^nchir^ ils rétrogradèrent vers la partie 
méridionale, et commencèrent à suivre d'assez 
près la division du consul. Celui - ci avec ses lé- 
gicHis gsigpait déjà la hauteur que «es .troiapes 
légères avaient d'abopd occupée. Là, il fit fair^ 
halte et repfit haleine ; etmontrant aux léglonaires 
te plateau jonché de cadayros gaulois, il s'^da: 
« Si la troupe légère vient de combattre avec, tant 
ce de jsuc^Sj que ne dois-je pas attendre de mes 
ce légions armées de toytes pièfpes iA composées de 
ce l'élite des braves ? Les véiites pnt repoussé 
« l'ennemi jusqu'à son camp , où Fa suivi la ter- 
ce reur; c'est à vous de le forcer dans son dernier re^ 
« tranchement V. » Toutefois il fit prendre encore 
les devans. à la troupe légère, qui, loin da rester 
oisives, pendant que les légions faisaient halte, 

T. Ciaaira iRa capîeoda esse, in ^fm compabus ab leiî «maturâ 
hostîs trepidet. Tit. Liv. 1. xxxviii, c. aa< 
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avftit ramassé .tout à l'ealour-lçs traits épars , afin is^. 
d'en avoir une provision, suffisante. A l'appcoche 
des assiégeàns , les Gaidois se rangèrent en. ligne 
serrée devant les palissades de leur camp ; mais 
exposé&tlà^ux proj^tiU» €om«ie ils Uavaittit été 
sur la jCblUnt y ils rentrèrent derrière le retran- 
cbemeni;', laissant am^ postes^ une fwjte garde 
pour les défendre. Manlius alors orâqnna der foire 
pleuvoir sur la multitude^ dont rerioeinteducamp 
était. eapoflBbrée, une«gréle bien nourrie de dards, 
de balles et dQ:pîf(i:res; Leç .cris efffay ans des hom- 
mes^ 103 gémissémens des femmes et des^enfjsins, 
anncmçaient aux Romains qu'aucun de len» coups 
n'était pgrdu '• 4 l'assaut^do» port^ , les légio- 
naires eurent beaucoup à souffrir; m^iis leurs co- 
lonne^s d'attaque j^e renpuvelant, tapdis que les 
GauLoifi qui gacjuisfaientle rempari;, privés d'armes 
de jet ^ ne poui^aient éjre d'aucun secours it leuirs 
frères; ^n^ de ces portas fut ^rcée, et les légions 
se précipitèrent dons l'intérieur*. 

Alors la foule des assiégés déboucha tumultueu- 
sement par toutes les issues .qui restaient ea^re 
libres. Dans son épouvante, nul danger, nu] ob- 
stacle». nul prépipjce, n^.larrétai(; un grand nom*. 

Ijre, roulsiftt au /ond des abîmes , se tuèrent de la 

< 

I. Vulnerari imiltos, clauior [^ermixtus mulicram alque paero- 
raiB ptoratibHS significsbat. Tit. Liv. L xxxviii , c. -as. - 
%, Tit. Liv. h G. * 
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4i* dmte» ou restèrent à demi brisés sur la place. Le 

oonsul j matlre du camp , en interdit le pillage à 

ses troupes et leur ordonna de s'acfcaraer à la 

poursuite des fuyards. K Manlios arrfVa dans cet 

instant, avec la sQeoDdei|iTisk>n; le consul lui- fit 

la même défense, et renvoya aussi polft*sui¥te^ lui- 

méme, l^fsant les prisouÉliers sous la garde ée 

^aéL^oes tribtins , partit de sa personne. A peine 

s'étaitvfl éloigné y que C. Helvius survint avec le 

troisième corps ; mais cet officier ne put eiApêcki^r 

ses soldats de piller le camp. Quant à la cavalerie 

romaine , elle était restée quelle temps dans rfh- 

aolion , ignorant et le combat et la victolne ; bien- 

tdt apercevant les Oatilois que la fuite avait ame* 

nés au bas de la montagne , elle leur donna la 

cbasse , en massacra et en fit prisonniers un grand 

nombre. Il ne Ait pas aisé au êonsul de compter 

las morts, parce que, Tefiroi ayant dispersé les 

fuyards dans les sinuosités des montagnes , beau* 

coup s'étaient pei*dus dans les précipices, ou 

avaient été tués dans l'épaisseur des forêts. Des 

récits invraisemblables portèrent leur nombre à 

quarante mille ; les autres ne le firent monter qu'à 

dix mille. Cehii des capëls , composés en grande 

partie de femmes^ d'enfans et de vieillfrds, paraît 

avoir été de quarante mille \ ' 

il daudius, qui bit iMigMtiiin m Olympo monte scnbk, aé 
quadraginU miflia hominum csesa , aactor est* Valerios Antias tton 



PAl^TIl^ I, CHAPITRE, X. 379 

Après 1^ Tiptçire, lei30DSul ordonna, de yén^ir ^Sb* 
ea monceau les an^e» des vaincus et d'y mettre le 
hih Sans perdre un moment , il dirigea sa marche 
du coi^ des fectosages , et iarriva le surlendemain 
à Âni^yre; l^iln!étaitptusquà4ix ipilles du second 
cwop gaulois y fpripé sur le moiitMagaba. Pendant 
le aéj^ur qu'ikfit dans cette ville , ube de^ captives 
se ^gp^ pa^' uqe j^ction mémorable : c'était Chio* 
mjira) épouse dtiJtétrarque Ortiagoi)^ chef iiupréme 
det trpi*« Viationa* Elle, avait s^jivvi spn mariaii moçt 
Qlymp#^oii il dirige%it la défense, et^leç désastre^ 
d^cfttte journée l'avgient fait toinber -prisonnière 
au ^uv>ir d^Romaïiiig,. Pour Oi:tiag#u, échappé 
à gravd' peine à la «mort, il avait regagpé Ançyre 
et de là b ca«»p tectQsage '. . 
I Les Qgptives gauloises avaienlL été pkqéfts aoiis 
la ^rde d'um centurion , avide et débauché , 
comme le sont souvent le^ g#§s^e guerre ^ L% 
beauté de Chio.n^ra était jualement célèbre ; c§t 
homme %'w éprit P'abord il essaya I9. sédi^^ 
tkfmi désespérait Ijjjentpt d'y réussir, il ^inyploya 
la violence ; puis , pour calmer l'indignation de sa 



plus decem'.miliia. Numéros captivorMipi l|Badd|ibièinilKa quaclra» 

^|«ta ex|Aevît. XiL Liv. L xxxvin ^ c; 33. — Apipia». Bell. %rî|ic* 

p. ii5. 

I. Ab Olympo domum Fefugerat. Tif. Liv. h xxxviii, c. a4* 
3. Cui ciwtodf» çentcnia praeesat, et lîhidiuis et avarîtî» imilta* 

ris. Tit, Liv. K xxxviir, c. 24. 
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i 

1%. victime , il lui promit la liberté '• BfaÂs plus avare 
eQCore qu'amoureux, il exigea d'elle à tittre de 
rançon une forte somme d'argent , lui permettant 
de choisir entre ses compagnons d'esclavs^ ce- 
lui qu'elle voudrait envoyer à ses ps^ns, pour 
les prévenir d'apporter l'or demandé. Jl fixa le liiu 
de l'échange près d'une petite rivière qui baignait 
le pied du coteau d'Ancyre. Au nombre deaprisan-- 
niers détenus ayec l'épouse d'Ortiagon , était «m de 
ses anciens esclaves ; «lie le désigna , et le Qentu« 
rion , à la faveur de la nuit , le conduisit hors dfs 
postes avancés. La miit suivante, deuxpareais de 
Cbiomara arrivèrent près dn ieu ve, avec la^ ootme 
convenue, en Kngots d'or ; le Romain les attandji^t 
déjà , mais seul , avec la captive , C9t la vendant 
siibreptivement et pgr fraudp , il n'avait nuis dans 
la confidence aucun de ses compagnons. Pendant 
qu'il pèse l'or qu'carvenait de Jui présenter (c'était, 
aux termes de Tacùord , la valeur d'un talent atti- 
que' )Cbiomafas'adressant aux deux Gaqiois, dafis 
sa las^ue maternelle , leur ordonne de tirer lecns 

I. Is primo ejus animum tèDtavit quam quum abhorrentem à 
voiliDtall*io videret stupro , corpori , qnoâ servam fortunâ terat, vini 
feciu Deindè ad leniandifin «adignitatem iBJurîaayapett redît^iiipd 
suos olalieri &cît. Tlt. Lîv. I. xxJEViii, c. %4* — Plutarcb. de Virlut* 
nmliertiiDy p. a58. — Valer. Maxim. 1. vr,c. i. — Suidas voce ÔpTia-y^v 
— Flor, 1. II, c. II. — Aurel Vîclor. e. 55* 

a. Summam talentl altîci ( taotî emn pepigerit). . . . TU. Liv. 
1. xxxviiT^c. a4> 
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$abrcs et d'égorger le centarian \ L'oiVlfe est aus-r- i9^ 
sitôt exécuté. Alors elle prend la ^ête, l'enveloppe 
d'un des pans de sa robe, et va rejoindre son 
époux. Heureux de la revoir, Ortiagon accourait 
pour lembrasser; Chiomara- Farréte, déploie sa 
robe, et lai^s tomber Ta tête du Romain.-Surpris 
d- un tel spectacle , Ortiagon l'interroge ; il apprend 
tout à }a fois l'outrage et la vengeasse'. <c O femme , 
« s'écria- 1- il, (}ue la fidélité est uo^ tjelle cfeose ! 
« — Quek[ue cfaesé de plus beau , 'relprU: celle-ci, 
« c*est de pouvoir-^ire-* deux* hommes vivans ne 
a s<^varït(^*oQ;t pas de m'avcfh* pLOSsédée \ i> L'histo- 
rien Pblybe raconte quHl eut à Sardes ti» entretien 
avec cette femipe étonnante , et * qu'il n'admira 
pas moins la finesse de son esprit que" l'éléVation 
et l'énergie de son âme ^ 

Tandis que cet événement tenait en émoi toi|t 
le camp romain , des ëntoyës gaulois y arrivèrent, 

• a II 

priant le consolide ne point se mettre en mat^che ' 
sans avoir accordé a leurs cheh ifhe • entrevue , 

1 1 

I. MuUer, l]*ngiiâ«uft, striogerent ferrum, et ceof Ariotacm pen- 
sentem aarum occiderent , imperavit. Tit. lÀrA, xxxviii. c. a4- --* 
Valer Maxim. I. vx , c. i. 

a. Priùsquam coinplecteretury capnt centuriÔDis antè pedes ejus 
abjech. Tft. Lit. 1. xxacvni, c. 2^. — Kt injuria «t ^Itioois sHae or* 
dînem exposuU. Valerîus Maxim. 1. vi, g. i. 

3. j^'ipivàt, xoXôv ig irîoric. Kai, ttirsv, àXlià ««^(«^ h% {iovty Cfv ipto^^ 
ou')fyi'yevYj|xsvov. Plutarch. de virtut. mulier. p. îSS. . 

tcIti f^^m^xKttX rh quvmiv. Plutarch. de virt. miil. I. c. 
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il^. protestant qu'il n'était point de coildidoDs X^vlOs 
n'acceptassent plutôt que de continuer la guerre. 
Manlius leur donna rend^-veus pour le len- 
demain à égale distsmce d'Ancyre et' de leur 
camp ; il s'y rendit à l'heure couTenift aiftec une 
escorte de cinq cents cavaliers, mais il ne vit 
{>arattre aucun Gaulois. Dès qu'U fut "rentré , 
les mêmes eikrôyés revinrent pour excuser leurs 
chefs', auxquels des motifs de religion , disaient- 
ils^ n'avaient pas pe^inis de sortir *^ et allBoncèrent 
que les premiers de la nation se présenteraient 
à une seconde conférence , munis âe pleins pou- 
voirs j le consul promit d'y envoyer Attâle. 1a 
ConliA*ence eut lieu en effet entre les députés gaut- 
lois et le jeune {Grince de Pergailie, qui avait une 
escorte de trois cents chevaux , et l'on y afréta*les 
bases d'uti traité. Mais ccfmme la présence du géné- 
ral romain était nécessaire pour conclure, <m 
convifit que Manlius et les cheft gaulois sr'abou- 
cheraientle lendemain. La tergivfersatioA desTec- 
tosages avait deux motifs :.le premier de donner à 
leuï*s femmes et à leurs enfans ie teTAps de se 
mettre en sûreté avec leurs effets au-delàdu fleuve 
Halys , et le second .de surprendre le" consul lui- 
même et de l'enlever K C'est ce que devait exécuter 

1. Ôratoreâ redeunt, excusantes religtone objecta, veiiirere^s 
non posse. Tit. Lîv. 1. xxxvni,c/a5. 

ft. i^ustratio Gallorumeo 8pectabatyprimùm ut tererent tem- 
pnsy donecres suas, cum conjuçibus ac Hberis^ trSins Haljrn fin- 
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un corps de fniUe-cavalkri} d'élite et dh^e aadact . 1%. 
à tonte éfMrewre. 

La fortune voulut qu^ ce jour-là wàême It» tri^ 
buns enyoyassènt au fourragé et mu bois^ tors 
l'endroit fixé pour Fentrevjue» un corpà nom- 
breux de cavalerie^ et qu'ils plaçMsenl plus près 
du G^mp 9 ilançia jnâmtf direction^ un second poste 
de sîp: cents chevaux^ qui ^vàit appuyer. les four- 
ragevir»t Manlius se mit en route, comme la pre- 
mière fois, avec juneescorle de cinq oçnts hoipnles; 
t^ais à peiné eutoil fbit oinq iniUes^ qu^l aperçut 
les Gaulais qui aecouraieut.str lui à toute bride. 
U s!arrôte , aaime sa troupe et soutient la charge. 
Biei^Qt, forcé de battre en rHraite, il le lait d'à- 
bord SfU petit pas.; sans tourner le dos ni rompre 
les rangs ; enfin le dan^r dei^enant plus pressant, 
ks Romains se ^jéltmpdent et se dispersent. Les 
Osmlois les poursuivent T^ée dans les rëiiie , eii 
tueot un grami nombre, et âUaiept sîetoparer du 
consul, lorsque. lesvsix cents cavaliers destinés à 
soutenir les fourrf^ui^ surviennent attirés par 
les cris de leurs -domarades. Alors le combat se 
rétablit ; tnais en métne temps accourent de tous 
côtés les fcMirrageurs; '{lartqiit les Gaulois ont des 
ennemis sur les bras. Harassés , et serrés^ de près 
par des troupes fraîches, la fuite ne leur fut ni 

mtn trajtcerem: deipdèt|uodipsiooi^i|li... infidiabaottir, Ttt. Iiiv» 
1. xxxviiz, c. ^5. — Polyb. èx excerpt legationib. xxxiv. 
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18^. fiieîte, ni aâré \ Les Hpmains ne firent point de 
prisonniers , et le lendemain l'armée entière , ne 
respirant que vengeance,- arriva en présence du 
oâmp gaulois *. 

Le éon^ul en «personne* paS$a «deux jours à re- 
connaître k montagne, afin que-irien n'écl]iappât 
à ses observations ; le troiftiètne^ il partagea son 
amée en quatre corpfi , dont deux deii«iient«mar- 
cher de -front à Tenneini,' tandis qu£ les^deux 
autr^ iraient le prendre en fl^nc* L'infaiflerie 
teqtofôge ^t tr-ocme^ élite de J armée et formant 
cinquante mille cciEnhattans, occupait le centre; 
lar Kiavalerie , ^ont les chevaux étaient inutiles au 
indieu de ces rochers escarpé», avait mis piad à 
terre au nombre de dix^mille hoiïmies , et pris son 
poste- à l'aile droite.-^ la gauche étaient les quatre 
nïille auxiliaires commandés^ par *A.riarathé, aoi 
de Gappadoce , et "Murzès , roi àb Pàphlaffonie. 
Les dispositions . dti consul' furent lesmémes 
qu'au giont Olympe ; il plaça en, premièrt ligne 
les tnoupes arméas à la légère ^ sous la màio des- 
quelles il eut soin de faire mettre mne ample pro- 
vision de traitsrde toute espèce. Ainsi les choses 
se trouvaient de par^ et'd,'âutre dans le mêpae état 
« ■ *• ... * 

I.' Tit Liv.i. xxxvniy c. a5. — Polyb. ex evcerpt. legat» xxxiv. — 
Appîan. Bell. Syrlae. p. ii5. 

^ Captns-est nemo : BaQmi^iri , ardentifous ira anîmiSy (lostaro 
die, omnibus coptis ad hostem perveniunt. T. L. ). ifiixviu, c. aS. 
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qu'à la bataille du montOlympe , sauf la confiance 187. 
plus grande chez les Romains , affaiblie chez les 
Gaulois ; car les Tectosages ressentaient comme 
un échec personnel la défaite de leurs frères \ 
Aussi l'action, engagée de la même manière, eut 
le même dénouement. Couverts d'une nuée de 
traits, les Gaulois n'osaient s'élancer hors des 
rangs, de peur d'exposer leurs corps à découvert; 
et plus ils» se tenaient. serrés,, plus ces traits por- 
taient coup sur une masse qui servait de but aux 
tireurs. Manlius, persuadé que le seul aspect des 
drapeaux légionnaires déciderait la déroute^ fit 
rentrer dans les intervalles les divisions des vélites 
et les autres auxiliaires , et avancer le corps de 
bataille. Les Gaulois , effrayés par le souvenir de 
la dé&ite des Tolistoboïes , criblés de traits, épui- 
sés, de lassitude, ne soutinrent pas le choc; ils 
battirent en , retraite vers leur camp ; un petit 
Apmbre seulement s'y renferma, la plupart se 
dispersèrent à. droite et à gauche. Aux deux ailes, 
le combat dura plus long-temps; mais enfin la 
déroute devint générale. Le camp fut pris et pillé ; 
huit mille Gaulois jonchèrent la place*; le reste 

1. Omnia eadem utriipque, quae faerant in priore praelio, erant 
praeter animos , et victoribus ab re secuodâ auctos , et fiostibus 
fractos : quia etsi dod ipsi victi eraUt, sus gentis homioum cladem 
pro suâ ducebant. Tit. Lîv. 1. xxxviii, c. 16. / 

a. Octo millia ceciderunt. Tit. Liv. 1. xxxvin, c. 27, — Appian, 
Bell. Syriac^. ii5. 

TOM. I. 2.5 
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«%. se iiedra âiMieià àa fleuve Halys, où les femmes 
et les enfans avaient été mis en sûreté. Tel fut le 
désespoir ou plutôt la rage des vaincus , qu'on vit 
dès-prisonniers mordre leurs chaînes et chercher 
à s'étrangler les uns les autres \ Le butin trouvé 
dans le camp fut immense. Les Galates ralliés sur 
l'autre rive de l'Halys voulurent d'abord continuer 
la guerre ; mais se voyant la plupart blessés , sans 
armes , et dans un entier dénûment , ils fléchirent et 
demanderait à traiter. Manlius leur ordonna d'en-* 
voyer des députés à Éphèse; pour lui, comme on 
était au milieu de l'automne , il se hâta de quitter 
le voisinage du Taurus où le froid se fisiisait déjà 
sentir , et ramena son armée hiverner le long des 
côtes ". 

188. Les acclamations de toutes les villes qui avaient 
embrassé le parti romain l'accueillirent à son 
passage. « Si la victoire remportée aur Ântiochus 
« était plus brillante , disent les historiens , ceile*^i 
« fut plus agréable aux alliés de la république *. 

I. Sed alKgàti miraculo quodam fuer«, qaàm cateaas morsîbus 
et ore tentassent , quum ofifocandas iovicem Celuccs prœbuîssent. 
Flor. 1. iiy c. II. 

3. Ifi9e<jara eiàm m^Hnam avCttimit erat) locb gelidis propîn- 
qak«rt!e*Tauri montis excédent properans , victorem exercitum îa 
hiberna inaritimœ orseTedoKÎt. Tit. Lîy. h nxvni, c. 97. 

3. OùxoOt6>{ èxapixxav Âvtiox«u XnçOévTOç iinxtù ^OKitv d(iR)XeXSo6ctt, 
Tivèc H^v çcp«v, ot ^è ^pGUpflêç, xoOoXoti ^ii'?ravT(;^asXtxûv K^^arcLfii.d- 
Tttv...Polyb. ex excerpt. légat. XXXV. * 
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« Car la tlomination syrienne, avec ses tributi et M. 
«c son oppression , paraissait encore plus suppor- 
<c table que le voisinage de des hordes toujours 
ce prêtes à fondre sur l'Asie, comme un orage im- 
« pétueux *• » -Voilà ce que pensaient les villes <te 
laTroade^de TÉolideet de Tlonie ; et elles en voyè- 
rent en grande pompe à Éphèse des ambassadeurs 
chargés d'offrir des couronnes d'Or k Manlius , 
comme au libérateur de l'Asie *. Ce fut au miKeu 
de ces réjouissances que les plénipotentiaires 
gaulois et ceux d'Ariaratthe arrivèrent auprès du 
consul ; les premiers pour traiter de la pail , les 
seconds pour solliciter le pardon de leUr maître , 
coupable d'avoir secouru Antiochus son beau- 
père et les Galates ses alliés. Ce roi , vivement ré- 
primandé y fot taxé k deut cents talens d'argent , 
en réparation de son crime. Bien au contraire , le 
consul fit aux Kimro-Galls l'accueil le plus bien- 
veillant ' ; néanmoins ne voulant rien terminer 
sans les conseils d'Eumène, alors absent, il fixa, 
pour l'été suivant, une seconde conférence, daûs 
la ville d'Apamée, sur l'Hellespont. Satisfaits du 
coup dont ils venaient de frapper la Galatie , les 

i. Tolerabiltor regîa servitus fuerftt, quàm feritas immaniam 
barbarorum , incertusque la dies terror, quô velut tempestas eos 
populantes ioferret Tît. Liv. 1. xxxvin , c. 3y. 

2. Goronas aureas attulerant. Tit. Liv. K xtxviii, c. 87. — Polyb. 
excerpt. légat, xxxv. 

3.4>iXay6pcÎ7rM;à'7rc(^eÇaazycç. Polyb. loc. cH, — T.L. I.xxxvin,c. 3y, 
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188. Romains y lois de pousser à bout cette race belli-- 
qneuse , qui conservait encore une partie de sa 
force, employèrent tous. leurs efforts à se l'atta- 
dbier. Aux conférence d'Apamée , il ne fut ques- 
tion ni de tribut , ni de changemens dans les lois 
ou le gouvernement des Galates. Tout ce qu'exi- 
geait Manlius , c'était qu'ils rendissent les terres 
enlevées aux alliés de Rome ' , qu'ils renonçassent 
à leur vagabondage inquiétant pour leurs voisins, 
enfin , qu'ils fissent avec Eumène une alliance in- 
time et durable*. Ces conditions furent acceptées. 

K87. L'humiliation des Gaulois ^ publiée chez toutes 
les nations orientales, par des récits .lointains et 
exagérés ^ environna le nom romain d'un nouvel 
éclat, (c Juda, dit un annaliste juif contemporain; 
ce Juda a entendu le nom de Rome , et le bruit de 
«c sa puissance^... Il a appris ses combats, et. les 
« grandes choses qu'elle a opérées en Galatie , 
ce comment elle a subjugué les Galates et leur a 
<c imposé tribut \ » A Rome, les succès du consul 
eurent moins de faveur ; plusieurs patriciens trou- 

X. Suidas, Toce FoXarta. 

a. tJt morem vagandî cam armis finirent , agrorumque suorum 
terminis se contioerent ; pacem. . . cum £umene servarent. Tit. 
Liv. 1. xxxYin, c. 4o. 

3. Et audivit Judas nomen Romanorum, quia sunt potentes 
\iribus... Et audierunt praelia eorum , et virtutes bonas quas fece- 
runt in Galatiâ : quia obtinuerunt eos et duxerunt sub tributam. 
Machab. 1. 1, c. viii, v. i et a. 
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vèrent mauvais qu'il eût entrepris la guerre sans i9f. 
ordres formels du sénat; etdeuxdesies lieu te- 
nans, jaloux de lui , firent. opposition lorsqu'il de- 
manda le triomphe. On lui objectait Tillégalité 
d'une guerre qui n'avait été précédée ni de l'envoi 
d'ambassadeurs, ni des céréfkionies exigées par 
la religion. ccManlius, ajoutait-on, avait consulté 
« dans'cetté affaire beaucoup plus son ambition 
a que l'intérêt public. Que de peines ses lieute- 
« nans n'avaieiït-i!s pas eues à l'empêcher de fran- 
« chîr le Taurus malgré les malheurs dont la Si- 
« bylle menaçait Rome , si jamais ses enseignes 
« osaient dépasser cette borne fatale ? Le consul 
« pourtant s'en était approché autant qu'il avait 
a pu ; n'avait-il pas été camper sur la cime même , 
a au point de départ des eaux *? » Enfin on repro-^ 
duisait contre lui, pour ravaler la gloire du succès, 
des argumens pareils à ceux dont il s'était lui- 
même servi, près de la frontière gallo-grecque, 
pour combattre les terreurs de ses soidats. 

Maillius répondit avec éloquence • ; il prouva 
que sa conduite avait été conforme aux intérêts et 

I. Cupientem transire Taurum , iaegtè omnium legatoram preci- 
bus, ne carminibus Sibyllœ prœdictam superantibus termines fata- 
les cladem experiri vellet , relentum : admovisse tamen exercitum , 
et propè ipsis jogis ad divortia aquarum castra posuisse. Tit. Liv. 
1. xxwiii, c. 46* 

a. Tite Live donne comme authentique le discours qu'il lui fait 
tenir : Manlium in hune maxime modum respondisse accepimas* 
1. xxxvjiiy c. 47* 
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»l^. à la politique dirsénat ; il adjura son prédécesseur, 
L. Scipion, de témoigner que cotte guerre ne 
pouvait être différée sans danger. Il ajouta : a Je 
«n'exige pas, sénateurs, que vous jugiez des 
• « Gauloia habitans de l'Asie par la barbarie con- 
« nue de kt nation gauloise , par sa haine impla- 
«c cable contre le nom romain. Laissez de coté ces 
€ justes préventions, et n'appréciez les Gallo-Grecs 
ce qjiif'en eux* mêmes , indépendamment de toute 
« autre considération. Plût aux dieux qu'Eumène 
a fut ici présent avec les magistrats de toutes les 
ce ville» de l'Asie ! Certes , leurs plaintes auraient 
<i bientôt fait justice de ces accusations. A leur 
« défaut, envoyez des commissaires chez tous les 
« peuples de l'Orient f faites -leur demander si on 
ce ne les a pas affranchis d'un joug plus rigoureux 
<c en> réduisant les Gaulois à l'impuissance 'de 
ce nuire , qu'ait reléguant Antiochus au-delà du 
« mont Taurus. Que l'Asie tout entière vous dise 
« combien <|p fois ses campagnes ont été ravagées , 
«6 ses belles cités pillées , ses troupeaux enlevés ; 
«qm'eUe vous exprime son affreux désespoir^ 
<c quand elle ne pouvait obtenir le rachat de ses 
ce captifs , quand elle apprenait que ses enfans 
<c étaient immolés par les Gaulois à des dieux fa- 
ce roudies et sanguinaires comme eux \ Sachez 

X. Quum vîx redimendU captivôs copia esset, et mactatàs huma- 
naahoMias immolatoeqtte liberos suosaudirent. Tit. Liv. L xxxyui, 
C.47. .. 
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ce que VOS alliés ont été les tribataires des Gallo* 197. 
a Grecs, et qu'affraachis par vous de la dominar 
a tiond'ua roi, ils n'en continueraient pas moins 
« de payer tribut , si je m'étais endormi dans une 
« honteuse inaction. L'éloignement d'Autiachus 
tf n'aurait servi qu'à rendre le joug des Gaulois 
<r plus oppressif , et vos conquêtes en -deçà du 
« mont Taurus auraient agrandi leur empire et 
« non le vôtre \ » 

Après ces vives discussions, Manlius obtint le 
trioïâplie. Il étafia dans cette solennité les cou- 
ronnes d'or que lui avaient décernées les villes 
d'Asie, des sommes considérables en lingots et eu 
monnaie d'or et d'argent, ainsi qu'un immense 
amas d'armes et de dépouilles entassées dans des 
chariots. Cinquante*deux chefs gaulois ^ les mains . 
liées derrière le dos , précédaient son char \ 

A la faveur de cette paix forcée où l'asservisse- ^g^ 
ment de l'Asie réduisait les Gallites , ceux-ci s'adou- ^^ 
cirent rapidement et entrèrent dans |a civilisation 
asiatique. On les voit renoncer à leur culte na- 
tional, dont il ne se montre plus dès lors une 
seule trace , et figurer comme grands-prêtres' dans 
les temples des religions grecque et phrygienne. 
Ainsi on trouve un Brogitar, pontife de la mère 

I. Gallorain împerio, non vestro adjecissetis. Tit liv. 1. xxvxii , 
c. 4^> 

a. Tit. liv. i. xxxix , c. 6. 



394 UISTOIBE 0ES GAULOIS. 

i«y OU de Peasinonte se contenter de la bouillie, qu'elle 
^* emportait jadis dans une marmite, pour son repas 
et delui de ses enfans, quand elle allait passer 
kl journée au bain'. Cependant ce progrès du 
luxe chez les dames galates ne corrompit point 
l'énei^ique séyérité de leurs mœurs. Au milieu 
de la dissolution asiatique , elles méritèrent tou- 
jours d'être citées comme des modèles de chas- 
teté ; et les traits recueillis dans leur vie ne 
font pas les pages les moins édifiantes des iivres 
anciens consacrés aux vertus des femmes. Nous 
rapporterons ici un de ces traits £uneux dans 
Fantiquité , et que deux écrivains grecs nous ont 
transmis. 

Le tétrarque Sinat avait épousé une jeune et 
belle femme nommée Gamma , prêtresse de Diane , 
pour qui elle entretenait une dévotion tdute 
particulière. C'était dans les pompes religieuses, 
quand la prétresse , vêtue de magnifiques habits , 
ofifraît l'encelis et les sacrifices ; cf était alors que sa 
beauté paraissait briller d'un éclat tout céleste •; 
Sinb-rix , jeune tétrarque, parent de Sinat, là vit , 
et ne forma plus d'autre désir au monde que le 

I. Al ^s ToXaTuv -yuvoîîciç êî; ra poXavsToc woXtou x^'^P*? eîff?spou<iai, 
fA6Tx TÛ¥ waî(^<ûv ïjadiov, ép.ou XcuofAsvai. Plut. Sympo&. 1. viii, quœst. 9 

a. EittçatvfffTspctv èï aùniv siwUi M«i to t«ç ApTt^i^fi; Wpitav elvat, 
wspi TE T«ç wofMïiç ifX %(tk ftuma; xt)ÉOtfu,np.€vw opâoOai fAi-yaXcwptirôî' 
Plut, de Tirtutik malier. p. 357. 
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désir d'en être aimé. Il essaya tout , mais vaine* xt; 
ment. Désespéré , il s'en prit à celui qu'il regardait ®* 
comme le plus grand obstacle à son bonheur ; il 
attaqua Sinat par trahison , et le fit périr. Comme 
le meurtrier était puissant et riche, les juges fer- 
mèrent les yeux , et le meurtre demeura impuni. 
Gamma, supporta ce coup avec une ame forte et 
résignée ; on ne la vit ni pleurer ni se plaindre ; 
mais y renonçant à toute société , même à celle de 
ses proches , et dévouée entièrement au serv'ice 
de la déesse, elle ne voulut plus quitter son temple, 
ni le jour, ni la nuit. Quelques mois se passèrent, 
et Sino-rix l'y vint poursuivre encore de son 
amour. « Si je suis coupable , lui répétait-il , c'est 
« pourt^voir aimée; nul autre sentiment n'a égaré 
« ma main *. » Gamma, d'un autre côté , se vit per- 
sécutée par sa famille^ qili, appuyant avec chaleur 
la poursuite du jeune tétrarqu», ne cessait d'exal- 
ter sa puissance , sa richesse , et les autres avan- 
tages par lesquels il surpassait de beaucoup, 
disait -on, l'homme qu'elle s'obstinait à regret- 
ter. Dès lors, elle n'eut plus de repos qu'elle 
ne consentît à ces liens odieux. Elle feignit 
donc de céder , et le jour du mariage fut con- 
venu. 

Dès que parut ce jour tant souhaité, Sino-rix, 

^lut. de Virt. mul. p. a58. 
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187 environné d'un cortège nombreux et brillant, 
^' accourut au temple de Diane. Gamma l'y attendait ; 
elle s'approcha de lui avec calme , le conduisit à 
l'autel, et prenant, suivant l'usage, une coupe d'or 
remplie de vin , après en avoir répandu quelques 
gouttes en l'honneur delà déesse, elle but, et la 
présenta au tétrarque \ Ivre de bonheur, le jeune 
homme la porte à ses lèvres et la vide d'un seul 
trait * ; mais ce vin était empoisonné. On dit qu'en' 
cet instant, une joie, depuis long-temps inaccoutu- 
mée se peignit sur le visage de la prêtresse. Éten- 
dant ses bras vers Fiitiage de Diane : « Chaste déesse ! 
« s'écria-t-elle d'une voix forte : sois bénie de ce 
a qu'ici même j'ai pu venger la mort de mon époux 
« assassiiH^ à cause de moi ' ; maintenant que tout 
«c est consommé , je suis prête à descendre vers 
« lui aux enfers. Pour toi, ô le plus scélérat des 
« hommes, Sino-rix , dis aux tiens qu'ils te prépa- 
a rent un linceul et une tombe, car voilà la couche 
« liuptiale que je t'ai tlèstinée ^ » Alors elle se 

I. Awo XRWo^î çiaXxç . . . Polyaen. Strat. L vni,.c. 89. — Plut de 
Yirtut. millier, p. a58. 

a. ô <^t ofa ^ïj vu|i.ç>to; «api vup.çâ; XaocdV» ii^étàç ttwii. Polysen. ub. 
supr. 

3. Xàptv cl^d 90t, ^ 7;cXurt|At ApTEp.i;, on (jloi TzcL^iaxti sv tm <rû Upû 
^ixa; utripToû évS'^oç XoSiIv, à^M(i>; ^i' jjxt àvaipedsvTCç. Polyaen. Strat. 
1. \nj, c. 39. 

4* So^ ^*> ^ iravTcûv àvcaKATaTC àvOpûircdv, Tafov àvT*. 9aX«p.ou xat 
*)fa{A.cu ipapoojtiufltÇéTcùaav oî irpooi^ovTsç. Plutarch. loc. cit. 
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précipita vers Fautel qu'elle enlaça de ses bras^ et 7|7 
elle ne le quitta plus que la vie ne l'eiutâbandon- ®- 
née. Sino-rix, qui ressentait déjà les atteintes du 
poison, monta dans son chariot et partit à toute . 
bride, espérant que l'agitation et des secousses 
violentes le soulageraient ; mais bientôt ne pou- 
vant plus supporter aucun mouvement, il s'étendit 
dans une litière , où il expira le même soir. Lors- 
qu'on vint lui apporter cette nouvelle , Gamma 
vivait encore; elle dit qu'elle mourait contente, 
et rendit l'ame. 

La constitution politique s'altéra bientôt, cc»nme 
les habitudes nationales. D'électives et temporaires 
qu'avaient été les tétrarchies, elles devinrent hé- 
réditaires , et les familles qui en usurpèrent le 
privilège formèrent , par le laps du temps j une 
haute classe aristocratique , qui domina le reste 
de la nation '. L'^nbition des chefs travailla en 
outre à resserrer le nombre de ces magistratures, 
qui furent successivement réduites de douze à qua- 
tre', puis à trois, à deux, enfin concentrées dans 
ime seule main '. Le pays était gouverné par un de 
ces rois, lorsqu'il fut réuni comme proviïice à l'em- 
pire romain. Malgré cette usurpation du pouvoir 

I. Hist. graec. et latin. Inscrîpt. galatic. passîm. 

a. AppîaD. Bell. Mithridat. p. i5i. 

3. Strab. 1. xiz, p. $67. — Pausan. Bell. Alexandr. c. 6'j, 
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•iy souverain, le conseil national des trois cents cxm* 
^ tinua d'eaûstw et de coopérer à l'administration da 
pays\ Il est à présumer qile la condition des in- 
digènes phrygiens et surtout grecs s'améliora ; car 
las mariages devinrent assez fréquens entre eux 
et les Kimro«Galls de rang élevé. Cependant ii n'y 
eut jamais fusion; car, tandis que les vaincus 
paiiaient le grec, la langue gauloise se conserva , 
sans mélange étranger, parmi les fils des conqué- 
raas. Un écrivain ecclésiastique célèbre^ qui voya- 
gea dans rOrient au quatrième siècle de notre ère, 
six cents ans après le passage des hordes en 
Asie , témoigne que , de son temps , les 6alates 
étaient les seuls, entre tous les peuples asiatiques, 
qui ne se servissent point de la langue grecque ; 
et que leur idiome national était à peu près le 
même que celui des Trévires, les différences 
de l'un à l'autre n'étant ni nombreuses , ni im- 
portantes •• Cette identité de langage entre les 
Gaulois des bords du Rhin et les Gaulois des 
bords du Sangarius et de lllalys s'explique d'elle- 
même si Ton se rappelle que les Tectosages et les 

I. Inscript. ÀBcyran. passim. 

a. Galatas excepto sermone grseco, quo omnis Oriens loquitur, 
propriam linguara eamdem peoè habere qiiàm TreviroB, sec re- 
ferre si aliqua exîndè corruperiot. Hieronym. Prolog, in iib. 11. 
Comment, in epist. ad Galat. c. 3. 
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ToUstoboies, les deux principaux peuples falaCes , 
appartenaient arigiuairemefit , comme les Belges, 
à la race des Kûnris. 

I^ bonne intelligence et la paix subsistèmit .6, 
pendant Tidgt ans entre les Galates et les puis- ^^ 
sautes asiatiques. Au bout de ce temps la guenre' 
éclata, on ne sait pour quel motif, et les Gaulois 
ravagèrent le territoire d'Ëumène et c^di de leur 
ancien ami Ariaratbe, alors dévoué au roi de 

m 

Pergame*, si cruellement, qu'Attale courut à 
Rome en porter plainte au sénat. Il dit : « qu'un 
(c tumulte gaulois ( suivant l'expression romaine) 
c( mettait le royaume de Pergftme dans ie ])his 
« grand péril '. » La république envoya des com- 
missaires aux tétrarques, sans réussir à les dé»^ 
armer. Les dévastations ayant reôommenoé tkvet 
{dus de force, Ëumène partit lui-même pour 
Rome ; mais ses plaintes furent mal reçues^ Dans 
ces négociations et dans quelques autres , le ^i^at 
montra envers les Gaulois des ménagemens qui 
lui étaient peu ordinaires, et qui ne causèrent pas 
moins de surprise que ropiniâtreté hardie de ce 
peuple. « Il fut permis de s'étonner, dit un histo- 
« rien , que tous les discours des Romains eussent 

I. Pd^. excerpt. légat, xcvn, ca, cyi, cvn,€vni. — Strab. 
1. XII, p. 539. — ^Tit. Liv. 1. XJLV, c. i6 et 34. 

a. Qnerimoiiiâ gallsci turouUéfl... regntim in dnbiom ailduelum 
esse. Tit. Liv. 1. xly , c. ig. 
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(cété sans effet sur Fesprit des Galates, tandis 
« qu'un seul mot de leurs ambassadeurs suffisait 
« pour armer ou désarmer les puissans roi d'É- 
« gypte et de Syrie *. » 

%. A l'époque des guerres de Mithridate , la Ga- 
latie parut se réveiller et vouloir secouer cette 
humiliante protection. Elle se ligua avec le roi de 
Pont empressé à rechercher l'alliance des Gaulois 
en occident comme en orient, et qui envoyait des 
ambassadeurs chez les Kimris des rives du Da- 
nube*. Durant ses premières campagnes, Mithri- 
date ei^ltait, dans tous ses discours, les services de 
ses alliés calâtes; il se vantait ce de pouvoir opposer 

gQ a à Rome un peuple des mains duquel Rome ne 
a s'était tirée qu'à prix d'or'. » Mais bientôt 
leur fidélité lui devint suspecte, et dans un des 
a^ccès de son humeur sombre et soupçonneuse, 
il retint prisonniers auprès de lui tous les tétrar- 
quQS et leurs familles, au nombre de soixante per- 
sonnes ^ Indigné de cette perfidie, Toredorix,té- 

I. MirUm videri posset, inter opulentos reges, Antiocham Pto- 
lemaeumque, tantùm legatorum romanorum verba valuisse... apud 
Gallos nullius momenti fuisse. Tit. Liv. 1. xxv , c. 34. 

3. Legatos ad Gimbros . . . auxilium petîtum iqittit. Justin. 
]. XXXVIII, è. 3. — Âppian. Bell. Mithrid. p. 171. 

3. ]Nec belio hostem, scd pretio remotum. Oratio. Mithrid. 
Justin. 1. XXXVIII, c. 4- 

4. Plutarch. de Yirtutibus mulier. p. 259. — Appiao, Bello Mi- 
tbridat. p. 200. 
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trarque des Tosiopes , complota sa mort ; et comme ^• 
le roi de Pont avait coutume de rendre la jus- 
tice, à certains jours de la semaine, assis sur une 
estrade fort élevée , Torédo-rix, aussi robuste qu'au- 
dacieux y ne se proposait pas moins que de le sai- 
sir corps à corps, et de le précipiter du haut de 
l'estrade , avec son tribunal \ Le hasard voulut 
que Mithridate s'absentât ce jour-là et qu'il fît 
mander, au bout de quelques heures, les tétrarques 
galates ; Torédo-rix , craignant que le complot n'eût 
été découvert, exhorta ses compagnons à se jeter 
tous ensemble sur le roi et à le metti*e en pièces*. 
Ce second complot manqua également ; et Mithri- 
date , après avoir fait tuer sur^rle-champ les plus 
dangereux des conspirateurs , acheva les autres , 
une nuit , dans un festin où il les avait invités , sous 
couleur de réconciliation. Trois d'entre eux échap- 
pèrent seuls au massacre en se faisant jour, le sabre 
à la main , au travers des assassins ; tout le reste 
périt, hommes, femmes et enfans \ Parmi ces der- 
niers se trouvait un jeune garçon appelé Bépo- 
litan , que son esprit et sa beauté avaient fait re- 
marquer du roi ; Mithridate se ressouvint de lui 

ouvapiroîao;, &atvt «[aoc oùv aôrâ xarà ttk çapoc^foç. Plat, de Virtut. 
mulier. p. aSg. 

a. Ata^âaai to aâ>{ia. Idem, loc. cit. 

3. IlflCYTa; IxTtive (itTa nMtù'i xat ']fuvatxûv, x^P^^( Tpiûv tûv ^la^- 
•Yo'vTwv... im «^laiTïi fAii; vuxtçç. Appiaa. Bell, Milhrid. p. aoo. 

ToM. 1. - a6 
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63. dans cette nuit fatale , et ordonna à ses officiers 
de courir et de le sauver. Il était temps encore , 
parce que le meurtrier, convoitant une robe pré- 
cieuse que portait le jeune Gaulois, avait voulu le 
dépouiller avant de frapper; celui-ci résistait et se 
débattait avec violence; cette lutte peiinit aux 
ofîGciers royaux de prévenir le coup \ Le cadavre 
de Torédo-rix avait été jeté à la voirie, avec dé- 
fense expresse de lui rendre les derniers devoirs; 
mais une femme pergaméenne qui l'avait aimé 
Tensevelit en cachette, au péril de ses Jours*. 

Mithridate, à la tête de son armée, alla fondre sur 
laGalatie avant que la nouvelle de ses barbaries s'y 
fût répandue, confisqua les biens des tétrarques as- 
sassinés , et, renversant la forme du gouvernement, 
imposa pour roi absolu un de ses satrapes nommé 
Eumache*. Cette tyrannie dura douze ans, et 
chaque année avec un redoublement de cruauté. 
Enfin les trois tétrarques sauvés du festin sanglamt 
du roi de Pont, et l'un d'eux surtout, Déjotar , 
depuis si célèbre dans les guerres civiles de Rome, 
réussirent à soulever le pays , battirent Eumache 
et le chassèrent*. Les victoires des armées romaines 

I. Platarch. de Virtut. mulier. p. aSg. 

a. ruvaiov 'irsp'Yocp.Tivov s')(V6>a{A6VGv dç* &^olç ^ûvti tû roXftrv) irapuctv- 
J'uveuat ôai^ai xal TnpurrsîXai tÔv vucpo'v. Plut. loc. cît. 

3. Appian. Bell. Mithridat. p. aoo. 

4. Appian. loc. cit. p. aoo, aaa. — Tit. Liv. Epît. xciv. — Paul. 
Oros. 1, VI, c. a. 
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sur Mîthridate assurèrent aux Kimro-Galls , pour ^' 
quelque temps, l'indépendance qu'ils venaient de 
reconquérir ; mais , dans les circonstances où se 
trouvait l'Orient, cette indépendance précaire ne 
pouvait pas être de longue durée. Enveloppée et 
pressée de tous côtés par la domination romaine , 
la Galatie succomba après tout le reste de l'Asie; 
elle fut enfin réduite en province , sous l'empe- 
reur Auguste. 

Pour terminer cette dernière période de l'his- 
toire des Gaulois orientaux, nous avons ejicore 
un mot à dire sûr leurs rapports avec Mithridate. 
Le roi de Pont avait toujours entretenu auprès 
de sa personne une garde d'aventuriers galates , • 
soldés à grands frais. Ce fut à eux qu'il remit le 
soin de sa mort, lorsque, décidé à ne point tom- 
ber vivant au pouvoir de ses ennemis, il vit que 
le poison n'agissait pas sur ses entrailles. Ayant 
fait venir le chef de cette garde , nommé Bituit % 
il lui présenta sa poitrine nue : « Frappe, lui 
<c dit-il , tu m'as déjà rendu de grands et fidèles 
(c services ; celui-ci ne sera pas moindre *. » Bituit 
obéit, et les historiens ajoutent que ses com- 

I. BÎTOiTo;. AppiaD. p. a48. — Bitaetus, Tit.Liv.Epit. c. ri. — On 
Terra plus tard un Bituit, chef des Arvernes , jouer un grand rôle 
dans la Gaule. 

a. IloXXà fit.tv EX TTiç <r^ ^i^tS; è; tcoXsjaiou; ^va[i.Y]v, ùviiQro^ai ^è (xé- 
«^tarov... Appian. Bell. Mithrid. p. 348. 
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63. pagnons , se précipitant aussitôt sur le roi , le per- 
cèrent à Tenvi de leurs lances et de leurs épées. 
Peut-être y eut-'il dans rëmpressement de ces 
Gaulois un secret plaisir de vengeance à verser le 
sang d^un homme qui avait fait tant de mal à leur 
pays. 
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